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PRÉFACE: 


E À Phyfique eft une Science 
fondée fur l'expérience & l'ob- 
fervation ; & ce n’eft que depuis 
qu'on ne cefle d'interroger la 
nature par des expériences mul- 
tipliées , qu'on y a fair quelques 
progrès : mais, pour faire des 
expériences utiles , on eft obli- 
gé de f procurer des inftru 
mens qu'il neft pas toujours 
aifé d'inventer. Comment, fans le 

thermometre , les Phyfciens fe- 
roient-ils venus à bout de décou- 
-vrir quels font les jours les plus 
chauds & les plus froids de toute 
une année; & encore dans ces 
mêmes jours, à quelle heure la 
froid & le chaud fe font davan- 
tage fait fentir? Ainfi, les anciens 
ne pouvoient avoir une connoif= 
fance exate de ces phénomenes , 
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vj PRÉFACE, 
parce qu'ils n’avoient pas imaginé 
cet inftrument qui eft de l’inven- 
tion dès modernes. Il y à aufü 
d'autres Phénomenes qui ne fup- 
pofent point des inftrumens re- 
cherchés ; & qu'ils paroiffent 
Cependant avoirentierementi gfo- 
rés. Quoiqu'ils aient connu fans 
doute l’évaporation de l’eau , is 
ne favoient pas dans quel rapport 
fe fait cette évaporation ; mais 
fi l’on en croit ün Phyficien mo- 
derne , la quantité d’eau qui s'é- 
vapore des vafes cylindriques ou 
prifmatiques , eft comme la racine 
des hauteurs, : 

La force diflolvante de Pair 
doit agir avec plus d'activité lorf. | 
que la cohéfion des parties de 
l'eau eft moindre , comme en été ; 
-à caufe de la chaleur qui écarte 
es parties les unes des autres , 
& donne plus de facilité à l'air 
de s’infinuer. - 

L'évaporation dépend encore 
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_de la pefanteur de l'athmofphere 
‘qui comprime plus où moins l’eau. 
On fait aufli que dans le vuide; 
l'eau engendre peu à peu un nous 
lyel air & des vapeurs , quoiqué 
cela fe fafle lentement ; l'évapo- 
ration éft moindre lorfque l'air 
eft plus chargé d’humidité ; ce 
qui fait que Pair voifin d'un vafe 
_ dont l'eau s'évapore ,eft humide; 
& le vent qui emporte cet ait 
humide accélere lévaporatiom 
Comme l’eau qui s'eft chargée 
d'une certaine quantité de fel, 
diflout enfuite plus lentement de 
nouveau fel ; de même Fair voifin 
chargé d’une certaine humidité, 
doit diffoudre enfuite l’eau plus 
lentement. Les expériences dé 
M. Lambert, (Mémoires de Ber- 
lin 1769 ), donnent auffi l’éva- 
poration en raifon des furfaces , 
toutes chofes égales d'ailleurs. 
Selon M. Wallerius , (Mémoires 
de l'Académie de Suede ,tome8), 
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vi PRÉFACE, 
l'évaporation fe fait en raifon des 
furfaces : ce qui doit s'entendre 
de lévaporation ordinaire (1). Il 
femble donc que la caufe de lé- 
Vaporation n'eft pas dans l'eau ; 
mais dans l'air qui fera comme 
un fluide corrofif qui diffout l’eau 
& l’abforbe , comme l'eau diffout 
les fels, l’eau-force, l'argent, l’eau 
régale, l'or. Mais en admettant 
que la force diffolvante de Pair 
contribue à l'évaporation de l’eau , 
elle n'eft pas la feule caufe Co 
me nous le verrons dans la fuite 
de cet Ouvrage, | 
Les anciens ne paroïffent pas 
non plus avoir connu la loi que 
fuit È Communication de la cha- 
leur qui pafle d’un Corps dans un 
autre."Selon M. Braunius, ( Mc- 
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(1) Dans l’évaporation violente, les bulles 
‘air, & peut-être d’un autre fluide, qui 
s’élevent du fond & du milieu, entraînent 
des particules d’eau, & l’évaporation ne peut. 

{uivre la même loi, 


PRÉ RACE. & 
môires de l'Académie de Peterf- 
bourg, année 1766 ), fi l’on met 
un vafe rempli aux deux tiers 
d'eau dans un autre plus grand 
rempli de même deau, quon 
fafle bouillir l'eau de celui-ci 
tant qu'on voudra, l’eau du plus 
petit ne bouillira pas, & n'ac- 
querra pas la chaleur de l'eau 
bouillante. La même expérience 
a lieu pour l'efprit de vin bien 
rectifié ; mais non paspourle vin, 
les huiles & les autres fluides 
hétérogenes. Au refte , il faut 
obferver que les vafes doivent être 
ouverts ; fans cela , la chaleur 
néceffaire pour l’ébullition feroit 
communiquée au plus petit vale. 
Cela ne es pas venir, dit. 
un Phyficien , de ce que dans les 
vafes ouverts l’eau qui a bouilli 
ne peut pas acquérir une plus 
grande chaleur , & que cette cha: 
leur ne peut pafler toute entiere 
de l'eau du grand vafe dans celle du 
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# PRÉFACE, : 
petit; mais qu'il y à toujours une 
différence de 9 degrés, ( felon 
 lAuteur cité}, foit qu'à chaque 
inftant ce qui paffe de plus de cha- 
leur dans le grand vafe fe diffipe, 
& fe perde par le conta@t de l'air, 
dans lequel elle pénetre avec plus 
de facilité que dans le petit, foie 
que le feu du petit avec de moin-. 
dres forces, ( aidé de la réfiftance 
du petit vafe, ) puiffe faire équi- 
libre avec celui du grand vale; 
mais [orfque les vafes font fermés, 
ou quand il s’agit du vin , des 
* huiles, &c. ces fluides recoivent 
plus de chaleur qu'il ne faut pour 
Tlébullition. Ainfi , il n’eft pas fur- 
prenant que le phénomeneen quef 
tion n'ait lieu que pour les fluides 
homogenes , tels que l’eau & 
lefprit de vin bien redifié, qui ne 
peuvent , en bouillantà l'air libre, 
acquérir un plus grand degré de 
chaleur , & que le feu pénetre 
plus aifément que la matiere du 


petit vale, Mais s’il s’agit de le 


PRÉFACE. x) 
prit de vin bien rectifié , la diffé- 
rence de la chaleureft de 4 degrés, 
tandis qu'elle eft de 9 pour l'eau, 
ainfi que nous l’avons déjà dit. 

Les anciens ne connoiïfloient 
pas non plus le degré de chaleur 
que l’homme peut fupporter fans 
. péril; mais le Doéteur fordyce 
a fait voir depuis peu qu'en pre- 
nant certaines précautions , & 
paflant par deprés des lieux 
moins chauds dans d'autres plus 
échauffés , on peut refter pendant 


quelques inftans dans un lieu dont : 


la chaleur eft de 90 degrés d'un 
thermometre dans lequel , felon 
lAuteur du Journal Anglois , 
tom. 1%, la 110° divifionrépondà 
peu près au 53° degré de celui de 
Réaumur, comme on le trouvera 
dans notre Phyfique , au Chapitre 
du Feu. Nous avouerons ceÿen- 
dant qu’il refte quelque doute fà- 
deflus ; parce que dans Île ther- 
mometre de l'afrenheit, dont on 
a 6 


- Hi} PRÉFACE, 
fe fert communément en Angle: 
terre , la cent dixieme divi- 
fion ne répond pas au 53° degré 
de celui de Réaumur , en fuppo- 
fant même que celui-ci marque 
environ 100 degrés à l’eau bouil- 
lante; mais cela n'empêche pas 
que le Doteur Fordyce n'ait fup- 
porté une très - grande chaleur 
fans en être incommodé : cepen- 
dant ces fortes d'expériences font 
dangereufes, & il n’eft pas prudent 
de les tenter. Ariftoté avoit avan- 
cé; ainfi que nous lavons rap- 
porté dans la fuite de cet Ouvrage, 
que les os du lion font fi durs, 
qu'en les frappant les uns contre 
les autres , on en tire du feu; 
mais les modernes prétendent que 
ce phénomene n’a pas lieu. On 
pourra excufer Ariftote, en difant 
que cette propriété étoit particu= 
 liereaux os de quelques individus, 
ou du moins à ceux dont il a fait 
ufage, 


LTRÉTACT. x 

- Les anciens quineconnoïffoient 
_ni les lunettes d'approche, ni les 
télefcopes , ignoroient fi Jupiter 
& Saturne ont des fatellites. Le 
défaut des barometres les a em- 
pêché de connoître les effets de 
la prefion de l’air : je ne finirois 
pas fi je voulois faire l’énuméra- 
tion des découvertes que les mo- 
dernes ont faites par le moyen des 
inftrumens , & des expériences 
qu'ils ont tentées ; aufli la Phy- 
fique a-t-elle fait de très-grands 
progrès depuis environ un fiecle. 
Mais pour être Phyficien , il ne 
fuffit pas de faire des expériences, 
ou de répéter celles que d’autres 
ont faites ; il faut en favoir tirer 
parti, les comparer pour en dé- 
duire les caufes & l'explication 
des phénomenes de Îa nature. On 
fe tromperoit groflierement fi lon 
enfoit qu'on peut apprendre la 
hyfique en voyant faire des ex- 
périences :en effet, les machines 
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dont on fait ufage, font coujourg 
plus où moins imparfaites, & 
fouvent elles donnent des réfultats 
apparens , bien différens de ce 
qu'ils font dans la réalité, 

« Lorfqu'une boule d'argile fuf- 
pendueàunfil, vachoqueruneaue 
tre boule égale fufpendue à un fil 
femblable, elles fe meuvent fnf- : 
blementavecla même viteffe après 
le choc, & parcourent un arc qui 
eft la moitié de celui que la boule 
Choquante a d’abord parcouru, 
Les Auteurs de Phyfique expéri- 
mentale fe fervent de cette expé- 
-rience pour prouver qu'un corps 
fans reflort communique à un 
autre Corps égal qu’il choque la 
moitié de fa vitefle auffi-bien que 
la moitié de fon mouvement. Ce- 
pendant il eft certain que la réfif- 
tance de l'air empêche que les 
boules , dont nous venons de 
parler , décrivent exaétement un 
arc égal à là moitié de celui que 
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décrit la boule choquante; & fi 
l’on faifoit l’expérience en grand , 
on trouveroit que le réfultat n'eft 
pas exat; mais quand il s'agit 
de petits arcs , la différence eft 
fi petite qu’on ne peut l'apper- 
cevoir. On comprendra facile- 
ment que l’on ne péut prouver, 
dans là rigueur , les loix du choc 
des corps par le moyen des 
machines , fi l’on fait cette at- 
tention avec moi , quil n'exifte 
dans la nature aucun corps parfai- 
tement mou, ni à reflort parfait. 

D'ailleurs , quelles connoiffan- 
ces’ pourroient nous donner les 
expériences & les inftrumensrela- 
tivement à la nature des parties élé- 
mentaires des corps? Vainement 
les Chymiftes tenteroient d'ana- 
lyfer les particules de l’eau, ou 
celles du feu; ces fubftances échap-._ 
pent par leur petitefle aux efforts 
des agens naturels. D'un autre 
côté ; lorfque les diftances font 
trop grandes ou trop petites, la 
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méthode des Phyficiens purement. 
expérimentateurs, ne peut plus 
être d'aucune utilité. Jamais l’ex- 
périence ne fera connoître la loi 
que fuivent les forces phyfiques 
des corps, la maniere dont s’at- 
tirent ou fe repouffent leurs par- 
ties infenfibles dans les diftances 
inaflignables : c'eft cependant cet- 
te connoïffance préliminaire qui 
nous paroit être Ïe fondement de 
la vraie Phyfque. 

Cette Science eft très - digne 
d’un homme qui fait penfer, qui 
en a le lôifir : la recherche de la 
vérité lui offre chaque jour de 
nouveaux charmes , de nouveaux 
agrémens ; & il ne manque point 
de trouver dans fes découvertes 
des plaifirs d'autant plus dignes 
de l'homme , & d’autant plus 
vi, qu'ils font plus nobles & 
plus purs, Defcartes nous .dit. 
dans fon excellente Méthode . 
qu'ayant fait une revue fur les 
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diverfes occupations des hommes 
en cette vie, pour tâcher de faire 
choix de la meilleure , il penfa 
qu'il ne pouvoit mieux faire que 
de continuer en celle-là même 
où il fe trouvoit, c'eft-à-dire, 
que d'employer toute fa vie à 
cultiver fa raifon , s’avancer 
autant quil pourroïit dans {a 
connoïffance de la vérité. Peut- 
on fe plaindre des peines & 
des inquiétudes attachées au dé- 
tail d'une expérience qui eft aflez 
avantageufe pour nous conduire 
à la découverte de quelque vé- 
rité ? Quelle fatisfa@tion ne soûte- 
t-on pas quand, après une analyfe 
futile, une précifion fcrupuleufe, 
on à le bonheur de parvenir au 
but, & d’arracher à la nature fon 
fecret ? | 

Mais ceux qui ne favent faire que 
desexpériences, rejettent fouvent 
Les vérités les plus inconteftables , 
lorfqwils ne peuvent les prouver. 
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par le moyen de leurs inftrumens j 
ils ne veulent rien admettre que 
ce qu'ils voient de léurs yeux, 
ou touchent de leurs mains : tout 
ce qu on leur prouve par les rai- 
fonnemens les plus folides & les 
plus évidens , leur demeure tou- 
jours fufpeët , à moins quonne le 
leur mette devant les yeux. On re 
marque ce défaut dans les Chymif= 
tes , dans les Anatomiftes, & dans 
_ les Phyficiens, qui ne s'occupent 
qu'à faire des expériences : tout 
ce que les uns ne peuvent fondre 
dans feur creufet, ou les autres 
difféquer avecleur fcalpel ; ce que 
les autres ne peuvenc foumettre 
à leurs expériences , leur devient 
fufpe& , & ne fait aucune impref. 
fion fur eux. Nous ne prétendons 
pas dire cependant que toys les 
Chymiftes , tous les Anatomiftes, 
tous les Phyficiens expérimenta- 
teurs donnent dans ce travers : 
il y en a un grand nombre qui, 
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doués d'un génie fupérieur, & 
connoiïffant les bornes de la Phy- 
fique expérimentale , tâchent de 
_ découvrir parleurs méditationsles 
loix de la nature que l'expérience 
ne fauroit faire connoître : c'eftpar 
cette méthode que les Newton, les 
Sgravefande , les Muffenbroek ;, 
les Defaguillers, les Prieftley , 
& un grand ñombre d'autres fpé- 
culateurs , ont avancé les progrès 
de HPhyfique, | 

Cette Science a pour objet la 
nature corporelle , c'eft-à-dire l’afs 
femblage ou le fyftême des corps 
qui compofent cet Univers vifble, 
avec les loix phyfiques par lef- 
quelles ils agiffent les uns fur les 
autres. Voici le plan que nous 
avons fuivi dans cet Ouvrage : 
nous l'avons divifé en douze Sec- 
tions ou parties. La premiere traite 
de Ia Méchanique des Corps Soli- 
des; du Mouvement fimple & du 
Mouvement compofé ; des Loix 
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du Mouvement & du Choc des 
Corps; des Mouvemens accélérés 
ê retardés, & du Centre de gra- 
vité ; du Mouvement en ligne 
courbe; des principales Machines, 
du levier, du plan incliné, du 
treuil , du cabeftan, &c. N ous 
n'avons pas oublié de faire diffé- 
rentes applications aux Arts lorf 
que l’occafion s’en eft préfentée. 
La fconde Se@tion ou l'Hydro- 
dynamique comprend Îa fcience 
des Fluides, & cette fcience fe 
divife naturellement en deux par- 
ties. La premiere ou l'Hydrofta- 
tique regarde l'équilibre, & la 
preflion des fluidesen repos; mais 
l'Hydraulique s'occupe du mou- 
vement & de la réfiftance des flui- 
des , foit élaftiques , foit non 
élaftiques. Nous avons développé 
la théorie des fyphons, celle des 
pompes afpirantes & foulantes, 
& celle du mouvement des eaux, 
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du cours des fleuves & des rivie« 
Éés ec: 

La troifieme Se&tion renferme 
la Théorie des Forces Phyfiques: 
elle nous paroit être la clef de la 
faine Phyfique , aufli nous fom- 
mes-nous attachés à la bien déve- 
lopper. Comme cette Théorie eft 
fondée fur la loi de continuité , 
nous nous fommes appliqués à 
établir cette loi par un grand nome 
bre d’obfervations & par des rai- 
fonnemens folides; parce que cet- 
te loi une fois admife, on ne peut 
plusrévoquer en doute l’exiftence 
des forces , foit attraétives, foit 
répulfives, que nous avons cepen- 
dant démontrée par un grand 
nombre d'expériences. Ces forces 
n étoient pas inconnues au grand 
Newton , à Muflenbroek, &c.;s 
mais ces Phyficiens n’ont pu nous 
développer la loi qu’elles fuivent 
dans les petites diffances, comme 
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le favent très-bien tous ceux qui. 
ont lu leurs Ouvrages. 2e 
_ . La Seétion quatrieme renferme . 
_ ce qui regarde les Saveurs, les 
| Odeurs & le Son; nous l'avons 
divifée en deux Chapitres : dans 
_le premier nous avons développé 
- les caufes des Odeurs & des Sa. 
veurs ; le fecond contient la théo- 
rie du Son, & par conféquent le 
fondement de la Mufique. 

- La Section cinquieme contient 
l'Optique ; elle eft divifée en qua- 
tre Chapitres : dans le premier 
nous avons traité de la nature 
de la Lumiere & des Couleurs ; 
dans le fecond nous avons déve- 
_ loppé les Loix de la Catoptrique 
ou de la Eumiere Réfléchie, &tles 
effets des Miroirs; dans le troi- 
fieme nous avons parlé de la Lu- 
miere Réfraétée ou de la Diop- 
trique , des Microfcopes ; des 
Lunettes, des Télefcopes , des 
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Verres ardens , de la Lanterne 
magique, &tc. Dans le quatrieme 
enfin nous avons traité de la 
Vifion & d'un grand nombre de 
Phénomenes qui y ont rapport, 

La fixieme Settion contient 
l'Aftronomie Phyfique avec le dé- 
veloppement du Syftême de Co- 
pernic : nous avons fait tous nos 
efforts pour mettre cette fcience 
intéreffante à [a portée des efprits 
ordinaires. Nousavons puifé dans 
les Ouvrages de M M. Caffini , le 
Monier , la Caille, Lalande, &c. 

… Dans la feptieme Seétion nous 
avons traité du Flux & Reflux 
de la Mer , de PEle&tricité & de 
l'Aïmant. | | 
: Dans la huïtieme, nous avons 
parlé de l'Eau, du Feu & de l'Air. 
* Dans la neuvieme nous avons 
traité des Météores en général, 
des Météores Aqueux , & des 
Météores Emphatiques . —— 
Dans la dixieme Seétion nous 
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avons développé la théorie des 
Météores ignés ; nous l'avons 
divifée en deux Chapitres : le pre- 
mier contient ce qui regarde les 
Météores ignés, aériens; tels que 
la Lumiere zodiacale, l’Aurore 


boréale, les Etoiles tombantes, 


les Feux qu'on appelle Caftor & 
Pollux, les Feux Follets , les 
Globes de feu, les Eclairs, la 
Foudre & le Tonnerre. Le fecond 
Chapitre a pour obiet les Météo- 
res ignés fouterreins , d'où dépen- 


dent les volcans & les tremble. 


mens de terre. 


À 


Les Vents ou les Météores. 


aériens font la matiere de la Sec- 
tion onzieme : comme cette quef- 
tion eft très-intéreffante , fur-tout 
pour la Navigation, nous nous 
fommes appliqués à la bien déve- 
lopper; &il nous paroïtque notre 
Traité des Vents eft le plus com: 
plet qui ait encore paru. | 


Enfin | 


Enfin la douzieme Sediontraite 
de l'influence des Météores fur 
 Rvégétation, & de l'Agriculture, 
Nous avons tâché d'expliquer 
comment les vents, les pluies, 
la rofée, la grêle, les tremble- 
mens de terre, les foudres , la 
chaleur & le froid agiffent fur les 
plantes : nous avons parlé auffi 
des regles qu’on peut fuivre pour 
révoir les changemens de temps ;. 
L. bonnes & les mauvaifes an- 
_nées , ce qui eft de la plus grande 
utilité dans la politique & dans 
le commerce. Nous avons encore 
développé les principes de l'agri- 
culture , dont les Auteurs qui ont 
donné des Cours de Phyfique nefe 
font point occupés. Nous avons 
enfeigné à connoiître les terres 
propres aux différens grains, les 
moyens de fe procurer d’abon- 
dantes récoltes, les moyens de 
délivrer les bleds de différens in= 
Tome L b 2 
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fetes qui les dévorent, de les 
conferver pendant long -temps, 

de prévenir le charbon, la ROM 
le, &c. Nous avons au parlé 
_ de la culture des arbres & de la 
vigne, des moyens de détruire 
les infectes qui s'attachent à la 
vigne , les procédés qu’on doit 
fuivre pour fe procurer d’excel- 
lent vin. Mais parce que les Mars 
chands de vin fafifient quelque- 
fois certe liqueur avec des prépa- 
rations dangereufes , telles que 
la litharge ou d’autres chaux de 
plomb, nous avons indiqué diffé: 
rens moyens pour connoitre fi un 
vin eft édulcoré ou non avec la 
litharge, qu'ondoit regarder com. 
me un poifon capable de donner 
la mort, 

Telef l Ouvrage que nous pré 
fentons aujourd’hui au Public, & 
que nous aviëns promis en pu- 
bliant notre Logique & notre 
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Métaphyfique. Quoique la Morale 
 foit aufli une partie de Îa Philo- 
fophie ; cependant, comme bien 
des gens feront bien aifes de fe 
procurer la Phyfique fans la Mo- 
rale, on la vendra féparément. 
Mais parce que nous avons traité 
dans la Métaphyfique différentes 
 queftions qui ont beaucoup de 
rapport avec la Phyfique, telles, 
par exemple , que la Nature de 
l'Efpace , l'Influence des Saifons 
& du Climat fur l'efprit, l'Union 
de l'Ame avec le Corps, & 
plufieurs autres chofes non moins 
curieufes qu'intéreffantes , nous 
invitons nos Lelteurs à parcourir 
cet Ouvrage aufli-bien que notre 
Logique, où ils trouveront les 
pce du raifonnement déve- 
_loppés d'une maniere aufli claire 
que précife. Nous ofons même 
dire qu'il eft très-diMicile d’être 
bon Phyficien quand _ ignore 
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la Logique & la Métaphyfique. 
Tousles Auteurs qui ont écrit 
fur la Phyfique , ont fuppoté leurs | 
Leéteurs plus ou moins verfés 
dans les Mathématiques, M. lAb- 
bé Nollet lui- même fuppofe que 
fes Letteurs ont quelque connoif 
fance de ces lignes courbes que 
les Géometres appellent parabo- 
les, & ellipfes; & il faut convenir 
qu'on ne fauroit faire de grands 
progrès dans la Phyfique , fi l’on 
ha au moins une teinture de Géo: . 
métrie. Pour faciliter donc l’in- 
telligence de notre Cours de Phy- 
fique , le plus complet qui aie 
encore paru, nous avons publié 
un petit Précis de Mathématiques, 
dans la feconde édition duquel 
nous avons misun petit Traité des : 
. Courbes qui ne contient que fix 
pages , dans lequel noûs avons 
développé , d’une maniere fufi- 
fante , les propriétés de la Paras 
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bole , de l’Ellipfe & de la Courbe, 
des Forces Phyfiques, qui font 
des lignes dont nous avons fait 
ufage dans notre Phyfique. Ceux 
Qui auront lu ce Précis de Mathé- 
matiques (1), qui eft très-court, 
puifqu il ne contient que 154 pa- 
gesiz-12,& fi clair que les efprits 
ordinaires l’apprennent fans le fe- 
cours d'aucun Maitre ; pourront 
parcourir notre Cours de Phyfique . 
avec beaucoup de fuccès ; mais 
on doit regarder notre Précis de 
Mathématiques comme une intro- 
duétion à notre Phyfique, dont il 
eft cenfé faire le premier Volume. 

Ceux qui, fans être verfés dans 


(1) Ce petit Ouvrage de Mathématiques 
à pour-titre : 

Précis de Mathématiques à la portée de 
tout le monde , à lufage des Colleges & 
Penfons, & des jeunes Officiers ; Ouvrage 
deftiné à l’inftruction des enfans du plus bas 
Âge, & de ceux qui, n'ayant pas le fecours 
d'un Maitre de Mathématiques , veulent s’inis 


b 3 


%xx PRÉFACE. 

les Mathématiques , ont voulu 
nous donner des Ouvrages de. 
Phyfique, font tombés dans des. 
paralogifmes abfurdes. Un Auteur 
moderne à prétendu qu'un Cylin- 
_ dre qui fe meut dans un fluide de 
. même denfité que lui, doit per- 
dre la moitié de fa vireffe en par- 
courant [a longueur de fon axe, 
parce que ce corps déplace une 
male de matiere qui lui eft égale, 
Nous avons fait voir , dans notre 


ea 


tier dans cette Science en peu de temps, 
& fans beaucoup de peine, On y trouve. 
VArithmétique, l’Algebre , la Géométrie, 
un Traité de Géométrie pratique, le Nivel 
lement , un petit Fraité des Courbes, &tout 
ce qui eft néceflaire pour entendre la Géo- 
graphie, les Fortifications de M. le Blon, . 
l'Ingénieur François, &c. avec figures, prix 
2 liv. 8 Jols, franc de port par tout le 
‘Royaume. 

On letrouvera chez le Libraire qui vend 
la Phyfique; la veuve Defaint, Libraire rue 
“du Foin; MM. Valade , rue S. Jacques; 
Ruault , rue de la Harpe ;: Jombert fils ainé , 
‘rue Dauphine, & chez l'Auteur, 
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Hydrodynamique, que ce raifon- 
nement n’eft rien moins que fo- 
_ lides & dans le cinquieme Volume 
du Cours complet de Marhéma- 
tiques ; nous avons trouvé un 
réfultat bien différent , en em- 
ployant le calcul intégral. Dans 
le même Volume nous avons dé- 
veloppé, d’une maniere très-fatis- 
faifante , par les principes de notre 
Théorie des Forces Phyfiques, 
la loi que fuivent les vitefles de 
l'eau, felon la hauteur du réfer- 
voir , aufli - bien que Île rapport 
conftant qu’on obferve ergre le 
finus de ‘l'angle d'incidence & 
de celui de réfraétion , lorfqu'un 
rayon de lumiere paffe d’un milieu 
dans un autre. Nous avons encore 
réfolu dans le même Volume, les 
plus beaux problèmes de Mécha- 
nique , d'Hydrodynamique, & 
‘d'Optique; & nous invitons ceux 
de nos Leéteurs qui font verfés 
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dans les Mathématiques, à lire 

Ce Volume, dans lequel ils trou 
veront des chofes très-intéreffan: 
tes. Mais ceux qui veulent ap- 
prendre les Mithématiques, & 
les approfondir , peuvent, après 
avoir lu notre Précis , paffer à là 
troifieme édition de nos {nftitu- 
tions Mathmariques , plus cor- 
recte, plus claire, & plus métho- 
dique que la feconde éditisn, qui a 
étécontrefaite parun Libraire d’A- 
Vignon , & qui, felon toutes les 
âpparences , eft remplie de fautes, 
comme c'eftaffezl'ufage(1):après 


(x) I fera aifé de d'finguer la troifieme 
édition de lélition contre‘aite à Avignon, 
parce que dans celle ci les notes font indi- 
quées par des lettres, ‘andis qu’elles font . 
indiquées par des étoi es dans la troifieme 
Édition, plus corre@e , plus claire , plus exa@e 
que les précélentes, & dans laquelle on trou 
ve auffi différentes chofes qui ne font pas dans 
les autres, On trouvera même deux ou trois 
notes dans notre Ph;fique, dans lefquelles 
nous avons fait ufage des principes établis 


| PRÉFACE. xxxij 
voir lu nos Inftitutions , ils pour- 
ront lire avec fuccès notre Cours 
complet de Mathématiques en 
cinq Volumes £7-8° (1); ilsn ont 
pas befoin d’autres livres pour 
devenir Géometres. 

Ceux qui compareront notre 
Phyfique avec les Ouvrages de ce 
genre qu'on a publiés en France, 
n'auront pas de peine à com- 
prendre que notre Théorie dif- 
fere totalement des principes 
des Phyficiens François ; mais 
cette même Théorie n’eft pas 
inconnue en ftalie & en Alle- 
magne. Nous ne demandons point 


dans nos Inflitutions; ceux qui n’ont paslu 
cet Ouvrage, pourront omettre ces notes fans 
conféquence. 


(1) On trouve cet Ouvrage, aufli-bien 
que notre Logique & notre Métaphyfique 
chez M. Ruault, Libraire rue de la Harpe, 
Pour ce qui regarde les Inftitutions Mathéma- 
tiques, on s’adreffera à M. Valade, Libraire 
rue S, Jacques, où même à l'Auteur, 
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de grace à nos Lecteurs ; fi en, 
comparant les preuves que nous. 
_ donnonsaveccelles des Phyficiens. 
qui ont des fyftêmes différens ,: 
ils les trouvent plus foibles ; s'ils 
trouvent que n95$ principes ne font 
pas apuyés fur des raifonnemens 
plus folides , fur des expériences 
plus décifives ; s'ils trouvent que 
nous ne donnons pas dés explica 
tions plus fatisfaifantes des diffé- 
rens Phénomenes de la nature, 
que n’ont fait nos Auteurs de Phy= 
fique ; ; nous confentons volontiers 
qu'ils rejettent notre Théorie. 
Mais nous fouhaiterions qu'avant 
de lire notre Ouvrage, ils vou- 
luffent bien fe dépouiller de cer- 
tains préjugés qui empêchent 
qu’on ne fafle des progrès dans 
la recherche de la vérité, qu’on 
doit chercher de bonne foi, fi l'on 
veut avancer dans la carrière des 
fciences; & qu’ils oubliaffent pour 


- 
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unmoment , ou du moins qu'ils fe 
comportaflent comme s'ilsavoient 
oublié les Syftêmes de Phyfique,; 
qu'on leur a peut - être donnés 
comime des vérités inconteftables, 
& qui ne font fouvent que des 
erreurs palpables. a 

Pour rendre notre Ouvrage 
intéreflant, nous avons cru de- 
voir le remplir d’obfervations 
utiles, capables d’exciter latten- 
tion des jeunes Phyficiens. Ces 
obfervations faites danstoutes les 
parties du monde , nous les avons 
tirées des Voyageurs & des Hif 
toriens. Quand nous ne dirions 
pas ici que nous avons puifé dans 
les Ouvrages de Phyfique les plus 
célebres ; tels que Newton, 
Defaguilliers , Sgravefande, Muf 
fenbroek , l'Abbé Richard , Bof 
covich , Mako , Scherfrer , lés 
Mémoires des Académies del Eu: 
rope, &c. nos Leéteurs s'en aps 
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percevroient facilement. Nous 
avons encore parcouru le Journal 
de Phyfique de M. lAbbéRozier, 
l'Efprit des Journaux , &c.; mais 


nous avons remarqué, quoiqu'un 4 


Î 


peu tard, quil y avoit eu des, 
guillemets mal placés, ou omis, 
dans quelques endroits; & quoi- | 
que cela foit affez indifférent pour » 
le Lecteur , nous fommes bien. 
aifes d'en avertir, afin qu’on ne 


nous foupconne pas de vouloir 


nous approprier ce qui appartient | 


aux autres. 


Nous croyons aufli devoir pré. 
venir les Jeunes Phyficiens que | 


notre Théorie ne fuppofe pas 
l'exiftence des points inétendus, 


& qu’elle peut fubfifter en don- 
nant aux premiers élémens des | 


corps une étendue très-petite, où | 


fi l'on veut, infiniment petite ; | 


ainfi que nous l'avons remarqué 


dans la troifieme Se@tion de cet | 


COURS. 


Ouvrage. 
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INTRODUCTION 
A LA PHYSIQUE. 


7 À Phyfique eft cette fcience 
| auffi agréable qu'utile, aui 
traite des propriétés du corps 
- naturel: je dis du corps na- 
turel ; parce que les Phyficiens ne 
doivent pas entreprendre d'expliquer 
les phénomenes qui arrivent dans le 
monde contre le cours ordinaire de 
la nature & par miracle : telle fut 
autrefois la mort des premiers nés de 


l'Égypte, Le pañlage de la mer rouge 
Lome I. 
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ar les lfraélites. La naiure corporelle 
qui fait l’objet de la Phyfique, nef 
autre chofe que la difpofition, Parran- 
gement & Pordre de difiérens corps 
animés, où fnanimés , qui exiftent 
dans lefpace, dans lequel ïls fe meu- 
vent où peuvent fe mouvoir ; c’efl 
‘ Vaffemblage, la fymmétrie & Phar- 
monie des êtres corporels, qui for- 
_ me cet Univers admirable , que le 
Créateur a foumis aux difputes & aux 
recherches des mortels. Le nom de 
nature à été très-utile aux anciens 
Philofophes qui s’en fervoient pour 
cacher leur ignorance ; c’efl pour- 
quoi Galien, en parlant de fa forma- 
tion du fétus & aïlleurs , les blime 
davoir traité d’une maniere confufe 
_ des facultés naturelles & de Ja nature, 
fans avoir jamais expliqué comment 
& pourquoi ces opérations exiftoient. 
On trouve encore aujourd’hufï bien 
des gens qui nous difent que les bêtes 
cherchent la nourriture qui leur con- 
vient, & fuient ce qui leur eft nui- | 
fible par un inffinét naturel ; que L 
nature eft fage, prévoyante ; qu’elle 
fait tout par la voie la plus courte, &e. 
quoiqueplufeurs tgnorentabfolument 
ce que fignife le nom de nature, 
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On obferve dans les corps des pro- 
priétés différentes ; les unes font com- 
_munes où univerfelles , parce qu’on 
les remarque dans tous les corps qui 
font foumis à nos expériences & à 
nos obfervations ; es autres qu’on 
peut appeller propriétés particulieres 
Où qualités, ne fe trouvent que dans 
certains corps. De cette diflintion 
des propriétés eft née dans les Ecoles 
la coutume, plus célebre qu'utile, de 
divifer la Phyfique en generale & en 
Particuliere ; la premiere à pour objet 
les propriétés générales des corps ; 
la feconde s'occupe de Ieurs pro- 
priétés particulieres : mais fans nous 
mettre en peine de cet ufage, nous 
traiterons Îles matieres dans l’ordre 
qui nous paroïtra le plus propre à 
nous rendre intelligible à nos Lec- 
teurs , imitant en cela les Géometres 
qui ne font pas difficulté de tranf- 
greflèr les loïx de la divifion , lorf- 
qu'ils peuvent par ce moyen abréger 
la fcience, ou la rendre plus facile, 
On peut diflinguer deux efpeces 
de Phyfique , Pune expérimentale . 
l’autre théorique ou Jyffématique ; Ia 
Premiere nous fait connoître les 
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propriétés des corps & leurs eflets 
-par les obfervatians & les expérién- 
ces ; Ceit à proprement parler la 
{crence des faits ; la feconde eft l’ex- 
plication des faits. On doit fans doute 


recommander la Phyfique expérk. 
mentale; maïs elle demande plus de 


dextérité dans la maïn que de fubti- 
Jité dans l'efprit; & il féroit à fou- 


haiter que ceux dont le mérite con. 
file principalement dans lPinduftrie 


des mains, s’occupañlent à faire des 
expériences, laïflant aux Phyfciens 
doués d’un génie vafte & profond le 
foin d'avancer par leuïs méditations 
fa partie théorique ; maïs on ne doit 
pas confondre les obfervations avec 
les expériences. Si nous remarquons 
un phénomene que la nature produit 


fans le fecours de l’art, c’eft alors . 


une obfervation, & on une expé- 


rience: par exemple, pendant un 
temps d'orage nous regardons le ciel 
couvert de nuages, c’eft-1à une 
obfervation, & non une expérience; 
mais ft par Île moyen d’un prifme de 
verre, on fait voir qu'un ra yon blanc 
de lumiere contient des rayons de 


différentes couleurs, rouge, orangé, 
| ê 
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jaune ; verts “bleu, indigo ; violer ; alors: 
on fait une expérience , parce que 

par linduitrie de PArtifle, on dé-. 
couvre un phénomene nouveau ; ; 

Von force pour ainfi dire la nature à 
{e dévoïler , &à manifefter une pro-_ 
priété qui feroit reftée cachée fans. 

cette expérience.. An -refle, nous 
entendons par phenomene , tout ce 
que nous pouvons connoître paf le 
moyen des fens, foit par Pobferva- 
tion, foit par Pexpérience. 

Pour faire des progrès dans la Phyf- 
que, il eft néceflaire d’obferver exac- 
tement les regles admirables que le 
grand Newton nous à propofées. La 
premiere peut s'exprimer aïnfi : On 
ne doit admettre pour caufes des ne = 
naturels ; que des caufes vraies, & feu-: 
lement celles qui font fuffifantes pour 
expliquer les faits ; car la nature ne 

_ fait rien en vain & n’emploïe pas: 
_ des caufes fuperflues. Quand on veut 
rendre raïfon d’un phénomene , 
ne fuffit pas d’en afligner une caufe 
poffible, il faut prouver fon exif 
tence ou par la raïfon , ou par l’expé- 
rience, oupar lobfervation. On ne 
doit pas non plus entreprendre d’ex- 
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pliquer des phénomenes dont lexif. 
tence ef incertaine, Plutarque s’étoit 
autrefois propofé cette quefion : 
Pourquoi les poulains ont coutume de 
courir plus vite lorfqu'ils font pourfuivis 
par les loups. Ayant cherché difié- 
rentes explications, il propofa enfin 
 1a véritable folution : Maïs peut-être, 
dit-il, cela n’eft pas vrai. 

II, REGLE. Les effets naturels du 
même genre font produits par les mêmes 
caufes. Cette regle eft une fuite de 
la prémiere ; car pourquoi la nature 
empioïeroit-elle plufieurs caufes, fi 
Yune eft fufifante? Aïnfi {a mêine 
caufe produit la chûte des corps vers 
le centre de Ta terre , en Europe & 
en Amérique, la réflexion de la lue 


miere fur la terre &:dans les plane- 


tes, fa refpiration dans le tigre & 
dans le fon, l’attra@ion dans nos ai- 
mans noirs & dans les aïmans touges 
de PArabie, &c. Cependant Pappli- 
cation de cette regle demande beau- 
coup de prudence; car fouvent cer- 
tains phénomenes paroïflent fembla- 
bles, quoiqu’ilsdifferent par quelques 
circonflances cachées qu'il n’eft pas 
. facile de découvrir; c’eft ainf qué 
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certaines plantes malfaifantes reffem- 
blent à celles qui font falutaires , & 
que le fucre en poudre a apparence 
du fel blanc pie. 

- Ie, Recrr. Les qualireés des corps 
qui ne font pas Jufceptibles de plus & 
de moins, qui ne peuvent augmenter n2 
diminuer, & qui fe trouvent dans tous 
les Corps fur lefquels on peut faire des 
expériences , doivent être regardées com- 
me de propriétés univerfelles. Ainfr 
parce qu'un corps mou n’eftpas moins 
mobile qu'un corps dur, on doit 
conclure que la mobilité eft une pro- 
priété univerfelle qui convient à tous 
les corps; maïs parce que le diamant 
eft plus dur que le plomb, il eft vi-: 
fble que a dureté eft fufceptible de 
plus & de moins ; elle n'eft pas une 
propriété univerfelle, mais elle dé- 
pend de Parrangement & de la dif- 
pofition des parties primitives des 
corps, que nos fens ne peuvent nous 
faire appercevoir , fur Iefquelles nous 
ne pouvons pas faire des expériences , 
auxquelles nous ne devons pas attri- 
Puer les qualités qui ne dépendent 
que de Paffemblage des particules, & 
qui par conféquent ne conviennent 
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pas à ces particules confidérées comme, 
‘féparées. Tous les corps que Hot 
voyons ont une figure : il ne s’en fuit 
pas cependant, que les points de ma: 
Hé lo ir compofés, fotent 
 figurés & étendus ; maïs nous traiter 
rons ailleurs cette queftron. : 
IVe, ReGLe. Dans la Philofophie 
expérimentale. les propofitions déduiies, 
des phénomenes par induéfion , doivent 
être regardees comme vraies, ou exacts 
tement ; où a:irès-peu-près; jufqu'ace 
qu'on découvre d'autres phénomenes qui 
les rendent plus exaëles , ou qui prouvent 
qu elles font fujettes a quelques exceps 
tions. La Phyfique eftune fcience œuE 
fe perféétionne par Fobfervarion. On 
croyoit autrefois qu'un des poles dé 

. Paimant fe tournoït toujours du côté. 
du nord; mais on à découvert en- 
fuite que fa diredion étoit fujette à 
beaucoup de variations, On doit faire 
peu de cas des fyflêmes qui ne font 
pas appuyés fur des obfervations où 
des expériences exades @; & qui ne 
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(1) Pour pouvoir conclure quelque chofe 
des expériences, on doit employer des inftru- 
mens exacts, Si l’on fait pañler un rayon fo- 
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doivent leur exiltence qu'aux frétions 
d’une imagination hardie & téméraire, 


PR se 


laire dans une chambre obfcure, à travers un 
trou de La grofeur d’une plume, à écrire , pra- 
tiqué au volet d'une fenêrre , il eft facile de le 
féparer en fept rayons colorés , rouge, orangé ; 
jaune, vert, bleu, indigo, violer, en lui préfentant 
{ous un certain angle la face d’un prifime trian— 
gulaire de verre ; fans bulles & fans ondes ; 
cependanc l'adroit Mariotre s’érant fervi d'in{- 
trumens imparfaits , manqua cette expérience 
fur laquelle eff appuyée la doétrine de New 
con fur les couleurs. Quelquefois on doit faire 
attention au pays , au lieu & au temps, aux 
fuages, à la denfité, à l'humidité de l'air. À 
Paris la longueur du pendule à fecondes eft 
d'environ 36 pouces, 8 lignes: mais on auroit 
tort de penfer que cette longueur eft la même 
par route la terre. On a éprouvé autrefois en 
France ( ainfi que Lémeri le rapporce dans fon 
Cours dé Chymie), que cette liqueur jaune 
gu'on trouve aux gencives des viperes, & qui 
renferme leur venin, étant introduite dans les 
bleflures des animaux , ne produifoit aucun 
mauvais effet; ce qui venoit fans doute ou de 
la nourriture , ou du peu de vivacité du rep= 
tile ; car en ltalie, Redi a obfervé en faifant 


_ de femblables expériences, les fympromes que 
. le venin a coutume de produire. On doit re- 


marquer ici que la liqueur dont nous parlons ; 
n'eft que le véhicule de l’efprit vénéneux ; & 
que celui-ci n'eft réellement tel que quand on 
le revér de ce cractere, en mettant l'animal 
encolere, Voyez dans notre Métaphyfique le 
chapitre de la Sympathie &. de lAntipahie, 
On doit avoir égard à la chaleur qui péut ren- 
dre l'expérience incertaine ; car M. Perir ; vou- 
lant examiner un œil de veau, obferva que 
la chaleur de fa main l'avoir obfcurci , & avoit 
produit comme une efpece de cataracte, s 
On doit faire attention aux qualités de Fair 
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qui dédaigne de confulter Iles phéno= 


menes. Dans les matieres non révélées , 


dans Les lieux dans lefquels on faït l’expérience; \ 


aux exhalaions dont il eft chargé , aux vafés 


gu'on emploie , à la pureté des corps fur let \ 


quels on opere; & l’on ne doit pas fe con- 
tenter de faire une feule expérience, il cit 


bon de la réitérer plufieurs fois ; car {ouvent k 


on peut remarquer des circonftances qu'on » 
n'avoit pas d'abord apperçues. Il eft nécefaire w 
encore de varier non feulement la mafle du 


Corps qu'on veut examiner , mais aufli les ma= 


chines ; ainfi Muflenbroeck a remarqué des 


différences dans les diflolutions ou les fermen- 
tations chymiques , qui n'étoient dues qu’au 
changement de quantité de liqueurs acides & 
alkalines. D'autre côté, en employant difé- 


rentes machines pour faire la même expé-. 


rience, il fera plus facile de connoïtre la paït 
que la machine & la nature ont chacune dans 
le phénomene, 

Quand on doute de l'exactitude d’une expé- 
rience, il faut la répéter fi l’on peut; fi cela 


. p'eft pas en notre pouvoir, nous devons exa= 


miner fi elle eft contraire aux vérités phyff- 
ques dont on eft afluré d’ailleurs. Nous devons 
préférer les expériences faites par des Auteurs 
dont la probité & l’habileté font générale- 
ment reconnues, & fur-tout celles qui font 
faites par des Académiciens célebres, & en- 
duire adoptées par une Académie entiere. Ce- 
pendant On a encore befoin de difcernement 
& de prudence ; ainfi l'expérience faite par 
Homberg , en employant un tube de verre 
duquel on avoit retiré l'air crafle , approuvée 
par plufieurs Membres de l’Académie Royale 
de Paris, par laquelle il paroïfloit que la ré- 
fraétion de la lumiere étoit la même dans un 
air très-rare & dans l’air ordinaire, n'’écoit pas 
concluante, puifque les Angloiïs en employant 
d’autres inftrumens plus exacts, ont fair voir 
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& purement phiofophiques , def- 
quelles feules il eft icr queflion, un 
Philofophe ne doit rien admettre, 
dont ä nait une connoïffance évi- 
dente, ni défendre comme certaines, 
les chofes qui font feulement pro- 


le contraire, En effet, on peut remarquer cette 
différence notable, en tranfmettant à des 
diffances un peu confidérables les images des 
objets à travers un prifme compoié des lames 
de verre, & dont la cavité eft d'abord remplie 
d'air, & enfuite vuide, On doit encore en géné- 
ral préférer les nouvelles expériences aux an- 
ciennes , parce que la prélomption eft pour 
les modernes , à caufe que la Phyfque fe per- 
fetionne de jour en jour. La facilité de l’ex- 

érience lui donne un grand degré de proba- 
bite. Qui voudroit en effet au péril de fa ré- 
puration rapporter un. fait dont tout le monde 
pourroit prouver la faufleté? Gn ne doit pas 
non plus confondre un phénomene avec la 
conclufion qu'on en tire ; ainfi le minium 
érant compofé de plomb réduit en chaux 
rouge, celui-là fe cromperoit lourdement ; qui 
voyant qu'en répandant de l’eau-forte fur de la 
limaille de plomb, on excite à peine une pe- 
tite cffervefcence , & que le menftrue ronge 
ce corps avec peine, concluroit que les corps 
compofés de plomb, & le minium lui-même, 
ne peuvent être diflous que lentement par 
lation de l’eau-forte ; car Muffenbroeck, 
dans {es Commentaires fur les Expériences de 
VAcadémie de Florence, a obfervé tout le 
contraire, Enfin fi les expériences oppolées 
font d’un égal poids, ou fi elles font incer- 
taines d’un côté, on ne doit rien conclure, ff 
Von ne veut s’expofer au reproche d’avoir jugé 
avec trop de précipitation, 

À 6 
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bables, I eft nécefaire auffi de dt- 
vifer les queflions en plufieursparties, 
pour lesréfondre avec plus de facilité, 
d'aller comme par decrés-des chofes 
plus fimples & plus faciles , à. celles 
qui font plus compoftes & plus dif: 
ficiles, & de faire attention à toutes 
des circonflances , dé-maniere qu’il 
Loït affuré de n’avoir rien omis, Quand 
il s’agit de rendre raïfon d’un phé- 
nomene, ilne füffit pas d’affigner une 
caufe prochaine qui puifle le pro- 
duire, 11 faut être afluré de {on exif- 
zence indépendamment du phénome- 
ne quon veut expliquer; & fi l’on 
remonté de caufe en caufe, on doit 
s'arrêter à la volonté du créateur de 
l'univers, qui eft la premiere caufe 
des phénomenes de Ia nature, & fa 
derniere raïfon qu’on peut en rendre, 
On peut employer avec confiance 
les caufes dont les fens démontrent 
Vexiflence , avec autant de clarté que 
celle du phénomene: il en ef de méine 
de celles que les fens ne peuvent 
nous manifefler, pouryu qu'on dé- : 
duife feur exiftence ‘d’un phénomene, 
par un räffonnement certain & évi- 
dent, Maïs s'il y a plufieurs canfes 
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 fufifantes, on ne doit pas employer 
June préférablement à lautre, fans 
une raïfon fufifante. Telles font les 
principales -regles qu’on doit fuivre 
dans Pétude de la Phyÿfique; mais il 
eft plus aïfé d’en fentir l'utilité, que 
de les obferver. 


SECTION PREMIERE. 
La Mechanique des Corps folides. 


LA Méchanique eftune fcrence qui 
traite du mouvement des corps 
& de leur équilibre. On peut la di- 
vifer en deux parties; la premiere 
qu'on nomme a méchanique des 
corps folies, a pour objet le mou- 
vement, & les phénomenes qui doi- 
vent réfulter de lation des corps 
folides qui agiflent les uns fur les 
autres ; la feconde confidere l’équi- 
libre, le mouvement, l’adion & Ia 
réfiflance des fluides ; on Pappelle 
Rydrodynamique : nous en parlerons 
dans la feconde fé@ion, : 
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CHAPITRE PREMIER. 


Du Mouvement fimple & du Mouve- 
ment compofe. 


1. LE mouvement n’eft autre chofe 
que le pafläge d’un corps d’un lieu 
dans un autre : un homme fe meut 
lorfqu’il va de Paris à la Chine, parce 
qu'il change de place, & qu'il ne 
refte pas dans le même lieu. Fout le 
“monde comprend cela facilement. Le 
lieu vrai & abfolu d’un corps , n’eft aw- 
tre chofe que la partie de Pefpace in 
mobile & immenfe qu’il occupe. Le | 
lieu relatif, eft cette partie de l’efpace 
qui eft regardée comme immobile & 
dans iaquelle on place un corps. Del, 
nous devons conclure qu’il peut arri- 
ver qu'un objet change de lieu abfolu 
fans changer de lieu relatif, & réci- 
proquement. Un Navigateur qui dort 
dans un vaïfleau, qu'un vent nnpé- 
tueux poufle vers l'Orient, change 
de lieu abfolu avec le navire; maïs 
il conferve fon lieu relatif, par rap” 
port aux différentes parties du vail- 


< 
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feau refpedivement auxquelles il de- 
meure en repos. Mais fi cet homme 
alloit vers l'Occident & vers la poupe, 
avec la même vitefle que le vaïfleau 
s'avance du côté de l'Orient, de ma- 
niere qu'il fe trouvât pendant un 
certain temps dans la même partie 
de l’efpace, il changeroit à la vérité 
de place, refpectivement à fa proue 
& aux autres parties du vaïleau, 
par rapport auxquelles 1} auroït un 
mouvement relatif; maïs 1l n’auroit 
aucun mouvement abfolu, purfqu'il 
refteroïit dans la même partie de lef- 
pace. Ce que nous venons de dire du 
mouvement, fait aflez comprendre, 
que le repos abfolu nef? autre chofe que 
Le Jéjour d’un corps dans la même partie 
de l’efpace, & que le repos relatif con- 
fifte dans Le féjour d’un corps dans ün 
lieu relatif. Aïnfi Ie Navigateur dont 
nous venons de parler, ne change 
pas, en dormant, de place relative- 
ment aux différentes parties du vaïf- 
eau par rapport auxquelles ïl eft dans 
un repos relatif; mais lorfqw’on fup- 
pofe qu’il refte dans Ia même place 
& dans la même partie de lefpace, 
en avançant vers loccident auffi vite 
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que Île vaïlleau fe meut du côté de 
Porient, il eft dans un repos abfolu. 
& dans un mouvement relatif par 
rapport aux différentes parties du 
navire, ee — 
Je ne croïs pas qu'aucun homme 
puille douter de l’exiflence ou de la 
pofibilité du mouvement. Cependant 
le Sophifte Diodore propofa autrefois 
une objedion fpécieufe qui revient À 
ceci : ff un corps fe mouvoit, ou | 
s’il fe mouveroit dans le lieu où il 
eil, ce qui ne peut être, puifqu’alors 
il ne changeroït pas de pPiite, où. 
dans le lieu où il n’eft, ce qui eft 
également impoffible, parce qu’il ne 
peut pas agir [à où il n’eft pas; donc 
if ne peut pas fe mouvoir, & le mou 
vement eft impoffible. Il ef facile 
de répondre que le corps fe meut 
en changeant continuellement de 
place & en pañlant du lieu où if eft 
dans le lieu où il n’étoit pas. On dit 
que Diodore ayant faït appeller le Me. 
decin Hiéraphile pour le guérir d'une 
luxation de Phumérus, celui - ci lut 
dit que peut-être il avoit quelqu’autre 
maladie; que l’humérus m’avoit pas 
pu changer de place; Car , aJOuta-til, 
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cet os ne pouvoir fe mouvoir nidans 
le lieu où il étoit, ni dans celuroù 
il n’étoit pas. Le Phiofophe à qui. 
cette raillerie ne plaïfoit pas, pria le 
Médecin d'oublier {es fophifmes, & 
He ont ee ee à 

2. L’efpace dans lequel nagentles 
corps qui compofent cet univers vi- 
fble, meft autre chofe qu’une éten-: 
due immenfe fans bornes ni Hnnites, 
dont les païties font immobiles & 
pénétrables aux corps qui peuvent 
s'ymouvoir dans toute forte de fens, 
vers lorient, l'occident , le fud & le 
nord (1). Défcartes s’érant imaginé 
que toute étendue eff néceffairement 
-corporelle , qué tout ce qui ef étendu 
ft matériel, & réciproquement, fou- 
tenoit qu'il n’éxifte aucun efpace pé- 
nétrable, & que le vuide elt impot 
fible. Cependant il eft très-facile de 
fe former l’idée d’un efpace qui ne 

= Contient aucun corps; Car NOUS pou- 
Yôns concevoir bien facilement, que : 


(x) Nous avons traité fort au long de la 
nature de cet efpace dans notre Métaphyfique; 
à laquelle nous croyons devoir renvoyer ceux 
de nos Lecteurs qui voudront en favoir davan= 
rage fur cette matiere, AE 
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f après avoir tiré tout le vin renferimé 
dans un tonneau » aucune matiere ne 
remplit [a place que la liqueur oc- 
cupoit, il y aura un efpace Tong, 
large & profond qui ne contiendra 
aucun Corps, & nous aurons l'idée 
du vuide. Suppofons que le Créateur 
ancantifle le vin-renfermé dans une 
bouteille , & qu'il empêche qu'au 
cune autre matiere ne prenne Ja place 
de la liqueur détruite, ne reflera-til 
pas un efpace vuide dans cette bou- 
teille ? Non feulement le vuide el 
pofible, ïl eft encore facile de dé- 
montrer qu'il y a réellement des ef 
paces vuides dans Punivers, En efet; 
la Jumiere traverfe l'air, Veau , les 
verres, les cryftaux & les diamans avec 
la plus grande facülité; ce qui fup- 
pofe des efpaces vuides, à travers 
deiquels les rayons & les globules 
lumineux peuvent {e faire jour. Si 
vous jettez dans une eau dormante 
une boule de glace , elle perdra 
bientôt fon mouvement qui pañlera 
dans le fuide dans lequel elle fe meut ; 
cependant les cometes qui traverfent 
les efpaces céleftes dans toute forte 
de fens, fe meuvent d’occident en 
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oïient, de lorient à loccident, du 
fud au nord , du feptentrion au midi, 
fans éprouver aucune réfiflance fen- 
fible de Ia part du milieu ou de lef- 
pace dans lequel elles font leurs ré- 
volutions; cetefpace n'’eft donc autre 
chofe qu’un grand vuide, dans lequel 
il n’y a que Iles rayons de lumiere 
qui le traverfent fans aucun obftacle, 
C’eft Ja raïfon pour laquelle les ré- 
volutions des planetes font ff uni- 
formes, tandis que les corps terreftres 
qui fe meuvent dans l’eau ou dans 
Pair, perdent fi promptement leur vi- 
telle par la réfiflance que ces fluides 
leur oppofent. 

3. Le mouvement eft fmple Lorf- 
qu'il eft produit par une feule force 
motrices on le nomme compofé lorf- 
qu'il doit fon exiftence à l’aûion de 
plufeurs forces. On l'appelle unifsrme 
S'il refte le même pendant un temps 
donné; & variable s’il augmente où 
S'il diminue ; il eft rediligne f le mo- 
Pile parcourt une ligne droite, & 
curviligne Jorfque le corps fe meut 
dans une ligne courbe. 

4. La vireffe eft une propricté du 
mouyement, par laquelle le mobile 
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De : 
parCOurt un certain efpace dans un . 


1, temps déterminé, Si un mobile que 


_ je dfgnéraipara, parcourt 12 toifes | 
d'un mouvement uniforme dans à. 
minutes, tandis que lé mobile b, né 
parcourt que 6 toifes dans le même 
temps ; 1 eft vilible que la vitefle du 
Premier ‘corps fera double de celle 
du fecond. Si lon divile Péfpace 12 . 
par le nombre 2, qui défigne Les. 
minutes employées à Îe parcourir, 
On trouvera 6 pour quotient; & en 
divifant l’efbace 6 par 2., on trouvera 
35 Ceft-à-dire, que la vîtefle du pre- 
mier mobile étant exprimée par 64 
celle du fecond fera délignée par 3; 
d'où lon peut conclure que la viefe … 
d'un corps dont le mouvement ef ani 
forme; doit s’eflimer par le quotient de 
l'efpace divifé par le temps employé à | 
le parcourir. Les Mathématiciens ex=, 
p'iment cela , en difant que la vitefle - 
eft le rapport de lefpace au teinps, 
où que Îa viteffe eft én raifon direde 
de lefpace, & en raïfon inverfe du 
temps. En multipliant la vitefle 6 du 
mobile 4, par le temps 2, l'on trouve 
l'efpace 12; ainfi Pefpace ejE repréfemé 
par le produir de la vireffe & du temps, 
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C’eft ce que veulent dire les Géo- 
metres lorfqu’ilsaflurent, que lefpace 
ef en raifon compofé de la vhefle & 
temps — 
La vüeffe relative eft celle par la- 
quelle un mobile s'approche dun 
autre mobile. Suppofons que le mo- 
bile s'avance vers lorient avec une 
vitefle de 6 pieds par feconde ou 
avec 6 degrés de vitefle{r}, & que le 
corps a le füuive avec 12 dégrés de 
_viteñle, c’eft-à-dire, avec une vîteñle 
qui fur faffe parcourir 12 pieds dans 
une fecoñde; il eft vifible qu'il ne 
s’approchera du mobile » que de 6 
pieds dans une feconde; & ainf Ia 
viteffe relative du corps 4, par rap- 
port au mobile b, ne fera que de 6 
pieds par feconde, où ne fera que 
de 6 dégrés, quoique la vitefle to- 
tâle foit de 12 degrés. 


(1) Un degré de vîteffe eft une chofe arbi- 
traire : fi j'appelle un degré la virefle d'un 
mobile qui parcourt une coife dans une heure, 
un autre corps-qui pourra parcourir 12 toiles 
dans Le même temps, aura 12 degrés de vitefle, 
c'eft-à-dire une vitefle 12 fois plus grande. Si 
Je veux qu'un corps qui parcourt un pied dans 
une feconde ait un degré de vitefle, celui qui 
Poe fix pieds dans un remps égal, aura fix 

egrés de vireile. 
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6. La direélion d'un corps eft [a 
ligne qu'il fuit; la maffle d’un corps 
eit la quantité de matiere qu’il con: 
tient; fon volume eft Pexpanfion de 
fes parties ou lefpace vifible qu'il 
occupe; un morceau de liege & un 
morceau d’or d’une livre, chacun ont 
différens volumes ; mais leurs mañles 
font égales parce qu’ils renferment 
un égal nombre de parties pondé- 
rantes, & la même quantité de ma: 
tiere. Suppofons qu'un corps B de 

lomb pele une livre, & qu'il ait une 
vitefle capable de Iur faire parcourir 
6 pieds par feconde , ou qu'il ait 6 
degrés de vitefle, tandis qu'un autre 
mobile À aufli de plomb, pefant 4 
livres , a égalément 6 degrés de vi- 
tefle ; il eft clair qu'on pourra conce- 
voir le corps 4 comme compofé de 
4 autres corps égaux, chacun au 
corps B, & ayant un mouvement 
égal à celui de ce mobile; de ma- 
niere que Île corps À ‘aura quatre 
fois plus de mouvement que le corps 
B. Si lon multiplie la mafle B ou une 
livre ( que je défigneraï par 1 ou par 
Punité de poids ), par la virefle; le 
produit 6 fera voir que ce corps 4 


does tie à dot ait se 
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6 degrés de mouvement, où qu'il a 
un mouveñnent fix fois plus grand 
que fi ayant la même male, il n avoit 
qu'un degré de vitefle; maïs en mul- 
üplant la mafle 4 du corps À par fa 
vitelle 6, on a 24, ce nombre quatre 


fois plus grand que 6, exprime le 


mouvement du corps À : amft l’on 
peut dire, que la quantité du mouve- 
ment (il s’agit du mouvement uni- 
forme) doit s’effimer par le produit de 
la malle & de la vieffe. C’elt ce que 
les Géometres entendent, lorfqu’ils 
difent que la quantité du mouvement 
ef? en raifon compofée de la malle & 
de la vireffe. La raïfon pour laquelle 
il faut multiplier la mafle par la vi- 
telle afin d’avoir [a quantité du mou- 
vement , eft bien fimple ; c’eft que 
toutes les parties du mobile ayant la 
même vitefle, il faut prendre cette 
vitelfe autant de fois qu'il y à de par- 
ties dans ce mobile, ou ce qui re 
vient au même, multiplier {à vitefle 
par fa mañle, ou fa maffe par fa vitefle, 
car le réfultat eft Ie même. Si lon di. 


vife 1e mouvement, 24. du corps À, 


par la maffe 4, le quotient 6 ex- 
Primera fa vitefle , c'efl-à-dire , que 
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la vireffe d'un mobile eft égale au quo- 
sient du mouvement divifé par la male > 
mais en divifant le mouvement 24 
{ que nous pouvons confidérer comme 
unnombre pur, ) par la viteife 6 (qu'on 
peut aufii confidérer comme un noms 
bre pur, ) le quotient 4 fera connoîïtre 
Ta mafle du mobile 4. Ainfi Pon peut 
dire : 10, Que les quantités de mouves 
ment des corps, font entr'elles comme 
les produits des maffes par leurs virefles. | 
2°, Queles vireffes des corps, font comme 
Les quotiens des mouvemens divifés par 
les maffes. 3°, Que leurs males’ font 
comme les mouvemens divifés par les 
witefles. | 
. 7, Les Phyfciens ont remarqué 
depuis long-temps, qu'il exifte dans 
des corps une force qu'ils appellent 
force d'inertie, par laquelle ils réfiflent 
à ieur changement d'état, de mou: 
vement ou de repos. En effet, un 
corps qui en choque un autre en re 
pos, éprouve une certaine réfiftance 
de la part de celui-ci, qui lui fait 
perdre d'autant plus de fon mouve- 
ment , que Île corps frappé a une 
plus grande mafle; de maniere que 
pour mouvoir un corps de 10 livres 
avec 
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avecune certaine vitefle, oneftobligé 
d'employer une force dix fois plus 
grande que fi on vouloit mouvoix 
un corps d'une livre avec la même 
vitefle; ce qui fait voir que la force 
d'inertie eft proportionnelle à la maffe 
qu'on veut meitre en mouvement. Non 
feulement les corps en repos réfiftent 
au mouvement qu'on veut leur com- 
muniquer, mais ceux qui fonten mou- 
vement ne changent jamais leur di- 
rection d'eux-mêmes, ne ralentifient 
leur vitefle que par quelque réff- 
tance, n’augmentent leurmouvement 
que par ladion de quelque caufe 
motrice ; & fi l'on veut anéantir une 
viteffe donnée dans un corps triple 
où quadruple, on eft obligé d’em- 
ployerune force triple, ou quadruple ; 
parce que la force d'inertie qui Sop= 
pofé au changement d'état du mobile, 
eft proportionnelle à la maffe. On pour- 
roit prouver lexiflence de la force 
d'inertie par une foule d'expériences. 
Lorfqu'un corps en va frapper un 
autre en repos, il perd une partie 
de fa force & de fa vitefle. Sile mo- 
bile À va choquer le mobile B, qui. 
{e meut dans la même direéion, mais. 
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avec moins de vitefle, le premier 
aura après le choc moins de vitelle 
qu'auparavant, & frappera un obf 
tacle avec moins de force qu’il n’au- 
roit fait. On auroïit tort de penfer, 
que la force d'inertie eft due a [a 
gravité des corps; car fi vous fuivez 
avec la main une balle de laïne qui 
tombe dans lair, vous fentirez dela 
réfiflance & de la douleur, quoique 
Je mouvement que vous tendez à 
Jui communiquer foit dans [a même 
diredion que celui que produit fa 
caufe de la gravité qui poufle les 
corps vers le centre de la terre; & 
Ja douleur fera d'autant plus grande, 
que le mobile aura une mañle plus. 
confiderable. En général , la force d'ir 
ncriie ef? proportionnelle à la quantité 
du mouvement qui doit être éteint ou 
qui doit être produit. I] m'y a aucune 
raifon pour laquelle un corps doive 
échanger fon état de fui-même, puif- 
qu'il eft indifférent au mouvement 
ou au repos. C’eft pourquoi fr au- 
éune force n’agit fur un mobrle en 
repos, il y reftera éternellement , & 
s’il eft en mouvement, il continuera 
de ‘fe mouvoir pendant toute létet: 
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nité, Si un navire qui cingle vers 
lorient avec une certaine vîteffe : 
vient à s’arrêter tout-à-coup par quel- 
que caufe que ce foit, les hommes 
qui feront debout far le tillac tom- 
beront, paice que le mouvement 
commun qu'ils avorent avec le vai. 
fau, les portera vers l’orient & les 
venverfera; c'eft par une raifon fem- 
blable, que ceux qui font afMis {ur 
le derriere d’un carrofle, fe fentent 
tranfportés vers le devant, lorfque : 
k voiture vient à s’arrêter fubitement. 
Si on met peu à peu en mouvement 
far une longue table bien unie, un 
vafe plein d’eau, auquel on commu. 
hiquéra une certaine vitefle , RE 
queur ne fe répandra pas ; mais 
On arrête tout-à-coup le mouvement 
du vafe, l’eau continuera de fe mou- 
voir , & franchira les bords de ce 
vale. C’eft à cette caufe qu'on doit 
attribuer les douleurs, les naufies $ 
les yomiflemens qu'on éprouve pen 
dant une violente tempête, fur-tout 
lorfqwon n’eft Pas accoutumé à Ia 
mer, car les liqueurs contenues dans 
leftomac, les inteflins, les vaifleaux 
& les canaux du Corps n’obéïiffent pas 
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d'abord aux mouvemens du navirés. 
delà réfulte le trouble dans le mou. 
vement des humeurs ; le mal-aïfe qui 
en et unefuite( 1}, & les conftric= 
tions fpafmodiques des fibres de ef 
tomac. ee 
_ Cette propriété générale & com 
mune à tous les corps, aufi-biet 
qu’à leurs petites molécules, par la- 
quelle is tendent à conferver Jeur 
état de mouvement ou de repos; 
démontre Pabfurdité de Popinion de 
ceux qui prétendent que les êtres COE 
porels font fufceptibles de fentiment 
& depenfée, & que Fame humaine 
eft matérielle ; car nous favons à n’en 
pouvoir douter, que notre fubftancé 
penfante , raifonne, fe détermine à 
une chofe ou à une autre, qu'elle 
revient fur fes pas; & change fes dé 


(x) Ceux qui ne font pas accoutumés à la 
mer, peuvent éviter ce mal-aife & les vomile= 
mens par Le moyen de la chériaque, qu'on peül 
prendre à la doie ordinaire dans un peu de 
vin, fi lon en a, où fur la pointe du courteatk 
Gé rémede arrêceles conftrictions des fibres de 
Peftomac & le vomiflement. Les perfonnes qui 
éprouvent du mal-aife & le vomiffement par 
cahotemenr des voicures, peuvent auffile préver. 
pir en prenant le matin à jeun un peu de thé 
riaque dans du vin. 
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verminaifons par une force vraiment 
adive ; pendant que la matieré ne 
peut en aucune maniere paffer d’elle- 
même & par une force qui lui foit 
“propre , du repos aû mouvement, 
‘on du mouvement at repos: Pinertie 
s’y oppofe. Ainf Pêtre penfant, qui 
réfide en nous, ne fauroit être ma- 
iériel. Mais cette queftion n’eft plus 
“du reflort de la Phyfique, & nous 
Pavons twaitée affez au Tong dans notre 
Métaphyfique, à la quelle il doît nous 
être permis de renvoyer nos Lecteurs. 

Selon ce que nous avons dit, un 
-cotps ne peut paffer du repos au mou- 
“vement ouù-dumouvement at repos, 
-fans Paétion d’une force qui produife 
ce changement d'état; cependant fr 
on coupe un fil qui tenoït un corps 
fufpendu, ce corps tombe aufi-tôt 
vers laterre, ce qui vient de la caufe 
de la gravité dont nous parlerons 
dans la fuite, qui poufle tous les 
corps vers. {e centre de notre globe. 
Si un mobile fufpendu à un fil fait 
des ofcillations, fon mouvement fe 
ralentit & cefle peu à peu , parce 
que le frottement du fil contre le point 
de fufpenfion, & Pair, (ce fluide 
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dans Iequel nous vivons, ) réfiflent. 
à fon mouvement & le détruifent, 
‘On voït dans certains cas, qu'un globe 
d'ivoire, après avoir avancé en ligne 
droite fur la table d’un jeu de bil- 
lard revient fur fes pas comme de 
ui-même, ce qui paroît contraire à : 
a force d'inertie, Pour comprendre 
la raifon de ce phénomene, on n’a 
qu'à imaginer que le globe à recu 
Un Mouvement de tranflation du côté 
de lorient & en- même temps un 
Mouvement de rotation par lequel 
il doit tourner dorient en Occident, 
Lorfque le premier mouvement aura 
£té diminué par le frottement & les 
afpérités de la table (1) & que Ra vi- 
se 
(1) Si on conçoit qu'une pelote de velours 
foït Appliquée contre une étoffe de la méme 


‘que le mouvement ne Peut avoir lien à moins 
que les parties de la pelote qui font entre- 


frottement qu'On-ne peutivaincre fans employer 
une certaine force, Les furfaces , quelque po- 
ies qu’elles paroiffént, font cépendant fillonz 
nées & parfomées de cavités & d'éminences , 
ainfi qu'on l’a découvert Par le moyen du 
Microfcope : aufli l'expérience apprend que. 
{ous Îles corps font {ujets au frottement ; mais 
NOUS traitcrons ailleurs cetre matière, 
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_ teffé de tranflation fera plus pétite 
que celle de rotation, celle-ci Ie fera 
revenir fur fes pas & changera fa di- 
retion. 
8, C’eft un principe très- célebre . 
recu parmi les Phyficiens , que la réac- 
tion eff toujours égale &' contraire à l’ac- 
tion, ce qui fignifie que dans toute 
a@ion corporelle , le corps agiffant, 
ou qu’on confidere comme tel, perd 
autant de mouvement qu’en reçoit 
* celui fur lequel s'exerce cette attion. 
En effet , fr Ie mobile À produit dans 
le corps B une certaine quantité de 
mouvement, celui-ci réfiftera à fon 
changement d'état, 11 y aura comme 
une efpece de combat entr'eux, & le 
corps À perdra autant de mouve- 
ment que le-mobile B en acquerra. 
Si les mobiles 4 & B vont l'un au- 
devant de l’autre, le même change- 
ment de mouvement qui arrive au 
corps À aura lieu aufi dans le corps 
B, de maniere qu'ils perdront tous 
les deux des quantités égales de mou- 
vement ; auffi l'expérience apprend, 
que fi deux boules d'argile fe cho- 
quent en fens oppofés avec des mou 
. vemens égaux, elles reftent en repos 
B 4 
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après le choc. Si nous preflons avec 
le doïgt le baffin d’une balance pour 
le tenir en équilibre avec l’autre bal 
fin qui contient un poids d’une livre, 
nous éprouvons que le baffin fur le- 
quelnous agiflons, réagit contre notre 
_doïgt avec Îa même force que l’autre 
baffin tend à defcendre, 

L’aïmant attire le fer, mais il eft 
attiré avec la même force. Si vous 
placez dans un bafin rempli d’eau, 
nn morceau de fer & un aimant fur 
deux morceaux égaux de liége, Paï- 
Mmant & le fer iront au-deyant lun 
de Pantre avec une égale quantité 
de. mouvement, Qu'un homme placé 
fur le rivage, tire fon bateau à bord 
avec une corde, ou qu’étant dans le 
bateau il tire la même corde attachée 
aunarbre, il produira le même effer, 
c'ell-à-dire, que le bateau fe rappro- 
chera également du rivage; car la 
réaction de l’arbre ef égale à ladion 
-de celui qui tire la corde; de ma- 
Miere que cette corde ainfi tendue, 
üre le bateau vers Parbre avec la mé- 
me force qu’elle pouffe l'arbre vers 
le bateau. Lorfque des chevaux ti- 
‘ent un bateau chargé pour le faire 
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*emonter contre le courant de l’eau, 
1a corde les poufle vers le bateau 
avec la même force qu'ils tirent le 
bateau. Si ces chevaux ont une force 
‘comme 12 & qu'ils en employent la 
‘moitié pour tendre la corde, la réac- 
tion de la corde détruira fx degrés 
de force, & ces chevaux n’avance- 
ront qu'avec la force reltante. Si Ia 
corde vient à fe rompre, ils s’abat- 
tront ; parce que leurs corps étant 
‘alors pouflés en avant avec 12 de- 
‘arés de force, Hisne feront pastenusen 
“équilibre par 1a réadion de [a corde 
qui {es trroït en‘arriere*, & [a force 
qui les poufloit en avant. Lorfqu'on 
net le feu à un canon, le reflort de 
Vair & de la poudre enflammée , agit 
également far Ie boulet & fur Te ca- 
non auquel ti donne un mouvement 
qui le fait reculer ; de maniere ce- 
pendant que la quantité de mouvye- 
ment communiquée au boulet, eft 
égale à celle du canon, quoïque les 
vitefles forent différentes. Sileboulet 
pefe 10 livres & Ie canon avec fon 
affut 100000 fois plis, la vitefle du 
boulet fera 10000 fois plus grande 
"que celle du canon; mais la quantité 
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du mouvement fera la même de part 
& d’autre, Si la mafle du canon étoit 
100 millions de fois plus grande que 
celle du boulet, fa vitefle feroit 100 
millions de fois plus petite que celle 
du boulet ; de forte qu’elle feroit in- 
fenfible : elle feroit détruite par le 
frottement de laffut fur le terrein für 
Tequel ïl repofe, par la réfiflance de 
Vair, & ne produiroit aucun mou- 
vement obfervable. On peut expli- 
quer par-là pourquor ; Iorfqu'une 
pierre tombe fur {a terre vers laquelle 
elle eft pouflée par la force attrac- 
tive de notre globe, (aïnfi qu'onie 
_ comprendra aïfément, quand nous 
aurons développé la théorie des forces 
attradives & répulfives, ) la terre doit 
aller au-devant de Ia pierre ; mais fa 
vitefle doit être à celle de Ia pierre. 
comme la mafle de la pierre eft à 
celle de Ia terre; c’eft-à-dire, fi 1a 
pierre eft mille millions de fois plus 
petite que la terre, celle-ci aura une 
viteffe mille millions de fois plus gran- 
de que notre globe, qui parcourra 
en allant au-devant de Ia pierre un 
efpace mille millions de fois plus pe- 
ut que la pierre, Aïnfr fi celle-ci 
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defcend de Ia hauteur de cent pieds, 
le globe parcourra la mille millio- 
nieme partie de cet efpace, ce qui 
eft trop peu de chofe pour en tenir 
compte. Lorfqu'un homme. qui fe 
tient dans un bateau fait effort pour 
pouffer le rivage avec une rame ou 
un autre inftrument, la réad@ion du 
rivage repouffle homme & le bateau 
vers le milieu de la riviere. Les coups 
de rame font avancer un vaifleau , 
parce que la réaétion de l’eau, peut être 
regardée, quant à effet, comme une 
caufe qui repoufle les rames & com- 
munique au vaifleau autant de mou- 
vement qu’elle en reçoit. Les poif- 
{ons font avec leurs nageoïres ce que 
le batelier fait avec fes rames, le 
nageur avec fes bras & fes jambes, 
le canard & les oïfeaux aquatiques 
avec leurs pieds, qui font conformes 
d’une maniere propre à repouller un 
grand volume d’eau, Les oïfeaux fe 
foutiennent & font de longs trajets 
dans Pair, malgré le potds de leur 
corps qui excede de beaucoup celur 
d’un égal volume du fluide dans Îe- 
quel ils fe meuvent : f leursaïles frap 
pent l'air & le poulffent vers la terre, 
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ce fluide en réagiffant, fouleve leur 
corps & le foutient ; fi Fair eft poufé 
vers loccident , fa réa@ion poufle 
Voifeau vers lorient, Les oifeaux qui 
“volent fort Ioin & long-temps, com- 
me les hirondelles, le milan, Ie fu- 
con; la plupart des oifeaux de proie 
& plufieurs aquatiques, ont Ordinai- 
rement peu de corps & des aîles fort 
grandes & propres à pouffèr un grand . 
volume d'air. Ceux dont le vol eft 
fort court où moins fréquent, ont 
ordinairement plus de chair & des 
aîles plus petites à proportion; mais 
is battent plus promptement que les 
autres en volant ; les pinçons, les 
chardonerets , les linotes, les moi- 
neaux, &c., volent par fauts & ne 
peuvent fe foutenir Ilong-temps dans 
la même direction : pendant qu'ils fe 
repofent pour xeprendre des forces, 
leur propre poids les fait defcendre 
& leur fait perdre une partie de lé- 
1évation acquife, de forte que leur 
vol n’eft qu'une fuite d’élancemens, 
Ï1 y a des oïfeaux qui fe foutiennent 
en Pair, fans paroître mouvoir leurs 
ailes , (ce qu’on appelle planer; ) ce 
qui vient de ce que leurs vibrations 
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font fortpromptes & fi courtes, qu’on 
ne peut s’en appercevoir à une cer- 
taine diflance ; & lon remarque que 
les oïfeaux qui planent, font obligés 
de temps en temps de regagner par 
un vol ordinaire la hauteur qu'ils ont 
perdue, & de repofer, pour ainfi dire, 
par des mouvemens moins rapides & 
plus étendus, fes mufcles de leurs 
ailes trop fatigués par des batte- 
mens courts & trop fréquens. Les 
oïfeaux qui-s’engraiffent beaucoup, 
volent fort mal, parce que la force 
de leurs mufcles naugmente pas 
comme la pefanteur de Ieur corps. 

SI on compare les mufcles des aîles 
des oïfeaux avec ceux qui font mou- 
voir nos bras, on comprendra que 
l’homme leplus robufte, Le plus adroiït 
& le plus exercé ne pourroit mouvoir 
des aîles d’une grandeur proportion- 
née au poids de fon corps, avec une 
vitefle capable de le foutenir en l'air, 
& qu'il ny a que des ignorans ou 
des foux, qui puiflent s'appliquer à 
la recherche des moyens de voler & 
les regarder comme poffibles. 

M. Daniel Bernouïli, dans fon ex- 
cellent Traité d'Hydrodynamique ; à 
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propolé un nouveau genre de naviga 
tion, fondé fur le principe de Paction 
& de la réadion. Ce favant demande, 
qu'on attache fortement à la poupe 
d’un vaifleau un canal ouvert de deux 
cotés , qui foït continuellement rem 
pli d’eau, ce qu'on peut exécuter fa 
cilement & fans beaucoup de travail, 
par le moyen des pompes. L’eau en 
coulant du canal agit fur celle de la 
mer , qui par une réadion continuelle 
pouflera le vaifleau en avant, fans 
avoir befoïn de voïles ni de rames. 
Le célebre Jacquier a tenté avec fuc- 
 cès l'expérience fur un petit bateau, 
& ce Mathématicien penfe, qu’on 
peut communiquer de cette maniere 
même à un grand navire, une vi- 
tefle fort confidérable, Si es chofes 
{ont aïnfi, on pourroït employer cet 
artifice dans les combats de mer, 
pour s'approcher ou s'éloigner de 
Tennemï, lorfque la mer eft calme, 
ou que les vaïfleaux font défemparés ; 
on pourroit auffr en faïre ufage pour 
des petits trajets, lorfque le ventman- 
que, & que la mer eft tranquille. 
9. Le mouvement compofé réfulte 
de plufieurs forces dont les diredions 
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ne font pas dans la même ligne, Si 
un mobile à (fig. 1) eff poujfé par deux 
forces dont les direétions & les inten- 
Jités Joient repréfentées par les côtés 
ab,ac, dun parallélosramme , il 
décrira la diagonale a Bb, dans le mé- 
me temps quil auroit décrit l’un des 
côtés , s’il n'avoir reçu que l'impulfion 
d'une feule force, En effet, fuppofons 
que la ligne & b repréfente un ca- 
“nal dans lequel le mobile z peut fe 
mouvoir fans éprouver aucune réfi£ 
tance, & que Îe canal defcende par 
un mouvement uniforme, en reftant 
toujours parallele à Ia ligne cd, de 
maniere que le mobile 4 parcoure 
ce canal d’un mouvement uniforme 5 
dans le temps que le canal emploie 
à parvenir en c d, ileft vifible qu’a- 
lors le corps a fera arrivé en d, ex- 
trémité de a diagonale a d, & qw'il 
aura parcouru cette ligne dans le mé- 
me temps qu’il auroit parcouru lun 
ou l'autre côté a b, ouac, s’il n’a- 
voit reçu que limpulfion d’une feule 
force, On peut aufi prouver cette 
_ vérité de la maniere fufyante : la force 
qui pouffe le corps a felon « b, ne 
s’oppofe pas au mouvement de ce 
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corps felon zc, & n’empéche pas 
qu'il ne s'approche de la ligne c d, 
de Ta même quantité qu’il auroit fait 
fans [a force à b; de même par la 
force qui ie poufle felon a b, le mo- 
bile doit parvenir à la ligne b d, dans 
ie même temps qu'il y feroit arrivé 
fans Padion de la force ac; ainf 4 
doit par Padion combinée des deux 
forces a c & a b, atteindre en mé- 
me temps les lignes c d & d b: ce 
qui ne peut fe faire à moins qu'il ne 
patvienne au point d où ces lignes 
fe rencontrent, & qu’il ne parcoure 
la diagonale a d, dans le même temps 
qu'il auroit parcouru a h, ou a c. De 
plus , lorfque le mobile à a recu 
Pimpulfon fimultanée des deux for- 
ces dont on vient de parler, il doit 
füivre une ligne droite; parce qu'un 
corps ne peut décrire une courbe, 
. à moins qu’il ne foit obligé de chan- 
ger de direction, par Padion d’une 
force qui le détourne de fon che- 
min. Maïs a & d font deux points 
de la ligne que le mobile 4 parcourt; 
aïnfi ce corps doit parcourir la Ipne 
droite a d. Ajoutez à cela, que ce 
mobile doït par fon inertie, obéir 
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autant qu'il eft poflible, aux deux 


forces ab, ac; ce qu’il ne peut faire 
qu’en parcourant la diagonale a d, 


dans Je même temps qu’il auroiït par- 
couru lun des côtés 4 b ou a c. 
‘On peut prouver encore la même 
propofition par l'expérience, La ma- 
chine qui eft repréfentée par la figure 
feconde, eft un plan vertical quarré, 


élevé fur Ia bafe f g: en m eftun 


point ffxe auquel eft attaché un fil 
qui pañle fur une poulie b, & qui 
porte à fon extrémité un poids d. 
La poulie peut fe mouvoir fur deux 
fils de cuivre tendus parallelement 
de mena, on la tire avec un autre 
fl qui pafle fur une autre poulie fixée 
en a, & lorfque Ia poulie va de b 
en 4, Îe mobile d monte le long de 
la diagonale d à du quarré a c db. La 
ralfon de ce phénomene eft facile à 
comprendre; care mobile d eft pouf. 
fé par deux puiffances, dontune exige 
qu'H s’éleve de la hauteur db, & 
Pautre qu'il s’avance en même temps 
d’une longueur égale à d c ou b 4. 
En effet, le point fixe qui arrête le 
bout du fi enm, & qui occafionne 
élévation du poids d, doit être re- 
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gardé comme une force égale à celle 
qui tire la poulie mobile b vers le 
point &; ainfi le corps d, doit par: . 
courir la diagonale d a, 

On peut remarquer ici, que fi le 
mobile a (fig. 1) avoit obéi fuccel- 
fivement aux deux forces qui le pouf 
fent felon les diredions 4 b & a Cal 
feroït également parvenu au point 4, 
En effet, par l’adion de la premiere 
force, il auroit d’abord parcouru a b, 
& enfuite dans un temps égal, par 
lation de 1a feconde force, ïl auroit 
décrit a ligne b d, égale & paral- 
lele à ca, & feroit arrivé en d : de 
forte que fi deux ou plufieurs forces 
pouflent un mobile, il parviendra aû 
méme point , foit que les forces agif. 
fent toutes à-La-fois, ou qu’elles aient 
leur effet complet, chacune féparc- 
ment, Les Ie@eurs doivent faire at- 
tention à cette remarque qui eft très- 
utile pour expliquer le mouvement . 
des corps qu’on lance dans une di- 
retion oblique où parallele à l’ho- 
rizon. 

Puifque les deux côtés à b & dts 
où (parce que a c eftégal àbd,)ab 
& b d pris enfemble , font plus grands 
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que & d, il eft vifible que dans le 
mouvement compolé, fl y a toujours 
quelque perte de mouvement, Il eft 
encore évident, que tout mouve- 
ment fimple peut être regardé comme 
s'il étoit compofé ; ainfi le mouve- 
ment felon à d, peut être regardé 
comme compofé des mouvemens, 
felon a b& ac; de même le mou- 
vement a b (fig >) peut être con- 
fidéré comme le réfultat de deux mou- 
‘Vemens a m, a n; car a b ef Ia dia- 
gonale du parallélogramme 4 mbn. 
Le mouvement 4 d, peut anffi être 
regardé comme réfultant des mou- 
vemens a c & a b ; & ce dernier pou- 
-Yant être le réfultat des mouvemens 
a m& an, le mouvement a d ré- 
fültera de trois mouvemens 4m, a ñ, 
ac; de forte que fi trois forces re- 
préfentées par les lignes am, an&aec, 
agilent en même temps fur un mo- 
bile fitué en à il décrira la Tigne a d, 
dans le même temps qu’il auroit par- 
couru l’une destrois lignesa m,a n, 
ac, fi ces forces euflent agi chacune 
€n particulier, & 11 parviendra au 
même point d , auquel ä feroit ar- 
Tivé fi ces mêmes forces euflent eu 
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leur effet complet, chacune féparé:. 


ment. : 
Les vols qu'on imite à lopéra; 
s’exécuitent par un méchanifme aflez 
femblable à celui que nous avons em- 
ployé dans l’expériencé rapportée ci- 
deffüs; & afin feulement de propor- 
tionner Îa force des pieces aux poïds 
-qwelles doivent foutenir, & pour 
cacher les cordes aux fpedateurs , on 
les fait avec des fils de laiton déliés 
& flexibles. : 
Lorfque les poifflons veulent aller 
‘dun côté où d'autre, ils frappent 
leau d’un coup de queue; ce fluide 
leur fert de point d’appur pour fe 
tourner à droite où à gauche. Lorf 
-que l’antmal veut fe porter en avant, 
if donne fubitement deux coups de 


queue & en fens contraire, & fon 


corps prend une diredion moyenne 
éntre celle de deux impulfons. Quand 
les oïfeaux veulent tourner: & chan- 
yer de diredion, ils battent d’une 


aile plus fréquemment ou plus for 


tement que de l’autre : ce dont on 
peut facilement fe convaincre en ob- 
fervant.. les mouvemens irréguliers 
dun papilôn,: qui mont pour caufe 


+ 
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que Pirrégularité de Vadion de fes 
ailes. On peut encore obferver, que 
les couleuvres & les viperes fe por- 
tent en avant par des mouyemens 
obliques & oppofés les uns aux au- 
tres, comme les poiflons ; & l’habi. 
tude qu'ont ces reptiles de combiner 
ces mouyemens , {eur donne beau 
coup de facilité, foit pour fuir, foit 
pour tromper ceux qui les pourfui- 
vent, par des détours très-adroits, Les 
batelïers dirigent le mouvement d’un 
bateau qui defcend une riviere, par 
le moyen d'un petit aviron, qu'ils 
font mouvoir. continuellement de 
droite à gauche & de gauche à droite, 
comme la queue d'un poïflon, qui 
nage en avant ; & ces mouvemens 
combinés avec celut du courant, fuf.. 
fifent pour donner au bateau une 
direction convenable. : ; 
Ce que lon jette par Ia portiere 

d'un carrofle qui roule, ou fur le 
bord d’une riviere, quand on eft dans 
un bateau entrainé par le courant , 

m'arrive jamais à l'endroit fitué dans 
la direétion felon laquelle la main a 
pouflé ce corps; parce que, le mobile 
lancé eft pouflé par le mouvement 
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de [a marn & par le mouvement du 
_carroffe où du bateau , qui eft com- 
mun à fa main ou au mobile : c’eft 
pourquoi quand on faute d’un car- 
roffe ou d’un bateau en mouvement, 
on ne tombe pas à lendroit qu’on 
a vis-à-vis de foi à l'inftant qu'on 
s’élance ; mais ff le bateau ou le car: 
roffe fe meuvent vers lorient avec 
une vitefle de 16 pieds par feconde, 
& qu'on s’élance de côté avec une 
pareille vitefle, on ira tomber vers 
lorient à 10 pieds de diffance de la 
direétion latérale & de celle du ba- 
teau & du carrofle, en décrivant la 
diagonale d’un quarré dont chaque 
côté auroit 10 pieds de longueur. 
Les accidens qui arrivent fouvent 
dans ces fortes de cas, viennent de 
ce qu'on ne prend pas toute la vi- 
tefle latérale qu’on croit prendre , 
parce qu'on prend pour point d’ap- 
pui un plan quin’ell pas fixe & dont le 
mouvement Occafionne quelquefois 
une chûte dangereufe & inopinée. 
Onpeutaufli comprendre atfément, 
par Îes principes que nous yenons 
d'expofer , pourquot Iorfqu’un bate- 
lier dirige fon bateau vers un point 
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du bord oppofé de la riviere, ïl par- 
vient à un endroit plus bas; car le 
mouvement du bateau eft compofé 
de celui du courant & de celui que 
le batelier lui communique par lac- 
tion de fon aviron; ainf le bateau 
doit obéir à ces deux mouvemens , 
& aborder plus bas que le lieu vers 
lequel on Pa d’abord dirigé. Les-en- 
fans lancent des noyeaux de prune & 
de cerife, en les preflant oblique- 
ment entre Îles extrémités du pouce 
& de Pindex, Cet effet eft occafionné 
par les deux impulfions que produi- 
fent les doïgts, d’où refulte un mou- 
vêment compofé affez rapide. Si du 
tranchant de la main on frappe une 
bille de billard hors de fon équa- 
teur (1), dont Ie plan eft perpendi- 
culaire au tapis fur lequel elle eft po- 
fée, elle s’échappe d’abord en avant, 
comme le noyeau de cerife, preflé 
obliquement de deux côtés; mais 


Rene mnsne see 


. G@) L’équateur d’une boule eft un cercle qu’on 
ConçÇoit pafler par fon centre, dont le plan qui 
à Partage en parties égales, eft perpendiculaire 
ur fon axe, c’eft-à-dire à une ligne paflant 
Par fon centre , & terminée à {a circonférence é 


autour de laquelle on conçoit que cette boule 
tourne, - : 
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après avoir ua peu avancé, elle re- 


vient en roulant vers le lieu de fon 
départ. Ce phénomene dépend de 
deux mouvemens; favoir, un en ligne 
droite , qui Pa d’abord fait avancer 
en avant, & l'autre de rotation, qui 


fe fait en fens contraire du mouve- 


ment dire. Ce dernter mouvement 
ne fe fait pas remarquer tant que a 
boule ne touche pas le tapis , ou qu’ek 
le glifle deflus avec'trop de vitefe; 
mais quand le mouvement dire& el 
ailez ralenti par la vitefle de Pair & 
le frotiement, le mouvement dero- 
tation qui fe fait en fens contraire, 


la ramene vers le feu de fon départ | 


CHAPITRE IL 


Des Loix du Mouvement € du Chot 
: des Corps. ; 


10, Te, Lor. UN corps perfévere dans 
Jon état de repos ou de mouvement uni- 
forme en ligne droite, à moins que-quel- 
que caufe motrice ne change Jon érat. 
Car un corps eft indifférent au mou- 

yement 
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Fement ou au repos; ainfi il ne peut 
de lui-même changer fon état, mais if 
a befoin pour cela d’une force mo- 
trice. Or la force motrice eft ce dont 
le mouvement dépend. 

: 114 IF, Lor. Le chansement de 
mouvement ef? proportionné à la force 
imprimée, © il fe fait dans la ligne 
droite , felon laquelle cette force ef? im- 
primée. En effet, on eftime l’intenfité 
dune force imprimée par fon effet, qui 
doit lui être proportionnel. D'autre 
côté, cet effet doit être produit dans 
la dire&tion felon laquelle cette force 
exerce fon ation. ? 

12. On peut diflinguer trois ef- 
peces de corps, les mous, les durs, 
& les clafliques. Les premiers chan- 
gent facilement de figure & ne Ja 
écouvreut pas; [es feconds ne peu- 
vent pas changer de figure dans le 
choc; les troïfremes ; c’eft-à-dire, Les 
élafliques ou les corps à reffort, peu- 
vent changer de fioure par lation 
d'une caufe comprimante, mais ils 
la reprennent lorfque cette caufe 
Cle d’agir : tel eft un cercle d'acier 
bien trempé, qu'on peut rendre ovale: 
en le COmprimant contre un mur .. 
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& qui redevient rond aufli-tôt qu'on 
le Taille à lui-même, I n’exifte dans. 
la nature aucun corps parfaitement, 
mou, parfaitement dur, ou parfai- 
tement élaftique; cependant Pargile 
molle , 1e marbre, ivoire, font trois 
corps, dont le premier a prefque tous 
tes les propriétés des corps parfaite 
ment môus ; le fecond poflede prefque 
toutes celles des corps parfaitement 
durs ; & le troïlieme eft préfque.parfar-” 
tement élaftique ; cependant le verré 
eft encore plusélaftique. Le choc direët. 
duquel feul 1! eft ïei queftion , et 
celui qui fe fait felon une ligne qui 
pañle par le centre du corps choqué 
_ & du corps choquant. 

13. Si un corps non élaftique va 
choquer un autre corps non élaflique en 
repos , ou mu dans le même fens, mais 
avec moins de sîefle, ils continueront 
a fe mouvoir *enfemble avec la même 

| vliefe & dans le fens du corps choquant. 
C’elt ce qu’on peut facilement prou- 
ver par des expériences très-arfées. . 
En effet, f on fufpendan point f à 

deux fils égaux deux petits globles d 
& b d'argile molle QUES 4), & qu'on 

ne Je mobile b de Ia ver ticale fé, 
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de maniere que l'arc bd ne foit que 
de deux ou trois degrés : fi on laïlle 
enfuite retomber Ie globe b , il cho- 
quera le corps d fitué en 4 ces 
Corps monteront enfuite le long de 
_larc d m avec Ia même vitefle ; & 
ces globes font égaux, ils parvien- 
dront au point n, & Parcourront um 
arc dn', qui ne fera que la moitié de 
Varc b d. Sim b (fig. s ) n’eft que de 
deux ou trois degrés, qu’on élorone 
le globe d de la verticale fm, & 
qu'on porte Le Corps à en b ; { enfuite 
on lâche à Ia fois ces deux globes, 
le globe b rencontrera l'autre en m, 
Parce que nous verrons en parlant 
des pendules , que les petits arcs d’un 
cercle font parcourus en même temps, 
Quoiqu'ils foient inégaux, Le globe 
bayant Pafcouru l'arc b m, a acquis 
Par l'adion de fa gravité une vitefle 
plus grande que le corps d, qui n’a 
Païcouru que l'arc 4 m 3 Mais après 
le choc du Corps b, les deux globes 
Montent enfemble, & avec la même 
vitefle, Ie long de Parc mn. 

On Fearque auffi que le mouve- 
Pent ne fe perd pas daris Le choc ; 
Maïs 1] fe Partage entre le corps cho- 

C 2 
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quant & le corps choqué d’une ma- 
miere proportionnelle aux mafles. Si 
le corps choquant b (fig. 4 & s) 
eft égal au corps choqué, le mouve- 
ment après le choc fera égal dans les 
deux maffes ; fi le corps choquant eft 


double du corps choqué, fon mou- 


vement après le choc fera double de 
celui du corps choqué, &c. 


. Si on prend deux arcs md, mb, 


( fig. 6) fort petits, & égaux ou iné- 
gaux , & que les deux globes d’ar- 
gile molle fe choquent en m , après 
avoir parcouru les arcs dont on vient 
de parler, on remarquera que lorf- 
que les corps b & d fe feront cho- 
qués en m , ils refteront en repos 
toutes [es fois que leurs mouvemens 
feront égaux ; mais fr le mouvement 
du corps b ( que jappellerai ïeï le 
corps choquant , en donnant ce nom 
à celuï qui a plus de mouvement que 
Vautre }, eft plus grand que celui du 
corps d, le corps choquant entraï- 
nera le choqué, &.ïls fe mouveront 
enfemble avec [a même vitefle Ie 
long de Parc mn ; maïs il ne reflera 


dans les deux corps enfemble que 


lexcès du mouvement du corps cho- 


* 
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tuant fur celui du corps choqué, de 
maniere que file corps choqué avoit à 
Pinflaut du choc | quatre degrés de 
mouvement , & le corps choquant 
douze , ne reflera après le choc que 
huit degrés de mouvement dans {es 
-deux mobiles, | 

Ce que nous venons de dire paroït 
être une fuite de la force d'inertie, 
paï laquelle tous les corps réfiftent 
au mouvement qu'on veut leur im- 
primer, En effet, ( féo. 4 & 5) le corps 
choquant à doit agir fur le corps cho- 
qué d . &lui communiquer du mou- 
vément jufqu'à ce que celui-ci ne 
fafle plus d’obflacle au mouvement 
du corps b ; or le corps d ne s’op- 
polera nullement au mouvement du 
Corps b, lorfqu’il aura acquis autant 
de vitefle qu’il en refte dans le mo- 
bile b ; alors Le choc celle, & Îles 
deux mobiles fe meuvent dans le 
même fens fans agir lun fur l'autre. 
Maïs lorfque les mobiles b & d (fig. &) 
fe choquent dans des directions oppo- 
fées , fi leurs mouvemens font égaux, 
leurs forces le feront auf, & fe dé- 
truiront mutuellement ; enforte que 
les mobiles relteront en repos après 
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le choc : % le mobile b a douze de- 
grés de mouvement, le mobile 4 
n'en ayant que fix, les fix degrés de 
mouvement du corps d ne pourront 
être détruits que par fx degrés de 
mouvement du.corps b : de maniere 
qu'il y aura fx degrés du mouve- 
ment anéantis dans chaque corps ; 
mais le mobile b agira fur le corps d 
avec les fix degrés de mouvement 
qui lui refleront ; & es chofes fe 
pañléront comme fi le corps b avoit 
choqué le corps d en repos, avec fix 
degrés de mouvement, 

IL fuit de cette théorie, que pour 
trouver la vitefle commune des corps 
b & d (fig. 4 & s ), dont l'un va 
choquer l’autre en repos, où mu dans 
le même fens , 5! fautdivifer Le mou- 
vement total qui fe trouvoit dans les 
deux corps avant le choc, par la Jomme 
des males de ces corps. Car puifque leur 
vitefñle eft la même après le choc, & 
que le corps choqué a acquis autant de 
mouvement que le choquant en a per 
du, les deux males doivent.être con- 
fidérées comme une feule qui feroit 
égale à ces deux-à, & qui auroit le. 
méme mouvement qu’elles ont en- 
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femble ; aïinft felon ce qu’on a dit ci- 
-deffus (n°.6), la vitefle fé trouvera 
“en divifant le mouvement total par 
Ja fomme de deux mafles, Si le corps 
b, pefant une once, va frapper le 
corps d , égal & en repos avec fix 
deorés de vitefle acquis en defcen- 
dant le long du petit arc b d ( fig. 4), 
fon mouvement fera exprimé par 6, 
en fuppofant qu'une maffe d’une once 
repréfente Punité de mañle ; & fi lon 
divife ce mouvement b par là fomme 2 
des mafles b & d, feguotient 3 indi- 
quera que Îa vitefle commune, après 
le choc , fera de trois degrés, & par 
conféquent elle fera la moitié de celle 
du-corps-b : c’eft pourquoi les deux 
Corps b & d pourront être regardées 
comme une feule mafle, qui décrira 
larc dn égal à la moitié de l'arc db, 
dans le même temps que ie mobile 
b a décrit Parc b d , où dans le mé- 
me temps qu'il auroit parcouru l'arc 
dm, égal à Varc db. Si le mobile b, 
pefant une.once, va frapper avec une 
vitefle comme 6 Ie mobile d de cinq 
onces , divifez le mouvement 6 du 
Corps frappant par la fomme 6 des 
deux mafles b & d, le quotient 1 vous 
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indiquera que la vitefle communé; 
après le éhoc, fera la fixieme partie 
de celle du corps b à l'inftant du choc, 
St fe mobile b, pefant deux livres, 
va choquer au point m avec fix de- 
grés de vitefle Ie mobile d ; pefant 
une livre ( fig. $ ), & ayant trois de. 
grés de vitelle, dans le même fens, 
vous trouverez Ia vitefle commune 
après le choc, en divifant la fomme 
15 des mouvemens du corps b & du 
corps d,( nous prenons ici une livre 
pour l'unité de mafle ), par la fom- 
me 3 des mafles b & d, le quotient $ 
-féra connoître que Ia vitefle. com- 
mune après le choc, fera de cing 
degrés. Maïs s’il s’agit des deux corps 
D & d'( fig. &) qui fe choquent avec 
des vitefles oppofées , comme après 
Le choc, il ne refte dans ces mobiles 
que l'excès du mouvement du corps 
choquant fur celui du corps choqué; 
on divifera cet excès par la fomme 
des mafles, &le quotient indiquera la 
vitefle commune après le choc. Si, par 
exemple, le mobile & de trois livres 
va frapper avec une vitefle $, & par 
conféquent avec un mouvement ex- 
primé par 1 5 (car la quantité du mou- 
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vement eft égale au produit de Ia 
malle par la vitefle), le corps d d’une 
livre qui a en fens oppofé une vitefle 
comme 3, & par conféquent un mou- 
vement comme 3, on divifera 12 
(qui eft l'excès ou la différence du 
mouvement du mobile à fur celui du 
mobile d }, par la fomme 4 des maf- 
{es b & d , Ie quotient 3 fera voir que 
ces mobiles iront, après le choc, dans 
la direion du mouvement du mo- 
-bile b avec une vitefle comme 3. 
Ce qu'on vient de dire par rapport 
au choc des corps non élaftiques, a 
également lieu pour les corps mous & 
pour les corps durs ; maïs les expé- 
riences ne peuvent pas répondre exac- 
tement au calcul, parce qu’il n’exïfte 
dans la nature aucun corps parfaite- 
ment mou, ou parfaitement dur, & 
deflitué de tout reflort. Si Te corps 
choqué étoït comme infiniment grand 
par rapport au corps choquant , 1 eft 
vifible que la vitefle communiquée 
par celui-ci ne pourroit être qu’in- 
fenfible ; ainfi en fappofant qu'un. 
corps d’une livre aille choquer un 
Corps en repos de 1000000000 de 
livres, avec une vîtefle d’un pied pat 


CS 
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feconde, Ka vitefle commune, après 


le choc, fera de = d'un pied 
par feconde , vitefle que Ie frotte- 
ment & la réfiflance de Pair étein- 
dront; de maniere qu'il n’en réfut- 
tera aucun mouvement fenfible, Les 
corps qui heurtent contre des obfla- 
cles inébranlables , obflacles qu’on 
peut regarder dans la pratique comme 
des corps d’une maffle infiniment 
grande , fe brifent, ou perdent leur 
figure avec plus de facilité que quand 
ils rencontrent des obitacles qui fe 
mouvant dans le même fens, réfiftent 
imoïns à leur mouvement, & en abfor- 
bent une moindre quantité. Une cha- 
Toupe fe brife contre un rocher , & 
elle ne périt point par le choc d’une 
autre chaloupe qu’elle rencontre en 
repos. :C’elt que le rocher ne cédant 
que trés-peu au mouvement de la 
_chaloupe , les parties de celle-ci qui 
commencent le choc, ont déjà perdu 
toute leur vitefle , pendant que les 
fuivantes confervent encore tonte 
où prefque toute la leur ; aïnfi il 
fe fait un changement de figure ; 
& fi le choc eft affez violent , les 
pieces trop contraintes fe rompent; 


L. 
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-maïs fi la chaloupe rencontre un corps 
flottant qui obéille à fon impullion, . 
les-parties qui commencent le choc 
ne font point entierement arrêtées, 
& les autres font peu à peu retar- 
dées comme elles; de maniere que 
les pieces n'étant pas trop contraintes, 
ne fe brifent pas, : | 

Les Forgerons fe plaignent, avec 
raifon, lorfqu’une enclumeé efl trop lé- 
gere, ou qu'elle eft placée fur un corps 
“peu bolide & flexible; parce qu'alors 
le fer qu'on travaille, cédant avec fon 
point d'appui , le coup n’a pas tout 
“fon eflet, comme il Pauroit, fi Pen- 
clume , plus ferme, tenoit dans un 
repos parfait le fer qui la touche pen- 
dant que le marteau le frappe. On fait 
au qu'unchevreuil , un ievre tré en 
flanc , efl plus facilement arrêté que 
“quand 1l fuit devant le conp. Une des 
raifons qu’on en peut donnér, c’eftque 
dans le premier cas la vitefle refpedti- 
ve duplomb eft plus grande, & parce 
‘quel animal fe meutdans une direction 
qui-ne-peut éloigner que fort peu du 
Chafleur 3 ce qui: arrive pas lorf 
qu'il fuit direement devant le loup. 

14. Lorfqw'on frappe un cercle d’a- 

no 
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cier bien élaftique , il devient ovä: 
Je ; il en eft de même d’une cloche; 
& ces corps , fi rien ne s’oppole, 
font enfuite différentes vibrations; 
de maniere que la partie frappée , & 
celle qui luï ef dire&tement oppolée, 
S’approchent à Ia fois ou s’éloïgnent 
à la fois du centre ; ainfi le cercle 
d'acier B ( fig. 7), après avoir été 
choqué en À dans le fens 4 P, prend 
alternativement 1a figure D ou à 
figure T, jufqu’à ce que les vibra- 
tions devenant petites de plus en 
plus, ceflent entierement. 

Si le globe A( fig. 8 ), que je fup- 
poferai parfaitement élaftique , va 
choquer le globe B., dont le reflort 
eft fuppofé parfait, ou fi ces deux 
mobiles viennent à fe choquer en 
fens oppolés, il fe fera une com- 
preflion ; les deux mobiles s’applati- 
ront de la maniere à peu près qu’on 
le voit en C , plus où moins f{elon 
Îeur nature & Ia force du choc. Le 
corps choquant (1) agira fur le COrps 
| 

(x) Si le mobile 4 a plus de viteffe que le mo- 
ile B dans le méme fens ; le mobile À fera le 


corps choquant, Dans les autres cas, le corps 
choquant eft celui qui a plus de mouvement: 
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choqué jufqu’à ce que celui-ci aît ac- 
quis autant de vitefle dans le même 
{ens, qu’il en refte à l’autre ; alorsle 
refort agiffant pour rendre àces corps 
leur figure primitive, les parties voi= 
fines du point du conta@ s’appuieront 

les unes fur les autres ; & comme les 
forces de reflitution font égales dans 
ces parties, & qu’elles font oppofées, 
elles fe détruiront ; ainfi 1e ,déban- 
dement du reflort qui a lieu en même 
temps dans les parties oppofées du 
point de conta&, pouflera ces mo- 
biles en fens oppofés avec tout l'effort 
avec lequel la reftitution tend à fe 
faire, c'efl-à-dire avec toute la force 
qui a été employée à comprimer le 
reflort, où avec tout le mouvement 
qu'a perdu le corps choquant : d’où 
rt fuit que pour connoitre la vitefle 
de chaque corps , après le choc, 
Ï Juffit de chercher La vireffe commune 
quauroient Les corps S'ils étoient fans 
refort ; alors fivous retranchez de cette 
viteffe celle qua perdu le corps cho- 
Quant ; vous aurez la viteffe qui lui 


S'ils ont des mouvemens égaux & oppotés, où 


Prendra pour le corps choquant celui que l’on 
voudra, 
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refte ; € ft vous ajoutez à cette même 


} 


viiefle commune celle que le corps cho- 


qué a gagnée par le choc, vous trouve- 
rez celle qu’il a après le choc. On pour-. 


roit prouver facilement la juftelle de 
cette regle, en faïfant choquer des 
boules d'ivoire qui font fort élaftiques, 
de Ja même manrere que nous avons 


fait choquer ci-deflus Les globes b 


& d'(fig. 4, 5 & €}; mais on n'ob: 
tiendroit jamaïs une exaditude rigou- 
reufe, parce que ces corps n'ont pas 


un refort abfolument parfait : cepen- 


dant les expériences faites en petit, 
- donneroïent des réfultats fenfble- 
ment conformes à notre regle, 
Suppofonsquelè mobile A4 (fs. 8} 
pefant une livre, aïlle choquer le mo- 
bile B en repos & égal, avec douze 
degrés de viteflè, leur viteflz com- 
mune après le choc feroit égale au 
mouvement 12 du corps choquant, 
divifé par la fomme 2 des males 4 
& B,ou feroit égale à 6; aïnfi de 


corps choquant auroit perdu par le 


choc fix degrés de vitelfe, & Ie cho: 
qué en auroit gagné fix; de forté que 
le reflort détruifant dans le corn 
choquant une vitefle 6, égale à celle 


LA 
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qu'il a perdue dans le choc, ïl Ii 
reflera une vitefle égale à zéro , ou 
ce qui revient au même, ce corps ref- 
era en repos : maïs le reflort pro- 
duifant dans le corps choqué autant 
de vitefle que le choc lui en a com-. 
muniqué, celui-ci aura après le choc 
- douze degrés de vitefle, où une vi- 
telle égale à celle du corps choquant, 
& cela arrivera toujours toutes Îles 
fois que les deux mobiles feront 
égaux; de forte qu’alors tout le mou-. 
vement du corps choquant pafñlera 
dans de corps choqué. Cela nous fait 
comprendre que fi lon difpofe plu- 
feurs boules claftiques égales, de. 
maniere qu’elles fe touchent, & que 
Jeurs centres foïrent dans la même 
digne, f enfuite on fait choquer 1a 
bille b par la bille a égale (fig. 9), 
tout le mouvement de celle-ci paffera 
dans le globe b, qui le tranfmettra à 
fon tour à la boule c, & ainfi de 
fuite; de forte que la feule boule f, 
qui eft la derniere , fe mouvera de 
f en g avec toutela vitefle qu’avoît le. 
mobile a avant lechoe, & toutesles 
autres refterontdans lamême place. 
Suppofons que le mobile 4: 
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de trois livres , aille choquer avec 
huit degrés de viîtefle le mobile B 
dune fivre | fig. 8), qui fe meut dans 
-le même fens avec quatre degrés de 
vitefle; fi ces corps n’étoient pas claf 
tiques , leur vîteile commune, après 
le choc, feroit égale à 1a fomme 28 
de leurs mouvemens, divifée par la 
fomme 4 de leurs mafles, ou feroit 
de fept degrés ; ainff le corps cho- 
quant À perd un degré de vîtefle par 
lechoc, &ce degré retranché de fept, 
il lui reftera fix degrés de vitefle ,avec 
lefquels 1 continuera à fe mouvoir 
dans le même fens : mais le corps. 
choqué a gagné trois degrés deviteflé, 
qui étant ajoutés à fept, font voir 
que la vitefle totale fera de dix degrés. 
Que Ie corps 4, fuppofé d’une 
livre, aille choquer avec 24 degrés de 
vitefle, le corps B de deux livres, qui 
fe meut dans le même fens avec trois 
degrés de vîtefle , felon les loix des 
corps non élaftiques, la vîtefle com- 
mune après le choc feroït égale à la 
fomme 30 de Ieursmouvemens, divi- 
fée par 3, fomme de mañles , ou 
feroït égale à 10; ainfi le corps cho- 
qué B auroïit gagné fept degrés de 
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vitele, qui étant ajoutés à dix, don- 
nent dix-fept degrés de vitefle, avec 
lefquels 11 continuera de fe mouvoir 
dans Ie même fens : le mobile À a 
perdu quatorze degrés de vitefle par 
le choc, & par la regle, ïl faut retran- 
chercesquatorze degrés de dix degrés, 
ce qui paroit abfurde & impofhble, 
Voici le dénouement de cette diff- 
_culté : Ces quatorze degrés de vitelle 
font produits par le débandement du 
reffort qui repoufle le mobile en ar- 
riere, tamis qu’il eft pouffé en avant 


avec dix degrés de mouvement ; &. 


comme les forces oppofées fe détrui- 
fent, ïl fera repouffé en arriere, & re- 
brouffera fon chemin avec quatre de- 
grés de vitefle, Pour diftinguer cette 
viteffe qui reporte ce corps en arriere, 
& qui eft dans une diredron oppofée 
à celle qu’il avoit d’abord , ‘on dit 
qu’elle eft néparive ; & pour Ja diftin- 
guer de l’autre, qu'on regarde comme 
pofitive, on fui donne Ia marque ou ie 
figne——, en lexprimant ainfi — 4, 
qui fe prononce moins 4, parce que 
chez les Mathématiciens le figne —= 


= : : 
s'appelle moins. Cela ne défigne au- 


tre chofe dans le cas préfent, finon 
. - + 
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qu'il s’en faut de 4, que l’on ne puilé 
Ôter 14 de 10, & par conféquent 


-que le mobile À , bien-loin de conti- 


nuer à fe mouvoir dans la même dé 
ré@ion , doit reculer & rebroufler 
chemin avec quatre degrés de vîtelles 
& pour les trouver ces quatre degrés 
de vitefle , on retranche ro de 14, 
& l’on donne le figne — au refte 4, 
Silemobile À, fuppolé detroisiivres, 
ahoït choquer avec huit deorés de 


D 
vitefle le mobile B d’une livre qui & 


meut en fens oppofé -avec quatre de- 


grés de vîtefle, la vitefe commune 
après le choc & dans la diredion du 
mouvement du corps choquant, f ces 


-COTps métorent pas élaftiques , féroit 


égale à la diflérence 20 des mouve- 
mens divifés par la fomme 4 des 
mailles, ou feroit égale à cinq degrés; 
aïnfi le corps choquant perd trois de- 


-grés de vîtefle par le choc, &ces trois 


degrés étant retranchés de cinq, fa vi- 
telle fera, eu égard au reflort, de deux 
degrés feulement : Le corps choqué B 
avoit une yitefle négative, par rap- 
port à celle du mobile À ; parce qu’elle 
le portoit en fens oppolé ; Ie choc à 
détruit cette vitefle, & a de plns pro- 
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duit une vitelle $, & Pefet eft le 
méme que fr ce mobile avoit reçu 
neuf degrés de viteffe; car il faut qua- 
tre degrés de force pour détruire la 
vielle 4, & cinq deprés pour PLO- 
duire la vitefle s. C’eft pourquor fa 
vitefle acquife par le corps choqué 
doit s’eftimer, lorfque les corps fe 
choquent en fens oppofés, par la 
fomme faite, en ajoutant à la viteile 
que donne le choc, autant de degrés 
que le mobile en avoit avant le choc: 
amf dans le cas fuppofé, en ajou- 
tant 9 à ÿ , On aura quatorze degrés 
de vitéffe pour le mobile B. On nau- 
ra, je penfe, aucune peine à conce- 
voir que le mobile B doit ayoir qua- 
torze degrés de vitefle après le choc, 
fr l'on fait attention avec moï que Le 
corps choquant À, ayant perdu trois 
degrés de vitefle, & par conféquent 
un mouvement comme 9, le reflort 
des deux corps a été tendu avecune 
force comme 9 ; ainf ce reflort doit 
communiquer au mobile B comme 1, 
une vitefle comme 9 , qui étant ajou- 
-tée à la vitelle s produite par le choc, 
donne une vitelfe comme LA 

Suppofons que le mobile 4 de huit 
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livres aïlle choquer avec 36 degrés 
de viteffe le mobile b en repos & dè 
quatre livres , & que celui-ci aille 
enfuite choquer le mobile c de deux 
livres (fig. ro), f: ces corps n’étoient 
pas Clafliques , la viteflé commune 
des corps a & b après le choc, feroit 
égale au mouvement 288 du mo- 
Bile a, divifé par Ia fomme 12 des 
“mafles a &b , ou feroit de 24 degrés; 
ainfi le corps choquant perd 12 de- 
-grés de vitefle parle choc, & le cho- 
-qué en gagne 24. C’eft pourquoi par 
notre regle, la vitefle du mobile 4 
fera de 12 degrés, & celle du mo 
bile b de 48 degrés , & fon mou- 
vement qui fe trouve en multipliant 
fa mafle 4 par la vitefle 48 , fera de 
192. Ce mouvement étant divife pat 
Ja fomme 6 des mafles b & c, donnera 
la vitefle 32, qui réfulteroit du choc 
fi ces mobiles w’étoïent pas élaftiques. 
Ceft pourquoi le corps choquant b 
perdra 16 degrés de vitefle, & le 
corps choqué c en acquerra 325 
_ ainfi felon la regle, la vitefle du corps D 
fera de 16 degrés, & celle du mobile c- 
de 64 degrés. Si le mobile 4 confer- 
vant la même mafle & la même vi- 
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tele, on fuppofe que le mobile b par 
lintermede duquel le mobile a agit 
fur le corps c , eft plus grand ou plus 
petit que nous l'avons fuppolé, la vi- 
tee que recevra le mobile c fera 
moindre que celle qu’on vient de trou- 
ver. Et en général pour que le mobile a 
élaflique communique 4 un autre mo- 
bile c auffi élaftique , le plus grand .mou- 
vement poffible par le moyen d'un corps 
dlaftique b, il faut que le mobile a foit 
au mobile b, comme celui-ci eft au mo 
bilec , ou ce qui revient au même, il ef 

 néceffaire que le mobile a contienne le 
mobile b , comme celui-ci contient le mo= 
bile c ; enforte que fi le mobile à eft 
double du mobile b, celui-ci doir être 
double du corps c. Les Géometres ex- 
priment cela autrément , en difant 
que le mobile b doit être moyen 
proportionnel entre les mobiles & 
& c. = 
On peut remarquer que dans Le choc 
des corps parfairement élaftiques , la vi- 
telle refpeétive eff la même avan: &. 
après le choc ; c’eft-à-dire que les corps 
Séloïgnent dans un temps déterminé 
de la même quantité dont ts s'aphro= 
choient avant le choc; ainfi dans le 
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premier exemple, le corps choquant 
s’approchoit du corps choqué avec 
douze degrés de viteile ; & après le 
choc, celui-ci s’élorgne du premier 
avec [a même vitefle. Dans le fecond 
exemple la viteffe refpeñive du mo- 
Die 4 ,pour s'approcher du mobile, 
étoit de quatre degrés. Après Ie choc . 
le mobile 4 conferve fix degrés de 
vitefle abfolue dans le même fens, 
& le corps B s'éloigne ayec dix de- 
grés de viteffe ; de forte que ff le pre: 
mier mobile parcourt fx pieds dans 
une feconde en allant vers lorient, 
le fecond corps en parcourra. dix du 
même côté ; ainfi il s’éloignera du. 
premier de quatre pieds dans une fe- 
conde, & la viteffe refpedive fera la 
même qu'avant le éhoc, Si vous mul- 
pliez dans ce même exemple la mafle 
Æ de trois livrés par le quarré 64 de 
la vitefle 8 (1), le produit fera 192, 
qui étant ajouté à 16, produit de la 
male B par le quarré de la virale 4, 
donnera 208. La vîtefle du mobile 4 


(x) Ee quarré dan nombre eft le produic de 
ce nombre multiplié par lui-même ; or 8 fois 8 
donnent 64, 


1 
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aprés le choc; étant 2, dont le quarré 


ell4, le produit de la mafñle À par le 
quairé de fa vitefle, fera r2 , & le 
produit de la mafle B par le quaïré de 
l vitefle 14, ou par 196 (14 fois 14 
donnent 196 }, fera à 96; carla mafle 


 Beftd'unelivre ou eft EXprimée par tr, 


&.une fois 196 donne 196 ;c'eft pour: 


quoi la fomme de ces produits fera 


208, la même qui avoit lieu avant le 


choc; & cela arrive de même dans 

tous les cas, pourvu que les corps 

foïent fuppofés parfairement élafti- 

ques, si 

I y a des Savans qui prétendent: 
que la force des corps en mouyement, 

force qu’ils défignent par le nom de 

(ce vive, pour la diffnguer de Ja 
force qui vient de: Ja preffion d'un” 
COfpsqui n’a pas de mouvent, comme 


froit un poids placé fur une table, 


qui comprime cette table ; fans ce- 
pendant fe mouvoir, doit s’eflimer : 
Par le produit de a mañle multipliée 
Par le quarré de Ja vîteffe ; & dans ce 
lflème ik eft vifible que la fomme des 
0Ices vives des corps claftiques qui 
échoquent., eft la même, avant & 
aprés le choc : r’eft ce qu’on appelle 
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le principe de la confervation des forces 
vives. Mais nous traïterons cette 
queftion dans la fuite. 

. Les Artifles qui travaillent en 
chambre fur des enclumeaux, oufur 
des t45 d'acier , comme Les Orfevres, 
Horlogers, Planeurs, &c. amortiflent 
les coups par un rouleau de nattes, 
ou chofes équivalentes, fur quorils 
pofent le billot qui porte linftrument, 

Si on négligeoit cette précaution, 
les coups de marteau cauferoïent des 
ébranlemens préjudiciables au plan- 
cher & à la charpente. Les remparts 
de brique réfiftent mieux au canon, 
dont ils amortiflent les boulets , que 
les murailles de grais, ou de quek 
qu'autre pierre dure & élaftique. En 
eflet, les corps à reflort reçoivent 
non feulement le mouvement con 
muniqué par le corps choquant com: 
me les corps non élafliques , maïs le 
reflort, par la réadion, augmente cé 
même mouvement , ainfi que nous 
Pavons déjà obfervé : c’eft pourquoi 
les murs de terré &ceux qui font 
faits d’une matiere peu élaftique, doi- 
vent être moins ébranlés par l'artillerie 
que ceux qui font formés de . 

us 3 
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durs & élaftiques. On peut regarder [a 

poudre qui s’enflamme entre la culafle 
& la balle ou le boulet, comme un ref- 
fort qui fe déploie de part & d’autre; 
fon action produit des mouyemens 
égaux dans les deux mobiles ; mais la 
vitefle du boulet eft incomparable- 

-ment plus grande, parce que fa mañle 
efl fort petite en comparaïfon de celle 
du canon. 

Nous remarquerons à cette occa- 
fon, que f le canon d’un fufl eft 
Wop court, la balle eft déjà fortie 
avant que l’explofion foit entiere- 
ment faite, & que toute la poudre 
ait eu le temps de produire le plus 
grand effet poflible ; c’eft une des 
raïfons pour lefquelles les piftolets 
ne portent pas fi loin que les fufr's. 
Cependant la longueur des armes à 
fu a fes bornes ; & quand on les 
excede, on fait perdre à la balle par 
un frottement inutile & nuïfible une 
partie de la viteffe qu’elle auroit fi le 
fuñl avoit une longueur plus conve- 
hable. Une fufée s’éleve en Pair, 
parce que fà partie inférieure venant à 
Señflammer, produit l'effet d'un ref 
Grt qui agiroit d’une part contre le 

Tome I, 
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corps de la fufée, & de l’autre contre 

un ait qui ne cédant pas aufl vite 

qu'il eft frappé, lui fert de poiïnt d’ap- 

pui. On pourroït nous demander ict 

pourquoi fur le tapis d’un billard, lor£ 

qu'une boule d'ivoire eft pouffce con- 

tre une autre bille en repos, la boule 

choquante ne refte pas inmobile après 

Te choc ; cela peut venir de deux cau- 
fes ; car, 1°. les boules d'ivoire n’é- 

tant pas parfaitement élafliques , le 

reflort eft plus foible qu’il ne faudroit 

pour éteindre le mouvement du corps 

choquant : d'autre côté la boule cho- 

quante a, outre le mouvement de 

tranflation que le thoc & le reflort 

éteignent fenfiblement prefque tous 
jours, un mouvement de rotation avec 

Iequel elle continue la plupart du 

temps de fe mouvoir. | 
| Newton, a remarqué que dans le 
choc des globes de verre, la vitefle 

refpective après le choc étoit d'un 
feizieme plus petite qu'avant le choc; 

ainfi: dans Jes corps. qui exiftent dans 
la nature, & qui.ne font pas parfai- 

tement élafliques, limperfe“ion. du 

reflort empêche que les effets ne 

foient conformes à la regle quenous 


EPSON TENTE T 
ELITE TAPIE TETE 


ep er 


DES Corps SoLrprs, 7$ 


 dvons établie ci-dellüs. C’eft pour- 


guorquand on veut déterminer ce qui 
doit réfulter du choc de deux Corps 
de même matiere, quine font pas par- 
faitement élafliques, il fant chercher: 
1°. La viteffle commiune qui auroit 
leu, fi ces mobiles W’avoient aucun 
reflort; 2°, Ajouter à cette viteffe 
leflet du reflort pour le corps cho- 
qu, & le retrancher pour le corps 
choquant, Si le reflort n’eft que fa 
moitié du reMlort parfait, il faudra 
ajouter à la vitefle commune Ja moiï- 
té de la viteffe que le corps choqué 
ä gagnée dans le choc, & retrancher 
de la même viteffe commune, {a mor- 
tié de celle que le corps choquant 
4 perdue. Cependant cette théorie 
uppofe, que les parties ne perdent 


Pa parle choc Ta force de réagir ; 


f les fibres d’un corps élaftique s’ale 
lngènt en fe flexiflant par lation 
S Coups dé marteau, la partie du 
COUP employé à l’alongement, ne 
Cotribue pas à la force réflexiante, 
Don plus que les fibres qui fe rompent 
Qui ne reprennent pas leur pre: 
cuére fituation : il paroït méme par 
5 expériences de Rizetri, que dans 
D 2 
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le choc des globes homogenes, dé 
même ‘diametre , les défauts de vi 
telle refpedive après le choc, font 
entreux à peu près comme les dias 
metres, ou comme les temps de leur. 
rétabliflement. Ainf dans trois paires 
_ des globes de verre, dont les diame: 
tres de Ja premiere paire étoient,coms 
me 2, ceux de la feconde comme, 
& ceux de la troifieme comme 1; 
les défauts de vielle refpedive aprés 
le choc ont été à peu près comme 
3,2&1,ou comme Îles temps que 
les globes comprimés employotent à 
reprendre leur figure 3 Voyez les 
Commentaires de lInftitut de Bo: 
logne, : 2 

15. Lorfqu'un corps mou, fans, 
reMort, va frapper un autre corps n0n 
élaftique & en repos, celui ci ac 
quiert un certain mouvement, qui 
eft l'effet du choc, & le corps cho- 
quant en perd autant que le cho 
qué en gagne. Cela fait croire al 
vulgaire, que le mouvement di 
corps choquant pañle dans le coips 
choqué , ce qui n’eft pas vraifemble: 
ble ; puifque le mouvement dui 
corps, n'eft autre chofe que le coïpi 
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confidéré comme tranfporté d’un lieu 


‘dans un autre, ou bien c’eft une mo- 


diication qui ne fauroit pañer du 
corps choquant dans le corps cho- 


qué. [ paroît bien plus naturel de 


penfér, que dans le choc, le créa- 
teur de Punivers détruit une partie 


du mouvement dans le corps cho- 


quant, & qu’ en produit dans le corps 


choqué autant que le choquant en 


perd; de maniere que le choc n’eit 
qu'une caufe occafionnelle qui dé- 
términe le grand Etre à produire une 
certaine quantité de mouvement dans 
le mobile frappé, Quoi qu'il-en foit 
de cette queftion , qui eft plutôt du 
rellort de Ia Métaphyfique que de la 
Phyfique, nous continuerons de nous 
Xprimer comme ff le mouvement 
étoit produit dans lé corps choqué 
pat lation &a force du corps cho- 
quant, & qu'il pafsât de celui-ci dans 
le premier, e 

16, Nous ne pouvons ici nous em- 
bècher de dire un. mot de la fameufe 
Queftion des Forces vives, fi célébre 
Parmi les Phyfciens & les Mathéma- 
üciens, dont es uns prétendent avec 
Léibnitz, qu’on doit eftimer les for= 
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ces d’un corps en mouvement, ( qu'ils 
nomment forces vives, ) par le pro. 
duit de la mafle & de Ia vitefle, tan- 
dis que les autres foutiennent, que 
les forces des corps ainfr que leur 
mouvement, répondent au produi 
de Ia malle multipliée par la fm. 
ple viteffe. Lorfqwun globe de terre 
molle pefant une livre, va choquer 
avec $ degrés de vitefle,, & par con- 
féquent avec un mouvement comme 
is, un globe de la même matiere, 
qui fe meut en fens oppofé avec une 
mafle comme $ & une vitefle com 
me I, Où qui a un mouyemeit 
comme $, ces corps reftent en repos 
après le choc, ce qui prouve qui 
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avotent des forces égales, qui fe font 


mutuellement détruites, Mais s’il fal 
loït eflimer les forces par la malle 
multipliée par le quarré de la vite, 
le premier globe auroït eu une forcé 
-comme 2$, qui feroit réfultée du 
produit de [a mañe 1, par le quarié 
25 de [a vitefle $ ; ainfi ce corps at- 
.xoit prévalu fur Pautre ; qui wavoit 
qu'un mouvement & une force 


comme $. L'expérience apprend, 
que toutes les fois que deux corps 
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non élafiques fe choquent avec des 
mouvemens oppolés égaux, ils ref. 
tent en repos après le choc; ce qui 
narriveroit pas dans tous les cas, f 
les forces vives étoient comme le pro- 
duit de la maffe & de la vitefle. Qu'on 
ne dife pas que dans lexemple que 
DONS yenons de citer, l'excès de Ià 
foïce du mobile qui a cinq degrés de 
vitelle , eft employé à coimprimer 
Vautre corps ou à fe comprimer lui- 
même, Car lorfqu’un COrps mou va 
frapper un autre corps mou en repos, 
il fe fait une complanation produite 
Par les parties poftérieures du corps 
ChOquE, qui fe meuvent d’abord vers 
Ies parties antérieures defquelles elles 
Sapprochent, jufqu'à ce que toutes 
es parties ayent acquis la même vi- 
telle, tandis que Îes parties antérieures 
du corps frappant, ayant perdu une 
certaine quantité de mouvement dans 
Les premiers inflans du choc, vont 
Moins vite que les parties furvantes 
qui s’en approchent, ce qui caufe 
Un Changement de figure qu’il eft fa- 
cile de remarquer. Malgré cette com- 
Plnation , il ne fe perd aucun mou- 
Yément; ainfi ni la force, ni le mou- 
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vement qui a produit, & auquel 
par conféquent elle doit être pro- 
portionnelle, ne peuvent fe perdre 
par la complanation, D'ailleurs il eft 
vifible, que ff les COïps étoient par- 
faitement durs, les chofes fe pañle- 
roïent de même; mais alors il n’y 
auroit aucune complanation. 

SI un corps À avec une vitefle com- 
me 1, peut fermer un reflort BCA, 
Hxé par fa partie B à l’obflacle immo 
bile BD( fig. 11), le corps n égal, 
fermera avec une vîtefle comme 2, 
quatre reforts égaux au reffort BCA ; 
maïs il emploiera un temps double 
à parcourir lefpace n b : de forte 
que dans le premier temps, il par- : 
courra l’efpace nd, & dans le fecond 
temps lefpace db. Maïs ïl eft vifible 
qu'il éprouvera la même réfiflance, 
que s’il avoit foutenu leffort d’un 
Teuf refort BCA ou hmn, pendant 
un témps comme 2, en empêchant 
le reflort de fe débander, (nous fup- 
pofons ici que ladion du reflort eft 
uniforme, foit qu’il fût entierement 
plié ou feulement en partie) ; mais 
alors il n’auroit employé qu’une force 
comme 2, à vaincre cette réfiflance ; 
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il wayoit donc qu’une force comme 
2,& non pas une force comme 4 
De même lon a remarqué qu’un mo- 
bile qui remonte contre Padion de 
la gravité, avecune vitefle comme 1, 
‘parcourt un efpace comme I , qu'il 
parcourt un efpace comme 4 avec 
une vitefle double, un efpace comme 
9 avec une vitefle comme 3, & ainff 
de fuite, de maniere que les efpaces 
parcourus font comme les quarrés 
des vitefles ; d’où les partifans de 
Leïibnitz concluent, que les forces 
_ fontproportionnelles aux quarrés des . 
vitefles : cette conféquence ne paroït 
pas jufte, parce que la force de la 
gravité qui caufe la chüte des corps, 
qui les poule vers le centre de la 
ierre, & qui s’oppofe à leur afcen- 
fion , eft une force conflante qui agit 
en raïfon des temps, c’eft-à-dire , 
qui produit des effets égaux en temps 
égaux, quand rien ne s’y oppole; 
de forte qu'un mobile qui remonte 
contre Paction de la gravité, éprouve 
une reéfiflance proportionnelle au 
temps qu'il emploie à monter. Mais 
f. avec une vitefle comme r, Îe mo- 
ble monte à une hauteur comme #, 


Ds 


82  MÉGmANIQUE 
par exemple, à la hauteur d’un pied 
dans un temps comme 1, avecune . 
vitefle double, il montera à la hau- 
- teur de quatre pieds, dans un temps 
comme 2, & avec une vitelle triple 
H parviendra à une hauteur de neuf 
pieds , maïs dans un temps comme; 
atnft dans le premier-cas, il aura.à 
vaincre une réfiftance comme 1, dans 
le fecond une réfiflance comme 2, 
& dans le troïfieme une réfiftance 
comme 2. Les réfiflances & les forces. 
employées à les vaincre, font donc 
comme les viteffes & non pas comme 
les quarrés des vitefles. ; 
En examinant bien cette queftion; 
on eft tenté de penfer que ce n’eft 
qu'une difpute de mots; car f l’ona 
égard au temps employé à vaincre 
les réfiflances, & que l’on entende 
par le mot force, la fomme des ré- 
fiftances que peuvent furmonter les 
“COTps en mouvement; dans ce cas, 
la force répond au mouvement, & 
doit s’eftimer comme lui, par le pro- 
duit de Ia mafle & de Ia fimple vi- 
telle; maïs fr par le mot force on veut 
entendre le nombre des refforts que 
peuvent fermer les corps en mou 
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vement, fans avoir égard ni au temps 
employé à les fermer, nt à la réfiflance 
que ces reflorts oppofent, fi l’on veut 
entendre Pefpace que les corps peu- 
vent parcourir, en remontant contre 
Padion de la gravité, &c:; alors la 
force fera comme le nombre des obf- 
tacles, où comine les quarrés des vi= 
telles. Pour nous qui entendons par 
la force d’un corps, Ia fomme totale 
des réfiftances néceflaires pour épurfer 
fonmouvement, nousprendrons pour 
mefure des forces , le produit de [a 
mañe par la vitelle. Il n’eft pas né- 
ceflaire non plus de nous arrêter au 
principe qu'on appelle la Conferva- 
on des forces vives, duquel nous 
avons parlé ci-deffus, qur confifte 
en ce que dans le choc des corps à 
reffort, la fomme des produits de [a 
malle par le quarré de la vitefle, eft 
la même avant ou après Le choc; car 
ce principe ne dépend que de Fac- 
tion du reffort, & de l'égalité entre 
la@ion & [a réation; de forte que 
fi les corps ne font pas parfaitement 
élaftiques, cette confervation des for« 
ces n'a plus lieu, Dé 
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Du Choc oblique des Corps , & du 
Mouvement réfléchi & réfracté. 


17. Suppofons qu’un globe a, non 
élaftique (fig. 12), pefantune livre, 
aille frapper un autre globe b, égal 
en repos & fans reflort dans La di-. 
re@ion a b, & que la ligne d bn re- 
préfente Ia dire“tion de la furface 
. frappée, de maniere que le parallélo- 
gramme a c b d foit un reétangle ; 
ft vikble qu’en exprimant la force 
du mobile à par Ia diagonale 4b, 
c b défignera la force qui agit fur le 
mobile b ; car par Ia force « c ou db, 
ce mobile tendroït à parcourir laligne 
bn, fans exercer aucune a@ion fur le 
corps b. C’elt pourquoile choc fe fera 
comme fi la force du mobile a cioit 
repréfentée par c b.. Suppofons que 
le mobile a ait huit deorés de vitefle, 
& que cb foit les trois quarts de la 
ligne a b, (qu’on peut concevoir di- 
vifée en quatre parties égales , dont 
chacune repréfente deux degrés de 
vitefle }, cb repréfentera fx degrés 
de vitefle , avec Iefquels le corps 4 
agira fur le mobile b, en le pouflant 
felon là dire&tion cbf; & parce que 
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. Ces corps font égaux, felon.les regles 
de Ja communication du mouvement, 
le mobile 4 communiquera au mo- 
bile b trois degrés de vitefle ou une. 
_viteffe repréfentée par b fen prenant 
bfégale à la moitié de c b. À Pégard 
du mobile a il gardera aufi une vi- 
tefle repréfentée par bf, & de plus 
la vitefle à c ou fon égale bn, qui 
n'a fouffert aucune diminution par le 
choc; de forte que par la compof- 
tion des mouvemens à f & bn il dé- 
crira la diagonale b m du re&angle 
bf mn. Sices corps étoient élañti- 
ques , il faudroit ajouter à la vitefle: 
du corps choquant , celle que doit 
produire le reflort. Ici, cette vitelle 
feroit égale à hf, & la vitefle totale 
du corps » feroit exprimée par # p 
égale à cb; c’eft-à-dire, que le corps 
b parcourroït la ligne b p dans le mé- 
Me temps que Île mobile 4 a employé 
à décrire la ligne a b, Le corps a ayant 
perdu la vîtefle cb, fe mouvroït ie 
long de la ligne bn, égale à ac, & 
la parcourroit dans un temps égal à 
celui dont il a eu befoin pour parvenir 
de z en b, Il fera maintenant facile à 
ceux qui auront bien compris ce qui 
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précede, de déterminer les effets du 
choc oblique des corps à refort ow 
fans reflort, & {a vitefle qu’ils doi- 
vent avoir dans tous les cas. 

-18. Si le mobile a va frapperle 
plan immobile bc , ( plan qu’on peut 
auf confidérer comme un corps in- 
finiment plus grand que le corps 4.) 
avec une force & dans une direc- 
tion repréfentée par a c diagonale du 
rectangle a b c d ( fig. 13), il agira 
fur cet obflacle avec la feule force 
repréfentée par. & b qu'il perdra ; de 
forte qu’il ne lui reftera que la force 
a d ou b c, avec laquelle H gliflera le 
long de c m. Mais f ce mobile ef 
élaftique, Ia réadion du reflort com- 
primé par le choc, lui rendra Ia force 
perdue, & le repouflera felon Ia f- 
gnec d ( fie. 14) tandis quelaforcead 
ou bc, où fon égale cm, le poufléra 
dans la diredion c m; de forte qu'il 
fera forcé de décrire a ligne cn, qui 
s’écarte autant de la ligne de, per 
pendiculaire à la {urface réfléchiffante 
bm, que la ligne ca; d’où il arrive 
que les angles 2 cd, den font égaux 
entr'eux aufMi-bien que les anglesacb,, 

n cm, Le premier angle &c d eft ap 
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pellé par les Géometres Pangle d’in- 
cidence, & le fecond dcn, l'angle de 
réflexion ; de forte que Ji un corps elaf- 
tique, va choquereun plan immobile & 
clafrique ; ou bien parfaitement dur, 


L angle de réflexion fera toujours égal 


& celui d'incidence. 

Lorfque le plan eft fuppofé par- 
faitement dur, la partie choquante 
du corps a en fe rétabliffant, frappe 
de nouveau le plan, qui abforbe & 
détruit le mouvement que produiroït 
le reffort ; maïs le reflort de la partie. 
oppofée produit tout fon effet. 

Si le reffort eft imparfait, s’il ne 
rend pas toute la vitefle perpendi- 
culaire &« b où d c, sil n’en rend 
qu'une partie exprimée pat ctOumn. 
(fig. 15), alors le mobile fe réflé- 
chira felon la ligne cn, &Panglercr 
de réflexion fera plus grand que Van- 
gle d'incidence ac d, 

19. Ceci nous fait comprendre. 
pourquoi dans un combat naval, les 
boulets de canon fe réfléchiffent fou- 
vent, fe relevent, après avoir touché 
la furface de la mer, & vont frapper 
le vaifleau oppofe; car l’eau oppofe 
un obflacte qui refifte avec beaucoup. 
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de violence lorfque la virefle du 
corps frappant eft confidérable ; ainft 
le reffort peut relever le Boulet & 
e réfléchir à la maniere d’un plan 
folïde. Ceux qui tirent dans l'eau fous 
un angle fort petit, doivent prendre 


garde s’il y a quelque perfonne fur le 
rivage oppolé, fitué dans le plan de la 


diré@ion du coup; cat ils courroïent 
rifque que le plomb en fe relevant, 


la blefsät ou la tuât. Un: jeu d'enfant : 


connu fous le:nom de Ricocher , nous 
offre de femblables A OCCa= 
fionnées par la réfiflance de Peau, Une 
pierre un peu tranchante parles bords, 
un peu plus épaifle vers le milieu, 
lancée fort obliquement contre la 
furface de l'eau, fe releve, & f elle 
a-aflez de mouvement lorfque fon 
propre poids la fait retomber de nou- 
veau dans une diredion fort oblique, 
il fe faitune nouvelle réflexion qui fe 
réitere fouvent quatre ou cinq fois. 
Lorfqu'un boulet de canon tiré 
dans une diretion horizontale , ou 
prefque horizontale, vient à toucher 
terre, il rebondit à plufieurs reprifes 
& laïfle des traces affez longues , 
mais peu profondes ; cela vient de 
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ce que fa vitelfe verticale, ou perpen- 
 diculaire à Phorizon , eft fort petite 
par rapport à la vitefle horizontale ; 
ainfr 1 doit parcourir une grande 
longueur pendant quil defcend à 
une petite profondeur. Lorfqu’il eft 
arrivé au point le plus bas de cette 
profondeur , la force du reflort Tux 
rend fon mouvement perpendicu- 
faire, du moins en partie, le mobile 
fe releve par degrés, fort entiérement 
de la terre, & fe meut ou circular- 
rement ou en Pair, felon le mouve- 
ment qui lui refte. Ces fortes de ri 
cochets font fort dangereux, & dans 
les féges ils incommodent beaucoup 
ceux qui défendent la place. 

Le jeu de la paume & celui du 
billard, font prefque entiérement fon- 
dés fur légalité de langie, de-re- 
flexion & d'incidence, égalité qui 
na pas cependant exactement Îreu 
dans la nature, parce qu'il n’exilte 
aucun corps dont le reflort foit ab- 
folument parfait : dans Pun, c’eft un 
plan qu’on oppofe au mobile, fous 
différens degrés d’inclinaifon : dans 
Vautre, on poufle un corps fphéri- 
que contre un plan, felon une di- 
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reton plus ou moins oblique ; & 
la principale chofe confifte à oien 
juger du mouvement réfléchi, & 
cela par le moyen de lPangle d'inck 
dence. 

20. Si un globe N de plomb (fie, 
16) pale de Pair dans Peau, pat 
exemple , en fuivant une diredion 
petpendiculaire à la furface de l'eau, 
11 eft vifible qu’en entrant dans ce 
nouveau milieu À B ( 1), 11 con 
nuera de fuivre 1 même dire&ion; 
car il n’y a aucune caufe qui puiïfle 
lécarter de Ja Higne N m p. Mais fi 
le globe M va rencontrer la furface 
nide lezu dans une diredion oblique 
M m , Hne pourra continuer fon mou- 
Vementenfuivant la ligne MP ; parce 
qu'à Pinftant que Ie mobile choque 
Peau, fon reflort réagit contre Ia di- 
Tetion perpendiculaire, tandis que 
par à diredion parallele, 1 fait ef 
fort pour gliffèr fur Ja furface + n du 
liquide ; ainf la viteffe perpendicu- 
laïre diminuant, le mobile prendra 
une diredion m T, qui s’écartera plus 


enr me ed 


(1) On entend par milieu tout efpace dans 
lequel un corps peur fe mouvoir, 


2 
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de la perpendiculaire Np, ‘que la 
ligne P m. Ou bien encore l’on peut 
concevoir le mobile comme partagé 
en deux parties égales, dont l’une, 
ftm , choque pendant le temps 
de Pimmerfion, un milieu compofé 
en partie d'air & en partie d’eau, 
tandis que Pautre fb m, fe meut dans 
nn milieu aérien qui réfifte moins ; 
doù plufieurs Phyficiens concluent, 
qu’elle doït entraîner Vautre partie 
& faire décrire au centre une ligne 
qui s’écarte de la perpendiculaire Np 
plus que la ligne M P. Au contrai- 
re, f Ie mobüle venoit de T vers k, 
ceft-à-dire, s’il pañloit de l'eau 
dans Pair, ou d’un milieu plus denfe 
dans un plus rare , pendant le temps 
de Pémerfion, la partie mb fqui cho- 
queroït air, trouvant moins de ré- 
flance que l’hémifphere mr f, qui 
rencontreroit un milteu en partie d’air 
& en partie d’eau, perdroïît moins de 
fon mouvement, & changeroit ladi- 
redtion du centre du mobile , de ma- 
niere que ce point décriroit une ligne 
m M, quis’écarteroit moins dela per- 
pendiculaire N p, que la ligne T #, 
- Maïs quoi qu'il en foit de ce raifon- 

*% 
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12 


nement des Phyficiens, il eft certain 


que les corps , en paflant d’un milieu 
plus rare dans un plus denfe, chan- 

ent de diredion, (ce changement 
eft'appellé réfraëion, }& fe réfradent 
en sapprochant de Îa perpendicu- 
laire menée: à da furface du milieu 
réfringent par le point où le centre 
de ces corps arrive à cette furface, 
tandis qu’ils s’éloïgnent de Ia perpen- 
diculaire, lorfqu’ils paffent d’un mi- 
lieu plus denfe dans un milieu plus 


rare" - 


. I paroît auffi que le mobile C M 
(fig. 17), arrivé au point p, où il 
commence à rencontrer la furface de 
Peau, trouve une certaine réfiftance 
dans une diredion perpendiculaire à 
cette furface, réfiftance qui augmente 
peu à peu à proportion que la partie 


plongée devient plus grande ; ce qui 


fait que le mouvement parallele à Ia 
furface du milieu réfringent, écaïte 
desplus en plus le centre m du globè 
de la diredion M P ; & lui fait dé: 
crire une petite courbe mr. Maisau M 
tôt que le globe eft entierement plon- 
gé dans Peau, il décrit la ligner1 ; 


tangente de la courbe + m, Mais fl 


“x 
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réfiflance du fluide eft aflez grande 


pour rendre au mobile une certaine 


quantité de mouvement perpendicu- 
laïre, alors il fe réfléchira en décri- 
vant Ja ligne pn P (ig: 18); & fon 


centre étant arrivé au point P, fera 


effort pour fe mouvoir dans la lime 
PN, tangente de la courbe Pnp; 
fi le reflort eft parfait, leslignes Mp, 
NP étant prolongées jufqu'à la per- 
pendiculaire T b, formeront des an- 

gles égaux avec cette ligne. Il arrive 
quelque chofe de femblable , lorf- 
qu'un mobile élaftique fe refléchit 
à la rencontre d’un plan. immobile; 
mais ces lignes courbes dont nous 
n'avons pas fait mention en parlant 


du choc oblique des corps, font trop 


peutes. pour être obfervées. D’ail- 
leurs elles n’empêchent. pas, que 
dans les mobiles parfaitement élafti- 
ques, qui choquerotïent obliquement 
un plan immobile , parfaitement élaf- 
tique , l'angle de réflexion ne fût 
égal du moins fenfiblement à celui 
d'incidence... 

21, Ce que nous venons de dire, 
peut être utile à ceux qui veulent 
tuer du poiffon à: coups de fuñls ; | 
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car f un poïflon eft fuppofé fitué en 
P (fig. 17), & qu'on tire dans la 
direction MP, comme le plomb fe 
réfradera & qu’il fuivra dans Veau 
la diredion : T, on manquera le poif- 
fon; c’eft pourquoi 1 faut tirer plus 
bas, afin que 1a balle parvienne en 
P , où fe trouve Ie poiflon. Ajoutez 
à cela que la réfraction de la lumiere 
ne fuivant pas les loiïx dont on vient 
de parler , ainfi que nous le ferons 
voir dans Voptique , fait paroître le 
poiffon plus près de la furface de l’eau 
qu'il ne Peft réellement ; enforte 
que par rapport à cette feconde cau- 
fe, il eft encore plus néceflaire de 
diriger le coup plus bas, f Pon ne 
veut tirer inutilement. 

La réfraûron a lieu non feulément! 
dans les milieux fluides , mais encore 
dans les corps folides Jorfque le mo- 
bile qui pañle à travers, y rencontre 
obliquement des couches plus réf 
tantes les unes que les autres. Il ar- 
rive affez fouvent que , lorfqu'on 
veut percer une planche avec ut 
poinçon mince & flexible, le fer fe 
courbe, & ne fuit pas Ia diredion: 
quon veut Juï faire prendre ; parce 
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que {à pointe rencontre obliquement 
des parties plus dures les unes que 
_ des autres, comme il eft facile de oB- 
{erver dans le fapin, où il fe fait fou- 
vent de femblables réfradions; car 
il eft aflez difficile d’y chañler un 
clou felon fon gré, fur-tout lorf- 


qu'il eft mince & d’une certaine Ion- 
gueur, 


t 


CHAPITRE IIl. 
Des Mouvemens accélérés &: retardés : 
& du Centre de gravité, 


Le do apprend, qué 
les corps qui obéiflent librement à 
h caufe de 1a gravité qui Îles poule 
vers le centre de la terre, acquierent 
des viteffes égales en temps égaux; 
de maniere qu'un corps qui tombe= 
Toit dans un milieu qui ne [ut op- 
Poleroit aucune réfiflance , & qui 
dans Ie premier inftant de fa chüûte, 
(inflant que nous fuppofons ici d’une 
certaine durée ), acquerroit affez de 
Yitefle pour parcourir un pied dans 


96 : MÉCHANIQUE 
un temps égal, auroit à Îa fin du. 
_fecond inftant une vitefle double, à 
la fin du troifieme une vitefle com 
me trois, à la fin du quatrieme une 
vitefle commé quatre, &c. Aïnfr les 
vitefles que communique la caufe de 
la gravité quandrien ne s'y oppole, 
font comme les temps pendant lef 
quels elle agit. La raïfon en elt, que 
cette caufe pourfuit toujours le mo= 
bile & agit continuellement fur Jui 
& de la même maniere, quelle que 
foit fa vitefle aûuelle, 

_Suppofons que la ligne a B (fig. 
10),repréfente un temps divife en 
fix parties égales ou en fix inflans 
égaux ; fi dans l’inftant repréfenté pat 
ab, Vadion de la caufe de fa gra- 
vité communique au mobile a une 
vitefle exprimée paï une ligne foit 
petite bp, perpendiculaire à la Irgne 
a B, à la fin du fecond inftant, la 
vitefle fera exprimée par la ligne dh, 
double debp, & aïnfr de fuite. Maïn- 
_ tenant ff nous conceyons que les inf: 
tans font infiniment petits , & en nom 
bre infini, qu'ils font repréfentés par 
une largeur infiniment petite, qu'il 


faut fuppofer aux lignes bp, dh, &c: 
les 
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les efpaces parcourus par les vitef. 
fes bp, dh,&c. & correfpondans à 
ces vitefles, pourront être repréfentés 
parles lignesbp,dh, &c.quiremplif 
fent Paire du triangle 4 B D. En ef 
fet, lorfque le mouvement eftunifor- 
me lefpace eft comme Ie temps 
. multiplié parla vitefle (n° 4); ainfr, 
en fuppofant que Ia viîtefle dk refte 
uniforme pendant linftant infiniment 
petit dn, leparallélogramme dnmh, 
qui eftie produit de labafe m n parle 
tempsdn,repréfentera lefpace quele 
mobile décrit pendant ladurée de Pinf 
tantdn, & fi la largeur delaligne dh; 
eft infiniment petite , ou fi le point r 
eft infiniment proche du point d,, 
l'efpace parcouru fera repréfenté par 
la ligne d n ; car le triangle mhr, 
qui exprime l'efpace parcouru: par 
l'action de Ia gravité, pendant la du: 
ice de l'inflant dn, peut alors être 
regardé comme nul, relativement à 
celui qui eft repréfenté par la ligne 
dh. Si à fa fin du tempsa B, lemo- 
bile 4 continuoit à fe mouvoir avec 
la viteffe BD , qu'il vient d'acquérir, 
pendant un temps BC, égal à 4B, 
il ef vifible qu’il parcourroit un ef: 
Tome I, + 
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pace dont on trouveroit la valeur en 
prenant fa ligne ou longueur BD, 
autant de fois que fa largeur eft con- 
tenue dans la ligne BC , c’eft-à-dire, 
en multipliant la vitefle par le temps: 
ainfi cet efpace feroit repréfenté par 
le redangle BCfD , égal au rectan- 
gle a B DA , dont le triangle a BD, 
qui repréfente l'efpace parcouru par 
Padion de la gravité pendant le temps 
aB, n’eft que Ia moitié; ainfi lon 
peut dire que le/pace parcouru par un 
mobile qui obéit librement pendant un 
temps donné à l’'aëtion de la grave, 
eff la moitié de celui qu’il parcourroit 
dans un temps égal , s’il continuoit à fe 
mouvoir avec la vielle qu'il a acquife 
à la fin*du premier temps. 
L'expérience apprend qu’un corps 
qui tombe librement par Paéion de 
la gravité, parcourt environ 1 5 pieds 
dans la premiere feconde de fa chüte, 
le triple ou 45 pieds dans la feconde 
feconde, cmq fois. r$ pieds où 7$ 
pieds dans la troïfieme feconde , & 
ainf de fuite; de maniere que les 
efpaces parcourus à chaque inftant, 
font comme Ilés nombres impairs 


#4, 35 Ss 75 9 IX, &c. Mais fi 
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Von joint enfemble l’efpace 3, parcou- 
ru dans le fecondinftant , avec Pefpace 
1, qui a été parcouru pendant le pres 
mier, la fomme fera 4, quarré de 2, & 
’efpace parcouru péndant 3 inflans, 
fera repréfenté par 9, quarré de 3, 
& ainfi de fuite, tandis que lefpace 
… Parcouru pendant le premier inflant, 
| cell“ exprimé bar r. quarré de 15 
| d'où l'on peur conclure. que les corps. 
qui obéffent litremenr à l'adlion de la 
gravité, parcourent des ejpaces propor- 
tionels aux quarrés des temps, 

C'elt au ce que Pon peut prou: 
ver d'une autre maniere : car fi nous 
Mppofons que le mobile 4 (fig. 20) 

* MeUt pendant un temps 4 fdivifé 
tn quatre inftans égaux, Le triangle 
4 DB pourra repréfenter Pefpace par. 
Couiu dans le premiertemps, le trian- 
gleac C, (qui contient quatre trian- 
gles égaux, chacun au trian gleabB), 
‘elpace parcouru dans les deux pre- 
PES temps , le triangle à d D, (qui 
Tenferme 9 triangles égaux au triane 
gle abB ), Pefpace parcouru dans 
Un temps comme trois, & enfin le 
Mañgle à fh, (qui eft 16 fois plus 
Stand que Le trian gle gbB), repré 
ee E 2 
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fentera lefpace parcouru dans un 
temps comme 4. Mais 1, 4, 9; 16, 
font comme les quarrés des temps; 
ainfi les efpaces parcourus par ui 
mouvement uniformément accéléré; 
repondent aux quarrés des temps mr 
ployés à les parcourir. Si un mobile 
qui eft tombé par Vadion de la gra 
vité pendant un temps comme 3 
& qui a acquis une vitefle comme 5; 
remonte avec cette même vielle 
contre l’adion de la gravité, il pai- 
courra dans le premier infant un 
efpace comme $, dans Le fecondun 
efpace comme 3, & dans le troïfieme 
un efpace comme I; parce que Ja 
gravité dimmue 14 vitefle de ce corps, 
de {a même maniere qu’elle Va acct- 
Jéré lorfqu'il tomboit. C’efi la rai[on 
pour laquelle les corps qui remonmient 
contre l'action de la gravité ; parcourent 
des efpaces qui fuivent la loi de la pro- 
greffion des nombres impairs ,T, 33 5: 
7, &c, pris dans ug ordre rétrograde. Ët 
= deux mobiles remontent contre l'aëlion 
de la gravité, jufqu'à ce qu'ils aient 
perdu tour leur mouvement, les € 
paces qu'ils parcourront , feront comme 
les quarrés des temps employés a les 
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Parcourrir : de maniere que fr la vi- 
tefle du mobile 4 eft comme >, & 
celle du mobile B comme 2, lef- 
pace parcouru par le premier corps, 
fera à l’efpace parcouru parle fecond, 
comme 9 eft à 4. _ 

23. Un mobile z qui defcendroit 
le long d’un plan, incline f#( fig. 
21) fuppofé fans afpérités, & auquel 
l'air ne feroit aucun obflacle, acct- 
leroit fon mouvement de maniere, 
que les viteffes acquifes répondroïent 
auxtemps employés à les acquérir, 
que les efpaces parcourus à chaque 
ifant, faivroient la loi des nom- 
bres impaits 1, 3, 5,7, 9, &c; 
& que ces mêmes efpaces comptés 
depuis le commencement du mou- 
Vement , feroïent comme les quarrés 
des temps employés à les parcourir. 
Ceft ce que lexpérience apprend , 
lorfque le plan fn n’eft pas d’une cer- 
lame longueur, parce qu’alors la ré- 
fillance du frottement &celle de Pair 
6 dérangent point fenfiblement Ia 
loï dont on vient de parler. Et la 
ralon pour laquelle Les chofes doi- 
vent fe pafler aïinfi, c’eft que la force 
qui oblige Ie mobile à defcendre le 

E 3 
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long du planfn, eft conftante, c’ele | 
à-dire , eft la même en quelque pont 


b du plan que fe trouve ce corps; 


atnfi le mouvement qu’elle produit, 
q | 


doit fuivre la même loï que celi 
que communique l’action de la græ 


vité à un mobile qui defcend le long ! 


d’une ligne verticale ou perpendr 
culaire à Phorizon. Concevez que la 
Hgne verticale « p exprime la force 
totale avec laquelle fa caufe de h 
gravité poule le mobile 4 vers l'ho- 
rizon mn, & faitesie reétangle 4bpc, 
dont le côté 4 b foit perpendiculae 
. au plan fn; il eft vifible qu'ayait 


décompofé Ia force ap en deux a: . 


tres forces a b&a c , la premiere fera 


détruite par la réfiflance du plan 51: } 
cliné, & que la force a c parallel | 


au même plan, & égale à bp, reprt- 
fentera celle qui fait defcendre Ie 


mobile ; mais cette force eft Ia même } 


- dans tous Îles points du plan fncline 


fn: ainfr elle doit produire les eñlets | 
dont on vient de parler. H eft évr | 
dent encore que s'il s’agit de deux | 
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. plans égalementinclinés à Phorizon, ! 


la force relative qui poufleroit les 


corps paralellement à ces plans, feroit 


RAA A RE RTE RTE 
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la même, & les quarrrés des temps 
employés à les parcourir, feroïent 
comme leurs longueurs. Sï on fe don- 
noit la peine de mefurer les arigles 
du triangle fm n & ceux du trian- 
gle zbp, on les trouveroit égaux , 
cefl-à-dire, on verroit que l'angle b 
eft égal à fangle m, que l'angle ap 
eft égal à langle f, & que Pangle 
bp a eft égal à Pangle n ; de maniere 
que ces triangles font femblables, 
un étant en grand ce que l’autre 
eft en petit. C’eff pourquoi La force ef- 
fedlive bp, qui fair defcendre le mobile 
le long du plan incliné, eff a la force 
ab{olue ap, qui poufferoit ce mobile ou 
un autre qui lui feroit égal, le long 
du plan vertical fm, comme fm eff à 
D, ou comme la hauteur du plan in- 
cliné efl à fa longueur. On doit faire 
attention à cette propriété du plan 
incliné, 

24. Lorfque 1es chûtes font petr- 
tes, les chofes fe paflent de la ma- 
niere que lenfeigne la théorie; mais 
les corps defcendent d’une certaine 
hauteur, la réfiflance du milieu ou 
d'autres obflacles retardent confidé- 
rablement la vitefle des corps quitom- 

| ÉL 
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bent, Par les expériences de Defaguik 
diers , on voit qu'une boule de car- 
ton de $s pouces de diametre, enr 
ploya 6 fecondes & demie pour tom- 
_ber de Ja hauteur de 272 pieds, tan- 
dis qu'une bale de plomb n’employa 
que 4 fecondes & un quart à par- 
courir cet efpace; ce qui vient de 
ce que la boule de carton, plus groffe 
que la balle de plomb, perdoit une 
plus grande partie de fon mouve- 
ment par la réfiftance de Pair. Cet 
par la même raifon que les flocons 
de neïse tombent moins vite que 
. les gouttes de pluie & les grains de 
grêle, qui font plus pefans, fous un 
égal volume. Maïs nous traiterons 
ailleurs de la réfiflance des fluides. 
2$. Si Pon mene la ligne mt, per: 
pendicularre fur f n , & qu’on mefuré 
les angles du triangle fm+, on trou- 
vera qu'ils font égaux à ceux du trian- 
gle fmn, chacun à chacun; ainfile 
premier triangle ef femblable au fe- 
cond , lun étant en petit ce que lau- 
tre eft en grand, de forte qu'il y a 
1e même rapport entre fr & f mqu’en- 
tre fm& fn, ou entre b a & ap, 
de maniere que {ï fn eft double de 
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fm, fm fera double defr, &ap 
féra double de bp ; &,alors la force 
b p étant Ia moitié de Ia force ab- 
{olue 4 p.. qui repréfente celle qui 
poufferoit le mobile Ie long du plan 
vertical fm, lefpace ft, moitié de 
fm, fera parcouru par Paétion de fa 
premiere force dans le même temps 
que fm le feroït par la@ion de la fe- 
conde force, C’eft-a-dire, que fi de 
l'extrémité im , de la hauteur f m d'un 
plan incliné fn . on mene une perpen- 
diculaire à ce plan incliné , La partie de 
ce plan comprife entre la perpendiculaire 
© lefommer, fera parcourue dans le même 
temps que le mobile parcouroic [a hau- 
teur. L’expérrenc eft conforme à cette 
théorie.  — 

26. II fuit delà, que fi Pon mene 
lescordes fr, fT( fig. 22), &quedu 
fommet du diametre vertical fm, (c’eft- 
à-dire, perpendiculaire àPhorizonab), 
ontrreles cordes mr, m T,(quiferont 
néceflairement perpendiculaires aux 
lignes fr, fT, car en mefurant les 
angles frm,fTm, ontrouvera qu'ils 
font droits), les lignes fB, fb re- 
préfenteront des plans inclinés, dont 
les parties fr, fT, Fe être par- 
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_courues par un mobile f, dans Ie mé- 
me temps que ce mobile parcouroit 
Ja hauteur fm de ces plans. Silon 
tire les cordes mn, mp, égales ref 
pedivement aux cordes ft. fT, il 
eft vifible qu’elles auront la même 
inclinaifon par rapport à l'horizon, 
& qu’ainfi elles feront parcourues dans 
Xe même temps que fi & f F, ou dans 
le même temps que fm; c’eft-à-dire, 
‘que toutesles cordes d’un cercle me- 
nées parles extrémités d’un diame- 
tre vertical, font parcourues en temps 
égaux, & dans le même temps que 
le diametre , c’eft auffi une vérité que 
Pexpérience confirme. 
27. Suppofons que ac oubp (fi. 
21) foit la moitié de ap, & quefm 
foit auffi.la moitié de fn, alors la 
force refpedive qui fait defcendre le 
mobile le Iong du plan incliné, fera 
Ia moîtié de la force abfolue & to- 
tale qui le poufleroit-le Iong du plan 
vertical fm ; ceft pourquoi fi cette 
feconde force peut faire parcourir le 
plan fm, (que je fuppofe de 2 pieds 
de longueur, en fuppofant le plan f# 
de 4 pieds), dans un certain temps, 
la force refpedive b p ou a c ne pourta 
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faire parcourir qu’un pied dans le mé- 
me temps, & felon ce que nous avons 
dit ci-deflus, Le mobile parcourra 3 
pieds dans le fecond inftant égal au 
Premier ; ain il parcourra 4 pieds 
Où fn, dans un temps comme 2, 
Où dans un temps qui fera à celur 
qu'il emploïeroit à parcourir fm, 
Comme fneft à fm, & cela arrivera 
-de même dans tous les cas. L'on peut 
conclure delà, que Île temps employé æ& 
Parcourir un plan incliné, eftau temps 
qu'un mobile metrroit à parcourir [a 
hauteur ; comme La longueur du plan 
inclinée? à [a hauteur. D’un autre cÔtÉ, 
la force refpedive a c ou b p, ayant 
agi fur le mobile pendant deux inf. 
ans, lui aura communiqué à chacun 
de ces inflans une vitefle proportion: 
nelle à fon intenfité, qui n’eft que 
la moitié de celle de la force abfo- 
lue repréfentée par a p; par confé- 
quent cette vitefle étant répétée deux 
fois, fera égale à celle que le mo- 
Bile auroit acquife en defcendant le 
long. de- fm ; &> il arrivera toujours 
qu'a la fin d'un plan incliné , la vitefle 
fera la même qu'à la Jen de la hauteur 
de ce plan ; parce que fi Ia force qui 
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fait defcendre le mobile Ie long du 
plan incliné , eft plus foible que celle 
qui le poufleroit Ie long de la hau- 
teur de ce plan, dun autre côté, 
elle agit d'autant plus Iong-temps, 
ce qui fait qu'elle produit la même 
vitefle. . 
La gravité n'eft pas la même par- 
tout, comme nous le dirons dans la 
fuite, & fon ation diminue lorfqu’on 
s'éloigne de la furface de la terre. Sup: 
pofons qu'un mobile qui pefe icé 
Jivres, foit tranfporté à une diftance 
de la furface de notre globe telle 
qu’il n’y pefe qu’une livre, Padion 
de la gravité étant alors quatre fois 
plus petite, ce corps en vertu de 
cette ation ne parcourra qu'un pied 
dans le temps qu'un autre corps fi 
tué près de la furface de Ia terre par- 
courra 4 pieds. Maïs felon ce que 
nous avons dit ci-deflus, 1! parcourra 
3 pieds dans le fecond inflant de fa 
chûte égal au premier ; de forte qu'il 
emploïera un temps comme 2, à 
parcourir un efpace comme 4. S'il 
étoit tranfporté à une diftance où Pac= 
tion de Ia gravité füt 9 fois plus pe- 
tite qu’à la furface de laterre, ilem- 
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ploieroïit un temps comme 3 à par- 
courir 9 pieds : car il parcourroit un 
pied dans un inflant égal à celui que 
les graves emploient à defcendre de 
lahauteur de 9 pieds auprès de Ia fur- 
face de la terre ; danse fecondisflant 
il parcourrôit 3 pieds, & $ dans le 
troifieme inftant. De maniere que Les ef: 
paces feroient comme Les racines des for- 
ces de la pefanreur , ou comme les ra- 
cines des forces accélérairices. La me- 
me chofe auroit évidemment lieu, 
f un mobile devoit parcourir un plan 
incliné (fe. 21), parce que fi Ia 
force abfolue repréfentée par 4 p, 
devient le quart de ce qu’elle eft à 
la furface de notre globe; Ia force 
refpedive repréfentée par 4 c ou b P3 
deviendra auf 4 fois plus petite, & 
le temps employé à parcourir le 
même efpace par Padion de cette for- 
ce, fera au temps employé par l'ac- 
tion qui pouffe un corps fitué auprès 
de la furface de la terre, comme la 
racine quarrée de cette feconde force 
€ft à Ja racine quarrée de la pre- 
mire ; ce qui veut dire que fi la 
Premiere force eft 9 fois plus petite 
que la feconde, ou ce qui revient 
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au même, ft l’on repréfente fa pre: 
- miere force par 1 , & la feconde paro, 
le temps qu'un corps agité par la pre- 
miére force mettra à parcourir un 
efpace donné fur un plan incliné où 
vertical, fera au temps qu’il emploie- 
roit à parcourir le même efpace par 
Padion de la feconde force, comme 
la racine 3 de la feconde force el 
à I, racine de la premiere force; car 
x eft la racine quarrée de r : cell 
ce qu'un Géometre exprimeroit en 
difant : Que les temps des chütes le 
long d'un plan incliné ou vertical ; ef 
en raifon inverfe de La racine de la force 
accélératrice qui maîtrife le mobile : ce 
qui veut dire que lorfque la force 
accélératrice devient 4 fois plus pe- 
tite , le temps néceflaire pour par- 
courir le même efpace devient 2 fois 
plus grand, qu’il devient 3 fois plus 
grand, lorfquela force devient 9 fois 
plus petite, 4 fois plus grand fi la 
- force devient 16 fois plus foible, &c. 
: Lorfquon veut faire rouler un 
corps très-pefant , pour lélever à ne 
certaine hauteur, on prefere fouvent 
de le faire monter par un plan 1 
cliné qui le foutient en partie, & 
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-qui fait qu’on peut employer moins 
de force que fi on vouloit l’élever 
verticalement; maïs auf l’on a be- 
foin de plus de temps; de forte que 
lon perd du côté de la vitelle, ce 
que lPon gagne du côté de la faci- 
lité. 
28. Le centre de gravité -ou le cen- 
ire d'équilibre dun corps eff un point 
parlequel fi on fufpend ce corps , il ref- 
tera en repos. Suppofons deux globes 
A & B (fig. 23), tels que le pre- 
mier pefe deux fois plus que le fe- 
cond, Concevons que leurs centres. 
foïent joints enfemble par une ligne 
inflexible & fans pefanteur, parta- 
gée en deux parties en C, de maz 
niere que Îe centre du petitglobe, 
foit deux fois plus éloigné du point € 
de fufpenfion , que celui du globe 4 ; 
alors ces globes refleront en équi- 
libre, lun ne pouvant prévaloir fux 
l'autre. Car fi le globe A pouvoit 
fe mouvoir autour du point C, en 
décrivant Parc Aa, il faudroit qu'il 
Communiquät au globe B une vt- 
telle qui lui feroïit parcourir dans le 
même temps larc Bb. Mais les f- 
gures AC a, BC b étant évidemment 
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femblables, c’eft-à-dire, lune étant 
en grand ce que lautre eft en petit, 
les arcs Aa, Bb font comime les 
rayons 4 C , BC, ou comme r ef 
à 2 ; amf: la mafle du mobile 4, 
que je fuppoferai de deux livres, fe- 
roit à celle du mobile B d’une livre, 
comme la vitefle 2 du mobile B,, à 
la viteffe 1 du mobile A ; c’eft-à-dire, 
pour s'expliquer comme les Géome- 
tres, les mafles des mobiles AG B;,. 
feroient en raifon inverfe des virelles; 
alors multipliant les mafles 4 & B par 
leurs vitefles, les produits ferotent 
égaux, (car 1 multiplié par 2, eft égal 
à 2 multiplié par 1 ), aufli-bien que 
les mouvemens oppolés, qui paf 
conféquent doivent fe détruire mu- 
tuellement, de maniere que Les corps 
doivent refter en repos. Et cela aï- 
rivera toujours toutes les fois que Îes 
maffes feront en raifon inverfe des dif 
tances de leurs centres au point de 
fufpenfion, de forte que fi Ia malle À 
étant fuppofée de 3 livres, la malle 
B de 2 livres, lon divife Ia Higne 
A B en parties égales & que la par 
tie À C foit de deux de ces parties, 
& La partie C B de 3 , afin que la 
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mafle À foit à la mañle B, comme 
la diflance C B eft à la diflance € À < 
les corps À & B refleront en équi- 
libre; parce qu’alors les arcs 44, 
Bb, ou les vitefles des mobiles 4& B, 
qui devroïent avoir lieu f ces corps 
venotent à fe mouvoir, feroient en- 
telles en raifon inverfe de leurs 
mafles, & leurs mouvemens feroient 
égaux & oppolés, ainfi ils doivent 
fe détruire. On peut donc dire, que 
le centre de gravité de deux globes, 
et un point fitué fur la ligne qui 
joint leur centre, de maniere que 
les diftances de ce point à ces cen- 
tres, font en raifon inverfe (ou ré= 
ciproque) des mafles, 

Si les mañles 4 & B étoient égales ; 
le point B feroit au milieu de la ligne 
4 B. Sila mafle B eft la moitié de 
la malle 4 (fig. 23), & quevousvou- 
- lez trouver le centre de gravité des 
globes 4&B, partagez la ligne 4 B 
€n troïs parties égales , & prenez 4 G. 
égale à l’une de ces parties, le point 
C fera le centre de gravité cherché, 
Si Le globe P (fig. 24), pefe 12 
livres, le plobe À, 2 livres, le glo- 

eB, une livre, joignez le point C, 
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{ centre de gravité des mafles A& B} 
& le centre du globe P, par une 
digne C P, que vous partagerez en 
autant de parties égales, qu'il y a 
d'unités de mafle dans les troïs maf- 


{es À, B & P, ou fi vous voulez 
en 15 parties égales, en prenant la 
mafle d’une livre pour Punitéde malle; 
_& fi vous faites C c de 12 de cespar- 
ties, & Pc de 3, afin que la mañle P 
{oit à la fomme des mafles 4&B, 
{ qu'on peut confidérer comme une 
feule mafle concentrée en C), comme 
Ia diflance Ce, eft à a diflance cP, 
le point c fera le centre commun 
de gravité des mafles 4,B, BH 
eft facile de voir comment on pour 
roit trouver le centre commun de 
grayité d’un plus grand nombre de 
globes. : 
29. On peut concevoir un coips 
quelconque , comme compofé d’une 
quantité innombrable de points ma: 
tériels plus ou moins diftans lesuns 
des aurres, & imaginer qu’on a trou- 
vé le centre de gravité de deux de 
ces points, & enfuite le centre com- 
mun de gravité de trois, puis celui 
de quatre, & ainf de fuite, jufqu'ä 
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te qu'on foit parvenu au centre com- 
.mun de gravité de tous les points, 
dequel fera le centre de gravité du 
corps. Il eft donc évident que tout 
‘Corps a un centre de gravité : ce 
que prefque tous les Phyfciens fup- 
pofent fans le démontrer. 

Placez un corps fur une table po-' 
ie & vers les bords, de maniere qu’il 
{0ït prêt à tomber, la partie de ce 
corps qui eft foutenue par la table, 
faïfant équilibre avec la partie qui 
eft en lair, tracez fur la fuperficie 
_ de ce corps une ligne qui repréfente 

la commune interfetion de la table 
_ & du corps; changez enfuite fa fi- 
tation, & plaçant encore le corps 
fur le Bord de Ia table comme ci 
devant, marquez une nouvelle ligne 
Qui coupera la premiere en un point, 
_ auquel répondra, { dans l’intérieur du 
_ Corps), fon centre de gravité; s’il 
S’agit d'un globe, le centre de gravité 
fe confondra avec fon centre propre. 


30. Lorfque le centre de gravité d’un corps 
eft foutenu par un fil, par une corde, &c. 
ce corps refe immobile , & le corps agit 
Comme fi toute fa matiere étoit aflemblée 
dans fon centre d'équilibre qui eff toujours 
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pouifé vers le centre de la terre par l’a&ioh 
de [a gravité. C’eft pourquoi fi le centre p 
de gravité d’une tour 4 f d B ( fiv. 24. A) 

eft tellement placé que la ligne verticale p C 
qui poufle ce point vers la ligne horizontale 

AB, pañle par la bafe 4 B de ce corps, le. 
point p fera foutenu , & la tour quoique incli- 

née ne tombera pas. Car pour qu'elle füt ren- 

verfée il faudroït que le point p tournât autour 

du point B, en décrivant l'arc pi m, ce qu'il 

ne fauroit faire, parce que le point + étant plus 

élevé que le point p, le centre de gravité mon- 

teroit & s’éloigneroit du centre de la rerre; 

mais lation de la gravité s’oppofe à cet effet, 

_ La tour de Pife ne tombe pas quoiqu'elle 

foit inclinée à l'horizon, parce que la dire@tion 

de fon centre de gravité, c'eft-à-dire la ligne 

verticale qui paille par fon centre de gravité 

pañle par {a bafe. Les Danfeurs de cordene 
-parvienneut à fe foutenir fans tomber que par 

le moyen d'un levier qu'ils tiennent entre 

leurs mains, & qu'ils balancent de maniere 

que {a direétion du centre de gravité de leur 

corps pañle toujours par le pied qui pofe fur 

la corde, ou entre les deux pieds, s'ils font 

tous les deux appuyés fur cette corde. Un 

homme tomberoit fi la direétion du centre. 
de gravité cefloit de pafñler entre fes pieds 

ou par l’un des deux ; & c’eft la raifon pour 

Yaquelle nous ne faurions ramañfler , fans tont- 

ber, une piece d'argent placée à quelques pou- 

ces devant nos pieds , fi nous renons les talons 

appliqués contre une muraille fituée derriere 

nous, parce qu'en courbant le corps nots 

déplacons fon centre de gravité , qui n'étant 

plus foutenu,defcend vers le centre de la terres 
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CHAPITRE AY. 


Du Mouvement en ligne courbes 


ST, Suspaons unmobile T(fi5,2 5) 
jetté obliquement en lair, de ma- 
“hière qu'il ne trouve aucune réfif£ 
tance de Ta part de ce fluide; fi Ia gra- 
vité n'aotfloit point fur ce mobile, 
parcourroït la Ifgne T d # d’un mow 
vement uniforme ; mais par l'aion 
de Ia gravité qui le détourne conti 
nuellement de Ia ligne droite qu’ 
tend à décrire à chaque inftant, ä eft 
forcé de parcourir la ligne: courbe 
TfA n. En effet, dans le temps que 
le mobile parviendroït en d, la caufe 
de la gravité retarde fon mouvement 
felon la verticale, & le fait parvenir 
en f; & dans le temps qu'il arriveroit 
en #. la caufe de Ia gravité le fait pare 
veniren À. Arrivé à ce point il dé- 
crit l'autre branche 4 n égale & fem- 
blable à a branche T À, parce que 
la vîteffe horizontale TN ou 4reft 
toujours la même, & que l’ation de 
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la gravité rend en faifant defcendre 
le mobile au deflous de la ligne 4 D, 
tout le mouvement qu’elle a Ôté pen- 
dant la montée, & accélere la vitelle 
verticale en defcendant de 1a même 
maniere qu’elle la retardée en mon: 
tant. : 

Voyons maintenant quelle eft la 
nature de la branche 4 n. Suppofons 
que la ligne horizontale AD, foit 
divifée en troïs parties égales, de 
forte que le mobile À les parcours 
roit d’un mouvement uniforme dans 
3 fecondes; mais. lation de la gra- 
vité empêche ce mobile de parvenis 
en B, & le fait defcendre de la quan- 
tité Bp dans une feconde; de ma- 
niere que ce mobile arrive au même 
point par la compofition de Ia force 
tangentielle.& uniforme AB, &de 
la force accélératrice de la grayité: 
(voyez le n°. 9 ). A Ia fin de la feconde 
feconde, le mobile fe trouveroit en €, 
f Ja force tangentielle avoitagïfeule; 
mais la caufe de la gravité Pa fait 
defcendre alors de la quantité C m, 
qui felon ce que nous avons dit ci- 
deflus (n°. 22), doit être 4 fois plus 
grande que B p,.qui repréfente ef 
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pace parcouru dans une feconde; par- 
ce que les efpaces parcourus par Ia 
caufe de la gravité, font comme les. 
quarrés des temps. À Ia fin de latroi- 
freme feconde, le mobile, au lieu d’ar- 
river en D, arrivera au point par 
_ ladion de Ia gravité, & l’efpace Dn 
fera comme 9 , quarré du temps 3, 
& anf de fuite. De maniere que les 
efpaces Bp, Cm, Dn, ou 4P, 
AM, AN ; feront comme les quarrés, 
des lignes 4 B, AC, AD ,ouPp, 
Mm, Nn; c’eft-à-dire, que les 
abcifles AP, AM, AN font COM 
me les quarrés des ordonnées Pp, 
Mm, Nn: ce qui carañérife la pa« 
rabole. C’eft pourquoi les corps lan- 
ces obliquement ou même horizontale- 
ment, parcourent une parabole , du. 
Moins en faifant abflrailion de La ré 
Jiffance de L'air. 

Lorfque cette réfiflance de Pair eff 
_ Peu confidérable, comme dans les 
jets d’eau fort petits, chaque goutte 
d'eau parcourt fenfiblement une pä- 
labole ; auf ce jet forme une courbe 
fenGblement parabolique , comme. 
on peut le vérifier en tenant un vafe 
d'une certaine hauteur conftimment 


« 
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plein de mercure, & en adaptantä 
fa partie inférieure un ajutage qu'on 
eut diriger, foit obliquement, foit pa- 
* rallelement à Phorizon. Maïs lorfque 
les jets d’eau font fort confidérables, 
la réfiftance de Pair empêche quel 
courbe qu'ils décrivent foit parabo= 
lique; & malgré les efforts qu'ont 
fait de très - grands Géometres pour 
déterminer la nature de la courbe 
que décrit un mobile lancé dans une 
diredion oblique à Phorizon, on 
peut dire que ce problème na pas 
encore été parfaitement réfolu. 

Si nous continuons à faire abftrac- 
fon de la réfiflance de l'air, onpeut 
dire que les bombes, les boulets de 
canons , les fufées & tous les corps 
qu’on lance en Pair, dans des direc- 
tions paralleles ou obliques à lho= 
rizon, décrivent des paraboles plus. 
où moins ouvertes, felon la vitelle 
de projedion & la nature de angle 
que fait la diredion primitive du mo: 
bile avec l'horizon. Un boulet de 
éanon peut parcourir environ 600 
pieds par-feconde; mais Ia caufe de 
la gravité fait defcendre un corps 
d'environ 1$ pieds pendant . 

à ; 
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là; ainfi un boulet de canon tire pa- 
tallelement à l'horizon, s’abaifle de 
15 pieds au deflous de Ja ligne ho- 

 rizontale dans lefpace d’une feconde. 
Les canons & les fufils relevent le 
coup, c’eft-à-dire, que la bale ou 
le boulet qui fort d’un fufil ou d’un 
canon, a une direétion qui tend à 
un point plus élevé que celui qui ré- 
pond à la ligne de mire; ce qui vient 
de ce que l'épaïffeur des armes à feu 
eft plus grande vers leur culafle qu'à 
{eur embouchure; de facon que la 
ligne de mire 4 C m (fig. 26) & la 

* Vraie diredion du boulet, Éceltà= 
dite, :p) fe croifent au point C:; 

. *& quand on croit diriger le boulet 
“M m, On le dirige véritablement 
€n p. Cependant f fa vitefle eft telle 
que la caufé de la gravité puïfle le 
faire defcendre de la hauteur pm, 
dans Ie temps qu’il parcourroit Ia 
ligne sp, on atteindra le but qu’on 
s’eft propofé. C’eft pourquoi Part de 
R Baliffique ou cette partie de l’Ar- 
tillerie qui confifte à mefurer avec 
JufiefTe. Le jet d’un corps fort pefant, 
Comme une bombe ou un boulet 


de canon, demande qu'on combine 
Tome I, 


# 
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d'une maniere convenable, l'effet de 
la force projeile & de l'adion de 
Ja caufe de la gravité. Il faut donc 
eftimer larcfiflance de Pair, & le dé: 
rangement qu'elle peut produire dans 
le mouvement du projectile , 1a force 
de la poudre, qui dépend de fa qua- 
lité, & de la quanuté, non pas que 
lon y emploie, maïs qui s’enfiamme; 
car il arrive fouvent qu'une partie 
fort de la piece fans prendre feu. If. 
eft encore néceflaire d’avoir: égard 
à la diredion qu’on doit donner at 
boulet ou à la bombe, dont le mou- 
yement eft fujet à bien des variations; . 
de forte qu’on ne doit efpérer d’ob= 
tenir que des à peu-près; & s’il ell® 
utile que les Officiers dartillerie 
{oient inflruits des principes de mé 
chanique , il eft encore plus nécefs 
faire qu'ils foient bien exercés dans 
les écoles établies dans cette vue. 
32. Un pendule elt ‘un corps # 
(fig. 27) qu'on confidere comme un 
point fufpendu à un fil qui nauroit 
aucune pefanteur, & qui peut fe mou 
voir librementautour du point T, en 
parcourant l'arc a m,1.,.où nm 4: 
Lorfque le pendule va de n en 5, œ. 
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qu'il monte enfuite en 4 , ILeft dit 
faire une vibrarion ou une ofcillation, 
ilen fait une autreen allant de 4 en n » 
maïs lorfqu’il eft arrivé de 4 en m ; 
il wa fait encore qu'une demi- of 
cillation. Si du point T, comme cen- 
te, on décrit avec le rayon T W.. 
Parc 4 À, il eft vifible qu'il: aura le 
même centre que Parc m à, qu'il lux 
fera parallele, puifqu’il aura tous fes 
points évalement éloignés des points 
Correfpondans de Parc m ; que ces 
arcs contiendront le même nombre : 
de degrés ; parce qu'ils font compris 
entre Îles côtés dun même angle 
m la, qu'ils mefurent tous les 
deux, & il Peuvent être confrdérés 
comme-une fuite des plans égale- 
ment inclinés , {oit Par rapport à la 
verticale T m, foit encore par rapport 
à Phorizon (1). En confidérant Jes 
ares À M &..4 m comme une fuite 
des plans, également inclinés à lho- 


(1) Rien n'empêche de confidérer chacun 


que plan qui compofe l'arc, 4 M doit. être à 

chaque plan corref ondanrde l'arc 472, comme 

alC entier A M eft à Faro am. 521. “ain 
F2 
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ïizon d eft vilible que Îes corps 4 
g- a doivent les parcourir dans des 
temps dont les quarrés forent propor 
- tionnels à leurs longueurs (n°.23). Or 
es figures Fat M À, étant fem 
Plables, June eft en grand ce que 
:Pautre eft en petit, & Parc 4 m elt 
par rappoït à Varc 4 M, ce que Je 
“yayon 1 m eft par rappoït at rayon 
T M; de maniere que fi Parcam ef 
quadruple de Parc À M, le rayon 
T m fera quadruple du rayon T M 
Ainf les quarrés des temps que Les 
mobiles «à & À emploient à parcotr 
“irtes ares am, AM, font comié 
Les longueurs de ces arcs, où comme 
leurs rayons, & Les temps font comme 
Les racines des longueurs des ares où ds 
rayons. Donc fi on fuppofe l'angle 
D'+B cgal à Pangle M T À, Parc 
B D égal à l'arc À M, les temps dé 
démi - vibrations & par conféquent 
ceux des vibrations entieres -des PE 
dules : D & Tm, feront entieux 
comme les racines des longueur de 
ces pendules : ce qui eft conforme * 
- Pexpérience, On a remarqué encoïl 
que Îes vibrations d’un même pen” 
_gule, enles fuppofant toujours foit 
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petites, étoient ifocrhones ou d’égale 
durée, quoiqu’elles fuffent inégales 
celà-dire , qu'un pendule em- 
ploiera le méme temps à faire une 
vibration dans un arc de deux de- 
grés & dans un arc d’un feul degré; ce 
qui vient de ce que la force refpedive 
quitend à ramener le corpsaau point 
m, pour lui farre parcourir enfuite 
par le moyen de la force acquife en 
m, l'arc m n, égal à Parca m, eft d’au- 
tant plus grande, que cet afc a 7 
eft plus grand, de maniere que { 
cet arc eft de deux degrés, cette for= 
ce fera deux fois plus grande que 
S'il n’étoit que d’un degré. Or une 
force double , doit faire parcourir 
un efpace double dans Le même 
temps qu'une force comme 1 fait 
parcourir un efpace comme I. 

Il eft facile de faire entendre cela 
d'uné autre maniere : car fi ayant 
prolongé le rayon Ta qufqu'en b, 
vous menez ja ligne a d, parallele à 
la verticale Tm, cette ligne pourra 
repréfenter la pefanteur du mobile 4, 
& la force avec laquelle Paétion de 
la gravité poufle ce corps vers le 
centre de notre globe; de forte que 
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fi Von acheve Le redangle bd; 


a force à d fera compote de deux 


forces 4 D (égales àc d)& ac, dont 
Ia prémiere eft détruite par la réfif- 


tance du fil, & dont la derniere re | 


préfente la force refpedive qui poule 


le mobile à le long de larc à m. 
Mais f on tire ap perpendiculaire 
für T m, & qu’on mefure les angles 
des triangles 4 pT ,ac d, on les 
trouvera égaux chacun à chacun; de 
{forte que ces triangles font fembla- 
bles , Pun étant en grand ce que l’au- 
tre ell en petit; & il y a le même 
rapport entre la force abfolue.a d & 
la force refpedive « c, qu'entre le 
rayon a T & la ligne a p, Or, Parcam 
tant extrêmement petit, par fuppoñ- 
tion , la ligne ap ( finus de Pare a m) 
fe confond avec cet arc, & eft cenfée 


lui être égale, C’eft pourquoi la force . 
abfolue a d eft à Ja force refpedive, 


comme Île rayon eft à 1a Jongueur de 
Varc. Et de même la force abfolue 
cft au rayon , comme la force ref. 
pedive eft. à Ia longueur de Parc 
Ainf cet arc augmentant la force 
refpedive qui lé fait parcourir, au g- 
mente dans le même rapport, & le 
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temps employé à le parcourir refte 
1e même. . 

. : Ileft facile de comprendre que ff 
on tranfportoit fucceflivement Île 
même pendule à des diflances dans 
lefquelles Padion de la gravité füct 
plus foible qu’à [a furface de Ia terre, 
_ {à vitefle diminueroit, & ïl feroit 
un moindre nombre d'ofcillations 
dans le même temps. | 


® Si lon fe rappelle ce que nous avons dit 
Ci-deflus (27), on comprendra facilement 
qu'en tranfportant le pendule à uñe diflance 
4 laquelle l'adtion de la gravité fait neuf fois 
plus petite qu'elle ne l’eft auprès de notre 
globe, la force accélératrice qui poufle le 
mobile a, & qui agit fur Int dans tous les 
points de l’arc 4 m, fera neuf fois plus foible, 
._& qu'il emploiera un temps trois fois plus 
grand pour parcourir le même arc. Si cette 
orce étoit vingt-cinq fois plus petite , le 
temps employé féroit exprimé par $ ; racine 
quarrée de 253 & en général les temps de 
- deémi=vibrations , (comme ceux des vibra- 
tions entieres }, des. pendules de même lon- - 
gueur ou du même pendule, répondent à [a 
racine du nombre qui exprime la foiblefle de 
_ la force accélératrice ; ou pour parler de lan- 
gage des Mathématiciens, les temps des vibra- 
tions des pendules font en raifon inverje où réci= . 
proque des racines ‘des forces accélératrices. 


33: La mefure du temps eft d’une 
F4 
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grande utilité, non feulement dans 
da vie civile, maïs encore dans l'Af- 
tronomie & la Phyfique, où la du- 
rée des effets elt fouvent le moyenle 
plus propre à nous donner une con-. 
noïflance jufle de la caufe, Le pen- 
dule efl un inflrument qu'on emploie 
pour mefurer des parties du temps 
fort égales entr'elles. Il peut nous en 
faire connoïître Ia quantité par la di 
rée & le nombre de fes ofcillations. 
C’eft lui qui donne à nos horloges 
de chambre (qu’on appelle des per- 
dules), cette exa@titude qu’on ne fa 
roit fe flatter d'obtenir par d’autres 
moyens : ces fortes d’inflrumens font 
animés par un reflort, ou par un poids. 
qui donne le mouvement à'un cer: 
tain nombre de roues, par lation 
defquelles les aïguilles parcourent 

les graduations du cadran. Si ce mou- 
vement nétoit ralenti par un mo“ 
dérateur, il ferait trop précipté, & 
Païguïlle qui indique les heures, n’au- 
roIt pas un. mouvement convena- 
ble pour faire deux tours exads en 
24 heures; ff le modérateur eft fu- 
jet à des inégalités, Païguille ne par 
courra pas des parties égales du ca 
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dran en temps égaux, & il y aura des 
heures plus longues les unes que les 
autres. C’eit à ce modérateur impar- 
fat qu'on à fubilitué, 11 n’y à pas 
long-temps , le pendule, & voïcr 
comment. Foutes les roues s’engraï- 
nant réciproquement, fr Pune d’ elles 
aun mouvement regulier, le mou- 
vement de toutes les autres le fera 
auflr : celle qu’on nomine roches ou 
 Toue de rencontre, ne peut tourner. 
que quand une piece qui porte deux 
palettes ou quelque chofe d’équiva- 
. Jent, fe leve pour laïfler pafler une 
de es dents; fi du paflage d’une dent 
àlautreïl s école toujours des temps 
égaux, & que lés divifrons de la roue 
foient exadtes , le mouvement de 
cette roue & celui des autres fera 
uniforme. C’eft à cette piece d’é- 
chappement qu’on a adapté un pen= 
dule, afin que fes vibrations, qui 
font dégale durée , redifraflent les ir- 
régularités que produifent le rouage 
Où la force motrice. 

Un pendule de 3 pieds 8 lignes 
&demi environ, fait à Paris une 
ofcillation dans une feconde, & 60 
vibrations par minute, Dans les ré 


Es 
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gions de la zone torride, cette Ion- 
gueur doit être diminuée d'environ 
deux lignes, pour que ie pendule 
continue à faire une vibration dans 
une feconde; ce qui, felon ce que 
nous avons dit ci-deffus, prouve que 
a pefanteur des corps n’eft pas la 
même dans tous les climats ; & 
qu'elle eft moindre dans [a zone tor- 
ride qu'en Europe. F 
34 Suppofons qu'un corps 4 
(fig. 28 ), attaché à l'extrémité d'un 
fÊEF a, reçoive une tmpreffion felon 
la ligne a b; ce corps étant retent 
par le fil dont lextrémité F eft fup- 
polée fixe, fera obligé d'abandonner 
- Ia ligne droïte a b, & de fe mou- 
voir dans le cercle a m P x , fans 
pouvoir s’écarter du centre F de ce 
cercle ; de maniere qu’en fuppofant 
Parc a m (1) infiniment petit, on 


(1) L’arcam étant infiniment petit, la ligne 
an eft cenfée lui étre égale ; car fi l’on fait 
Parc 4 M infiniment petit, qu'on mene la tan” 
gente AT, & que du point À pris pour centre 
on décrive avec le rayon À 47, l’arc MT, la ligne 
N T comprife entre la perpendiculaire N M 
& cet arc fera infiniment perit par rapport 
la Hgne NM,à caufe que l'angle NMT ef 
infiniment petit par rapport aux angles WNT, 
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pourra concevoir le mouvement: du 
corps le long de cet arc, comme 
produit par deux forcesan,ap,dont 
Ja premiere défrgne la force impul- 
live ou tangentielle, qui tend à faire 
parcourir la ligne 4 n , dans le même 
temps que la force a p—nm, tend 
à rapprocher le-mobrle de l'arc am, 
de la quantité 7 m. Cette feconde, 
force s'appelle force centripeie, parce 
qu'elle fait effort pour rapprocher le 


MT N ; ainfi le côté NT oppolé à l’angle 
infiniment. petit N MT elt infiniment plus 
petit que le côté N M oppolé à l'angle fini 
MTN; mais l'angle M À N étant aulli infini- 
ment petit, le côté N M qui lui eft oppoié, 
doit être infiniment plus petit que le côré 4 N 
oppolé à l'angle fini 4 MN; ainfila ligne NT, 
différence entre 4 M &. AN, eit infiniment plus 
petite que MN, qui eft elle-même infiniment 
Petite relativement à AN ; de fortequen fuppo- 
ant que AM, (qu'on peutconfidérer ici comme 
une ligne droite), repréfente une viteffe finie, 
NM reprélentera un infiniment petit du pre- 
mier ordre, & NTuninfiniment petic d'un ordre 
inférieur , ou du fecond ordre, qu'on doit re- 
garder comme zéro par rapport à 4AM&AN\; 
car il faudroit une infinité de ces infiniment 
petits pour valoir. l'infiniment petit NM, 
qui eft cenfé n'être rien par rapport à 4 Mou 
AN; ainfi quelque nombre de révoluricns que 
afe un corps dans une orbite circulaire en 
vertu d’une force tangentielle & dune force 
centrale, la vireffe n’eft augmenté ni diminuée. 
ft pourquoi les Méchaniciens affurent qué 
la viteffe d'un tel corps doit être Rae 
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corps du centre F. La force tanger: 
tielle z n tend à éloïgner le mobile 
a du centre F de Îa quantité m b ou: 
nm, (parce que Parc a m étant in 
finiment petit , les points n & b 
font cenfés fe confondre, & les li- 
gnes n m & b m font regardées com: 
me égales }, dans le temps que ce. 
mobile parcourroit Ia ligne ab; 
c’eft pourquoi il en réfulte une force 
centrifuge( 1), c’eft-à-dire,une force qui 


* 


(x) Nous remarquerons ici en faveur des Com- 
mençans qui imaginent ordinairement une €i= 
pece de conflir & de combat entre la force 
centrifuge & la force centripete, que celle-ct 
a toujours fon effet qui confifte à éloigner le 
mobile de la tangente de l’orbire pour lui faire 
parcourir l'arc, tandis que l’autre l’auroïic retenu 
dans la tangente s'il n'y avoit pas eu de force 
centripete. La force centrifuge eft donc tou- 
jours égale à la force centripete b m ou n m; 
mais celle-ci exerce fon aéctior en allant de la 
tangente vers l'arc am, & nous concevons au 
contraire que l'autre rend à éloigner le mobile 
de l’arc ; mais la force centrifuge n'ôte rien 
à l'effet de la force centripere. La force cen- 
trifuge n’eft donc autre chofe que la confidé- 
ration de la force d'inertie qui demande que 
le mobile fuive la rangente , randis que la force 
centripete en {urmontant certe inertie le ra- 
mene dans l'orbite ; la force centripere ne 
Jivrera donc aucun combac à la force centri- 
fuge : c’eft dans ce fens qu'il faut entendre rout 
ge qu'on lira dans cet Ouvrage fur les forces 
centrales. 
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tend à éloïgner le mobile du centre 
F, & cette force eft ici exprimée par 
b m. On fent cet effort lorfqu’on fait 
tourner une pierre dans une fronde 
qu'on retient avec la main; & fi la 
fronde vient à fe rompre, la pierre 
s'échappe alors par la tangente, & 
celle de décrire un cercle, Ainfi, 
lorfque Ia force centripete n’eft pas 
aflez confidérable , le mobile doit 
s'éloigner du centre de fon mouve- 
ment. Les force centrifuge & cen- 
tripète , font appellées forces cen- 
trales, & leur connoïffance eft très- 
utile pour expliquer le mouvement 
des aftres. Si lon fuppofe - que le 
rayon À F, eft Ia moitié du rayon 
aK, & que les arcs A M, a m, 
ont d’un égal nombre de fecondes, 


par exemple, de deux fecondes, la 


ligne T M fera la moitié de la li- 
gne b m ; ainfi en fuppofant que 
deux mobiles 4 & A, parcourent 
dans le même temps deux cercles dont 
le rayon de l’un foit double du rayon 
de autre, leurs forces centrifu ges re= 


préfentées par b m & T M, feront. 


entrelles comme les rayons de ces 


cercles, fefquels rayons font dans 
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le même rapport que leurs crco 
férences ; parce que les cercles étant 
des figures femblables , dont lune 
ft en grand ce que lautre eft en 
peut, {1 le rayon de Pun eft doû- 
ble de celui de l’autre , la circonfe- 
rence du premier fera double de 
celle du fecond. Cecï peut fervir à 
faire connoître Îa figure de Ia terre, 
comme nous le verrons dans la 
fuite. | 

3.5. Selon les obfervations des Af- 
tronomes., les planetes fe meuventen 
décrivant des ellipfes plus ou: moins 
aHongées, à un des foyers defquelles 
le foleïl fe trouve placé. Pour faire 
concevoir aux commençans COM. 
ment ce mouvement peut s'exécu- 
ter, fuppofons que la planete 4. 
(fig: 29), aît reçu une impulfon fe- 
lon la ligne a b, perpendiculaire à 
la grande où haute abfide Fa, & 
qw’elle[oit attirée vers le foleil F 
par une force centrale qui la fafle 
defcendre de la quantité n m, dans 
le temps qu’elle parcourroit la Î- 
gne a n ; cette planete parcouïfa 
Varc elliptique 4 m infiniment petit, 
par un mouvement quon pourra 


F 
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confidérer comme produit par la force 
centripete ap mn, & Ja force 
tangentielle a n. Arrivée au point m3 
Ja planete tend à s’échapper par Ja 
tangente m t; maïs la force centrale 
qui la maîtrife & qui la pouffe con- 
tinuellement vers le foleil F, la fait 
parvenir en B. Là elle fait effort pour 
décrire la ligne B/f; mais [a force 
centrale repréfentée par fr, oblige 
de fe rendre enr ; delà elle décriroit 
la tangenter L', fi la force centrale ne 
la ramenoit en À. Etant arrivée à ce 
point, qui eft lextrêmité de la bafle 
abfde F À, elle tend à parcourir la 


digne 4 N; mais la force centrale 


loblige à parcourir l'arc AM, puis 
Parc Mb, enfuite Parc b x, & enfin 
Pare x a. Etant arrivée au point a, la 
planete recommence une nouvelle 
révolution femblable à la premiere(r). 


PSE 


(1) Avec un peu d'attention, il eft aifé de 
comprendre quon ne peut faire ufage du 
principe du n°. 9 pour la defcription entiere 
d’une courbe fermée ; parce que les directions 
du mobile en À & a font oppofées; mais ce 
principe peut fervir lorfqw’il s’agit d’un arc 
quitend du même côté dans toutefalongueurs 
par exemple, pour l'arc 42, Farc a B, &c-. 
pris féparément * 

æ 
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. Cette force centrale qui poule les 
planetes vers le {oleïl, eft Ia même 
que celle qu’on nomme artraëtion : & 
les partifans de M. Newton afürent 
qu'il exifle dans Ia nature une force 
 attradive par laquelle tous Les COÏps 
tendent vers tous les corps ; & parce 
que les planetes & les cometes fe 
meuvent dans des efpaces vuides, ainf 
que nons lavons dit ci-deflus tho0) 
on doit conclure que cette tendance 
des planetes vers le foleil, vient d’une 
or de la nature établie par la volonté 
très-libre du Créateur , qui a voulu 
que tous es corps pefaflent Ou ten- 
diffent vers tous les Corps , du moins 
_dans certaines diftances. Le foleil lui 
. même tend vers les planetes ; maïs [a 
force qui le poufle vers elles , étant 
égale à celle qui les retient dans leurs 
orbites, par ce quelaréadion eft égale 
à l'aion , & fa mañle étant de beau- 
Coup plus grande que celle de toutes 
les planetes prifes enfemble, qui d'ail sa, 
leurs Pattirent Puné d’un côté , l'autre 
de Pautre côté, il ef vifible que cet. 
aftre doit faire peu de chemin ‘en 
s’approchant tantôt d'une planete, 
tantôt de Pautre, & qu'on peut le 
regarder comme immobile, 
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36, Les planetes & les corps fphé- 
_riques & homogenes placés à des difz 
tances un peu grandes, s’attirent à peu 
près en raïfon inverfe du quarré des 
diflances qu’il y a entre leurs centres ; 
c'elt-à-dire , f nous fuppofons qu'un 
- corps fphérique de plomb foit attiré 
auprés de la furface de la terre avec 
une force comme 1 , de maniere qu’il 
pefe une livre , ce même corps étant 
_tranfporté à une diftance deux fois plus 
grande du centre de Ia terre pefera 
quatre fois moins, ou ne pefera qu’un 
- quart de kivre ; & ïl ne pefera qu'un 
_Reuvieme de livre à une diflance tri- 
. ple ou à une diflance comme 3, par- 
.ce que le quarré de 3 efto. Ainf 
le rayon de la terre étant fuppofé 
tépréfenté par 1 , aux diflances 1,2, 
LS 0 7,0, 0.710, 6@c.Ie 
: poids de-ce corps fera x 57359 77 
259 ae 3 DS —— ns &c. Pour 
_ faire entrevoir à ceux qui n’entendent 
yes les Mathématiques comment on 
à pu découvrir cette loi, fappofons 
que la lune foit repréfentée par 4, 
(fig. 28); cet aftre, comme on fait, 
fe meut autour de la terre que nous 
fuppofons placée en F , centre de 
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Porbite lunaire, qu'on peut confidérer 
icicomme circulaire; on eltafluré que 
la circonférence de cette orbite elt à 
peu près Co fois plus grande que celle 
d’un grand cercle de la terre, dont la 
longueur eft de 1232409600 pieds: la 
lune fe meut autour dé la terre dans 
Pefpace de 27 jours, 7 heures, 43 mi- 
nutes à peu près, En cherchant late 
* qui répond à une minute, (arc qu'on 
peut reparder comme infiniment pe- 
tit}, ce qui fe fait en divifant Ienom- 
bre des prèds de Porbite lunaire par 
le nombre des minutes que la lune 
met à {a parcourir, cherchant aufli ha 
valeur de la lignée nm ou bm, qui 
repréfente l'effet de la force centrale, 
pendant que cêt arc eft parcouru, 
les Aflronomes ont trouvé environ 
15 pieds pour ce dernier réfultat (1); 


K 


(1) On fait que dans un triangle rectangle 
Fab, l’hypoteneufe Fb eft égale à la racine de 
la fomme du quarré du rayon de la terre où 
du côté Fa, plus celui du côté ab qu'on peut 
- ici fuppofer égal à l’arc am, parce que cet arc 

étant extrémement petit par rapport à la cif- 
conférence entiere, les points #7 & b fonc cen- 
fés également diftans du point 4. On connok 
le rayon de l'orbite lunaire qui eft environ 
{oïxante foïs plus-grand que celui de la terre, 


DES CORPS SOLIDES. 139 
c’éll-à-dire, que l’attradion de la terre 
fat defcendre la lune de la hauteur 
ñ m de 1$ pieds dans une minute ; 
tandis qu'auprès de la furface denotre 
globe, fes corps parcourent par Pac- 
tion de [a caufe de la gravité, c’eft- 
à-dire, par l’attradion , un efpace de 
Tÿ pieds dans une feconde, & un 
efpace 3600 fois plus grand dans une 
minute qui contient 6o fecondes ; 
& la raifon en eftque les efpaces par- 
COurus par l’aétion de la caufe de Ia 

 Sravité, répondent aux quarrés des 

 émps(n°.22);0r2600 eft le quarré 
_de 60, puifque 3600 ef le produit 

_ de 60 multiplié par 60. On voit donc 

qu'à la diflance de la lune, la force 
attradive de Ia terre ne fait defcen- 
dre es corps dans le même tem ps que 
dune hauteur 3600 fois plus petite 


È : - a ——————— DR nee 


& l’arc a m décrit dans une minute ; ainfi l’on 
Connoîtra facilement la Bgne FD, d'où retran= 
Gant le rayon Fm. il reftera la ligne mb 
. d'environ quinze pieds, On peut voir dans nos 
Tnfbirutions Mathématiques la théorie des forces 
Centrales ; dans laquelle on trouvera le moyen 
€ peter les aftres, & beaucoup d’autres cho- 
Ss curieufes que nous ne pouvons développer 
ans un Ouvrage deftiné à Pinftruftion des 
Leéteurs qui ne fonc pas vérlés dans les Mathé= 
Matiques, Rare See 
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qu'à Ja furface de Ia terre, Mais les 
corps fitués à la diflance moyenne 
de la lune, feroient éloignés de 60 
demi-diametres ou rayons terrefires 
du centre de notre globe, tandis que 
les corps placés à la furface de la 
terre ne font éloignés du même cen- 
tre que d’un rayon terreflre que nous 
repréfenterons par I , en repréfentant 
par 60 la diflance moyenne de {a lune 
au centre de notre globe. Les quarrés 
de 1 & de 60 font 1 & 3600; donc 
lorfque la diftance eft 1, Pattradion 
eft 3600 fois plus grande que Lorf- 
que -la diflance eft 60 ; ou ce qui re=. 
vient au même, l'attration diminue 
comme le quarré de la diflance aug- 
mente ; où. bien encore l’attraëlion 
fuit la raifon inverfe des quarrés des 


difrances. 


37. L’attradtion étant une propriété com« 
mune à tous les corps, elle doit être propor= 
tionnelle au nombre dés points matériels du 
corps attirant, ou à la quantité de matiere & 
À la mafle du corps attirant, parce qu'ilnÿ. 
a aucune partie dans un corps qui nait la 
faculté d'attirer tous les points matériels d'un 
autre corps en raifon renverfée des quartés 
des diffances qu'il y a entre le point artirañt 


& le point attiré, Il ef donc viñble queï 
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même temps que la terre attire la lune, la 
lune attire aufi la terre; enforte que ces 
deux aftres fe meuvent autour de leur centre 
de gravité À (fig. 30), en parcourant des 
orbites : M, an, dont on n’a repréfenté ici 
qu'une partie , tandis que le point À fe meut 
autour du foleil, Mais parce que la mafle de 
_R June à eft environ la 7te partie de celle 
de la terre t, le point A eftenviron 71 fois 
plus près du centre de la terre que de celui 
de la lune , c’eft-à-dire que le centre de gra. 
vité fe trouve en dedans de la terre; & l’on 
peut confidérer la lune comme f elle fe mou 
Voit autour de la terre fans faire aucune 
attention au mouvement qu'a notre plobe 
autour du point A (1), 


mener ne cernes mp 
() Hparoïcparles obfetvations des Aftronomes, 
uen comparant les vitefles d’une planete dans 
les différens points de fon orbite, elles fonc 
en raifon inverfe des perpendiculaires absif- 
ées du foyer {ur les tangentes menées à ces 
Oints. Suppofons, pour nous faire entendre, que 
a diftance Fa (fe, 29), foit comme 2 , la dif= 
lancé FA étant 1, les lighes Fa & FA étant 
Perpendiculaires aux tangentésan, AN, la vi- 
tele en a fera à la virefle en Acomme r ta; 
& delà quelques-uns ont conclu mal-à-propos 
dune orbire elliptique ne pouvoit pas être 
_Pafcourue par la combinaifon d’une force-tan- 
Bentielle & d’une force centrale en raifon in- 
verfe du quarré de la diftance au foyer; parce 
Que, difoient-ils ; l’ellipfe ne pourroit alors 
aVOIr la même courbure vers les fommets a & A 
U grand axe, Il eft aifé de faire voir le con- 
taire ; car fuppolons que le mobile a aït au 
ONE a uhe viteffe par laquelle il parcourroit 
a longueur an, que je fuppofe de 4 roïifes, dans 
deux fécondes, & que la force centrale puiffe 
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38. La force centrifuge, dont nous 
avons déjà fait mention, fert à faire’ 
concevoir comment on peut renou= 
veller l'air d’un vaïfleau , d’un appar- 
tement, des hôpitaux, &c. CB D 4 
(fig. 31) repréfente untambourfixe, 
ouvert vers fa partie 4 C, pour rece- 
voir un tuyau flexible Aac C. Une 
roue dentée, portée par ün montant 
p, & qu'on mêt en mouvement par. 
1e moyen de la manivelle b, engraime 
dans une lanterne fdont Parbre porte 
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faire defcendre ce mobile de la hauteur d'un 
pied dans une feconde, & de quarre pieds dans 
deux fecondes : car les efpaces que font par- 
courir les forces accélératrices font comme les 
sens des temps ; à la diftance an de4 toiles 
u fomrnet «, répondra un écartement nr de 
quatre pieds. Faïfons voir quecer écarrement, 
eft Le méme à la même diftance 4 N du fom- 
met A4 Si nous fuppofons 4 N de 4 toiles, 
la planete dont la virefle en À eft 2, tandis 
qu’elle nétoit que r1ena, parcourroit cet ef- 
pace dans une {econde fans l’action de la force | 
centrale dirigée vers F ; maïs la diftance Fa 
étant 2, & la diftance F 4 étant repréfentée 
para, cette force centrale eft quatre fois plus 
foible en « qu'en 4, puifque lartraction: di- 
minue comme le quarré de la diftance aug- 
mente; c'eft pourquoi elle fera parcourir l'ef 
pace N M de quatre pieds dans une feconde; 
&c l’écarcement NM fera le même à des diftances 
égales du point 4 & du point 4; ainfi lacour- , 
Bt fera la même au deux fommets de l'el- 
ipie, on 
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les aïles a M, aN, &C-(jfi..32) 
d'un volant placé dans le tambour. 
Celles-ci impriment à lair un MOUVE= 
ment centrifuge qui oblige de fortir 
par le tuyau Au cC{ fo. 31); près 
du centre f font plufieurs trous P, Par. 
lefquels il entre de nouvel air, qui à. 
fon tour eft chafñfé de même. Ainf 
l'ouverture du tuyau aboutiffänt hors 
de la calle ou bien hors de lapparte- 
ment, On peut faire. fortir l'air gâté 
qui fera remplacé par un air pur qui 
viendra du dehors par les ouvertures, 
les fentes, les fenêtres , &c. Cetteins 
VÉntION peut auf avoir fon utilité, 
Jorfqu'il s’'agit.de chafler l’'airinfed de 
chambre d’un malade, fans intro- 
duire par les fenêtres ou la porte un 
Courant d’air frais qui pourroit lui 
être nuifible, La machine inventée 
par Defiguillers pour purger les vaif- 
feaux de Pair corrompu , eft aflez 
fnblèble à celle dont. on vient de 
parler, Elle eft fondée für les. mêmes 
Principes; & l'expérience a démontré 
que par fon mo Yen Où pouvoit entre 
ni un air pur dans les navires, & 
Péferver les hommes du fcorbut. Ce 
Philofophe ayant éprouyé fa machine 
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en préfence de plufeurs perfonnés, 
tout le monde loua cette imvention; 
mais un ou deux vieillards , en con- 
venant de fon utilité, affurerent qu'ils 
étoïent certaïns qu’on n’en feroit j& 
mais un ufage univerfel. Ne femble- 
t-il pas qu’on porte envie aux grands 
hommes, ou qu'on penfe que les 
modernes ne peuvent trouver rien 
de bon? re 
Quod fi tam Græcis noviras invifa fuiffét ; 
Quam nobis , quid nunc effet vetus , aut quid haberet 
Quod legeret ; tereretque viririm publicus ujuss ! 
= Hor. 
. Au refte, il eft facile de compren- 
dre qu’au lieu d’un tuyau on poufroit 
en adapter plufieurs fur la convexité 
du tambour ; on pourroït même dif 
ger le vent du tuyau furla flamme 
d’une lampe, lorfqu'il ef queftion 
d'augmenter fon adivité, afin de 
ramollir le verre des tubes qu'on 
veut fermer hermétiquement. 

39. Suppofons que Aa ( fig. 33)re 
préfente la ligne fur laquelle la terre 
tourne en 24 heures, cette lignefera 
l'axe de notre globe, &:les extrémi 
tés À & a en feront les poles, Le cer 
cle que décrira le pointr en en 

(Or) 
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fera d'autant plus grand, que ce point 
fera plus près du point f également 
diflant des poles À ,.4. Le point f dé- 
criraune circonférence de cercle dont 
le plan pañlera par le centrec, & fera 
perpendiculaire à la ligne 4 4: c’eftce 
cercle qu’on nomme P Equareur. Cela 
polé, fi la terre a été originairement 
un globe fluide , on a demi- fluide 
Ad a D, ïl eft vifible qu’en tournant 
fur axe Aa, là force centrifuge a 
dû allonger le rayon b m de la circon- 
férence que Îe point m tendoit à 


. décrire ; car ce point étant attiré vers 
le centre de Ia terre avec unie force 


que nous pouvons repréfenter par 
mc, & décompofer en mp &mb, 
ï ef vifible que la force centrifuge 
augmentera le rayon b m. Par la même 
taïfon , le rayon c d du cercle que dé- 
criroit le point d fans l’adion de la 


force centrifuge , fera augmenté par 


cette même force (1), & tous les: 
points s’éloigneront de l’axe À a, de 
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(1) Si l’on fe rappelle ce qu'on a dir ci- 
deflus (33), on comprendra aifément que les 
forces céntrifuges des points m & d font pro- 
Pofuonnelles aux rayons bm & c d des cercles 
qu'ils tendent à décrire, ou aux lignes bm & 

Tome I. 
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maniere que la terre fera ‘obligée de 
‘changer de figure ; le drametre de fon 
équateur deviendra plus grand, & fon 
axe À a diminuera ;ainfr la terrepren- 
dra la figure d’un fphéroïde applat 


ed qui font les ordonnées du cercle ; &.qu'a'nf 
la-courbe À f 4 F, qui repréfenre la feétion de 
notre planete faite par un plan qui pañle par 
les poles & fon centre ; eft une ellipfe dontle 
grand axe Ff éff le diametre de l'équatcur 
Mais fi l’on conçoit que lortque la fphere fluide 
commence à tourner; On lui ajoute ‘une nou- 
velle matiere mn,-d f, &c, de maniere que 
cette matiere puñlle par fon poids refpectil 
compenfer-la force centrifuge des-colonnes b#; 
ed, &c, Encecasil ne fera pas néceftaire que 
ces colonnes s'allongent par l’action de la force 
centrifuge, » & er 
Dans un fphéroïde fluide & elliprique la 
direction de la gravité doit néceflairement êtie 
par-tout perpendiculaire à {a furface ; ‘autier 
ment les parties fluides ne fauroienr étre €n 
équilibre , & un corps placé fur fa furfacene 
fauroic refter en repos, mais il defcendroir vers 
les parties les plus baffes, L'on doit donc con- 
clure que la direction de Ja gravité fur la fur 
face des planeres eft perpendiculaire à leur 
faurface, & que fi la terre a été orrginafrement 
fluide, elle a dû prendre en tournant far Elle- 
même , la figure d’un {fphéroïde renflé vers l'é: 
iquateur & applati vers les poles. Les Géo: 
mecres ne font pas d'accord fur la quantité 
de cet applatidement, Si l’on fuppoie que 
Jaxe de la cerre eft à-celui de léquareur 
comme 230 à 231, l'équateur fera plus élevée 
“que le pole de r4r99 toifes, Muller prétend que 
ces axés font entr'eux dans le rapport de 21$ 
x'z16. M. Pouguer, dans fa Figure de la Terre, 
“établir ce rapport égal à celui de 178 à 1798 


btaiel us été 


æ 
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vers les poles & renflé vers Péqua- 
teur. Maïs parce que la terre peut 


n'avoir pas été Originairement fluide, 
qu'il n’eft pas démontré qu'elle foir 
homogene, ni compolée de couches 


mais M. Newton trouve que ce rappoit eft Je 
meme que celui de 229 à 230; de foire que lés 


2 


n'ont Pas abouti à grand chofe ; & il eft plus 
que vrailemblable que la vraie figure de lx 


toute [a fagacité humaine né fauroit éviter , des 
Elteurs géographiques qui peuvent aller à en- 
Viron dix-huit toifes + de l'attraction des mon- 
fagnes qui peuvent déranger le fil d’applomb , 

l'écarter un peu de la perpendiculaire , ainfi 
quon l’a obfervé au Pérou par rapport à la 
Aontagne Chimboraco , qui faifoit faire à ce 
flun angle d'environ fepr où huit fecondes avec 
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d’une denfité uniforme , il n'eft p& 
certain que fa figure foit bren régue 
liere, & la quantité de fon applatif | 
fement paroît être peu de chofe. Ju- | 
piter eft beaucoup plus applati, par | 
ce qu'il tourne fur fon axe avec ph | 
de vitefle que la terre; car il fait 
révolution dans 9 heures $6 minutés, 
auf fon axe eff au diametre de fon 
équateur comme 12 efà13; tandis 
que l'axe de la terre eft au diametié 
de léquateur, f nous en croyons 
Newton, comme 229 eft à 230 
Mais f la terre étoit parfaitement 
fphérique, la force centrifuge, qui, 
en s’éloignant des poles, va €f aug 
mentant vers l'équateur , rendroit 1e 
eaux de la zone torride plus légeré, 
de maniere que Îles eaux polaires 
refuant vers l’équateur, où elles tro” 
veroïent moins de réfiflance, inoD- 
deroïent les régions fituces auprés de 
ce cercle, | 
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CHAPITRE NV. 


Des principales Machines. 


D , où pour parler 
comme les Méchaniciens , le moment 
qu'exercent des forces combinées 
d’une certaine maniere, elt comme 
la force abfolue & Pefpace que par- 
courroit, dans un temps déterminé, . 
la male fur laquelle elle agit. Ainff, 
en fuppofant qu'une certaine force 
peutproduire dans une demi-feconde 
une yitefle de dix pieds par feconde, 
dans une mafle de quatre livres , le 
moment ou l'effort de cette force fera 
repréfenté par le produit de lefpace 
10 par la mafle 4, où par 40 ; mais 
le temps étant fuppofé Ie même, 
fl une autre force peut produire une 
vitefle de douze pieds par feconde, 
dans une maffe decinq livres , fon mo- 
ment fera comme Îe produit. de fa 
vitefle (ou de l’efpace 12}, par 1a 
mafle $ ,c’eft-à-dire, fera comme 60. 
Ceft pourquoi , fi les vitelles de 
< G3 
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deux corps font en raïfon inverfe 
de leurs mañles, ou ce qui revient 
au même, f: la mafle du premier 
eft à celle du fecond comme la 
vitefle de celui-ci eft à la vitefle de 
Vautre, & que les mouvemens, qui | 
devroient avoir lieu fi ces corps ve- 
noïent à fe mouvoir, foient oppolés, | 
ils fe détruiront mutuellement, parcé | 
qu'ils feront égaux; & les corps 
refléront en repos, . 

Les. machines {ont des inftrumens 
“propres à aïder les forces de l’hon- 
ne : on s’en fert dans touté forte d’arts, 

… 41 Le levier mathémarique el 
ine Hgne roiïde, inflexible , fans 
gravité, appuyée fur un point fixe 
qu'on nomme point d'appui, autout 
duquel elle peut fé mouvoir: cel 
la principale des machines. On en 
diflingue de trois efpecés; dans la 
premiere, lé point d'appui F{ fie. 35) 


Î 
Î 


éft fitué entre la réliflance on le” 
fardeau qu'on veut élever, & R 
puüiflance 4; dans la feconde efpece, 
lè poids fe trouve placé entre la 
puiflance & le point d’appui( fe. 36); 
mais dans la troïfieme efpece( fig. 37), 
la puiflance eft fituée entre le point 
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d'appui & la réfiflance, I n’y à dans 
la nature aucun levier mathématique 
& fans pefanteur; de maniere que dans 
la pratique il faut avoir égard au poids 
des bras ou rayons de cet inffrument, 
_ Lorfqu’on fufpenddeux poids à un 
levier du premier genre, on peut 
regarder celui qu'on veut comme 
la réfiflance, en confidérant l'autre 
comme la force motrice; car la puif- 
fance étant une force qu’on appli- 
que pour mouvoir la réfiflance, ou 
pour la vaincre, le poids d’un corps 
peut, par la force de la gravité, 
vaincre la réfiflance d’un autre poids. 
_42 Selon ce que nous ayons ces 
ci deffus ( 28), f: deux corps 1 & 4, 
confidérés comme deux points pefans 
dun volume infiniment petit, font 
attachés aux extrémités d’un levier 
mathématique, mobile autour d’un 
point, & ont des males en raifon in- 
Verfe de leurs diflances à ce point, 
ils feront en équilibre, leurs forces 
étant égales & oppofées. I en fera 
de même évidemment fi les poids 
P,p (fig. 38) font fufpendus à des 
fils dont les extrémités R , À foient 
tellement éloïgnées du point fixeF, 
| G 4. 
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que fa difance BF foit à Ia diftance 
FA, comme la mañle p eft à la mafle 
P. En effet , fi nous fuppofons que 
le pords P efl de deux livres, p étant 
d’une livre, la diflance BF dun 
pied , & la diflance FA de deux 
pieds , il eft vifible que f ces mañes 
venoient à fe mouvoir de maniere . 

que [a mañfle P enlevât la mañlep, 

les points B & A4 parcourrotent des 
arcs Bb, Aa, qui, à caufe des figu- 
res femblables, BbF; A4F, fe- 
roient entreux. comme les rayons 
BF, AF, ou comme 1 eft à 2; 
de forte que les efpaces parcoutts 
par ces points, aufli-bien que par Îes 
corps P &p , feroient entr'eux comme 
1 à 2; aïnfi la mafle P—, étant 
multipliée par la vîtefle 7, donneroit 
Je même produit que la mafle p—1, 
multipliée par la vîitefle 2 ; donc les 
mouvemens oppolés que ces malles 
devroïent avoir étant égaux, fe dé- 
truirotent mutuellement , & ces corps 
refteroient en repos. : 
Si nous fuppofons que le leviet 
B 4 foit une barre de fer d’une grof 
feur uniforme, qui pefe trois onces, 
par exemple, le bras FA aura {on 
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centre de gravité en d, à la diflance 
dun pied du point d'appui; & le 
bras B F aura fon centre’ de gravité 
en n, à la diflance d’un demi-pied 
du même point , & l’on pourra confi- 
dérer toute fa matiere comme con- 
centrée dans ce point, auquel, fi 
Jon applique un poids n de trois 
onces, Padion du bras B F & de ce 
poids , fera comme la mafle 4 (de 
ce poids joint à celur du bras), par 
la diflance fix pouces, ou pa nF, 

c'eft-à-dire, fera comme 2 4; mais 
le poids 2 onces (du bras du le- 
vier FA), multiplié par la diflance 
Fd de 12 pouces, fera aufi—= 24 ; 
ainfr les bras du levier feroïent en 
équilibre , en fuppofant que les poïds 
P,p fuflent anéantis. C’eft pourquoi 
f Pon fufpend ces poids aux extré- 
mités du levier BF A; dontles bras 
ont été d’abord mis en équilibre de 
la maniere qu’on vient de Ie dire, 

on pourra regarder enfuite ce levier 
comme fans pefanteur , & les chofes 
fe pañleront comme s if étoit mathés 
matique. Dans la fuite nous fuppo- 
ferons que l’on aït ainfi réduit le 
levier, de maniere qu'on puile le 
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confidérer comme fans pefanteur. 

H fuit dela qu’un corps d’une li- 
vie peut faire équilibre avec un 
corps d’un million de livres, fi le 
bras du levier du fecond corps elt 
fuppofé un million de fois plus petit 
que celui du premier; & un corps 
d'une livre, fufpendu à un bras de 
levier de 1000001 pouces, enleve- 
xoit un Corps de 1000000 livres, 
fufpendu à un bras d’un pouce, du 
moins , abftration faite du frotte: 
ment fur le point d'appur. 

43. Dans le levier du fecond 
genre (fe. 36), fi la diflance AF 
eft fuppofée double de la diftance 
BF, faudra une puiffance équi- 
valante à une livre, pour foutenit 
le poids P de deux livres, parce que 
Ie poids agit avec un bras de levier 
fous double de celui de la puiffance; 
de maniere que dans cette efpece de 
Jevier la puiflance a de l'avantage; & 
. I ne peut y avoir équilibre qu’autant 
que les diflances de la puiffance & 
du poids, {qu'on confidere comme 
placéen B), font en raïfon inverfe 
June de l'autre. La même chofe a 
lieu dans le levier du troifieme 


ne 
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genre (fr. 37); mais dans celui-ci 
la puiflance a du défavantage; & 
pour qu'il y ait équilibre, il ef né- 
_ ceflire que la puiffance foit d'autant 
_ plus grande qu’elle eft plus près du 
point d'appui. 

Quand il s’agit d’eflimer la dif 
tance d’un corps (fs. 30) au point 
d'appui, on doit mener une perpen- 
diculaire. F A fur la diretion Apa 
de ce corps, diredion qui éft repré- 
_{entée par une ligne verticale où 
Perpendiculaire à l’horizon : de ma- 
hiere que Le mobile p fera également 
en équilibre avec le corps P, en 
quelque point de la ligne À a qu’on 
de place. C’eft pourquoi il y aura 
Cgalement équilibre en plaçant ce 
SOIPS en p où en 4, pourvu que la 
diffance de 1a ligne an, ( prolongée 
s’il le faut |, par rapport au point F, 
{oit toujours Ja même. Aïnf, en 
füpprimant le bras F4 ; il y aura 
équilibre dans Le levier anguleux 

Fp, pourvu que P foit à P comme 
R diflance F 4 ef à Ia difianceFB, 
“Moïque Fp foit une Jfgne plus Ion- 
ét queF 4; ce qui fait voir qu’une 

Phiflance agit avec le plus d'avantage 
G 6 
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polible , lorfque fa direction eft per- 
pendiculaire au bras du levier auquel 
elle eft appliquée ; parce que dans 
ce cas la diflance de fa dired@ion au 
point d’appni eff mefurée par le 
bras même du levier , c’eft-à-dire, 
par la plus longue ligne poffñble, 
S'il s’agit d’un bras de levier couibe, 
Fm À (fig. 40), on ñne doit avoir 
égard qu’à la longueur FA; celà 
dire, qu'on doit eflimer fa Jonguenr 
par une ligne droite, tirée du point 
. F'au point 4 
44 Les Maçons , les Charper- 
tiers, qui ont à remucr des grandes 
pierres, ou des groffes pieces de bois, 
font fouvent ufage d’un inftrument 
qu'ils appellent pied-de-chevre. Cet 
une barre de fer un peu coudée & 
applatie par nn bout. Souvent après 
avoir engagé l'extrémité applatie où 
la pince, ertre Ia piece qu’on veut 
remuer & le terrern fur fequel elle 
repofe, on appuie le coude À fr 
quelque corps dur (fs. 41}, px 
exemple; fur un caïllou où un mOr- 
ceau de bois , & alors, en appuyant 
fur l'autre bout B de la barre, on 
fouleve le fardeau, afin de faire glif 
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fer deflous un rouleau ou une corde. 
D’autres fois | fig. 42), en foule- 
vant la barre, on fait effort contre 
la partie C qui repofe deffus. Il ef. 
vifble que dans le premier cas le 
pied-de-chevre eft un levier de la 
premiere efpece , dans lequel le point 
d'appui À fe trouve placé entre la 
puiflance & la réfiflance; maïs dans 
Je fecond cas cet inftrument repré- 
fente un levier de la feconde efpece, 
puifque la réfiflance eft placée en € 
entre la puiffance & Ie point d'appui 
qui el ici le bout de la pince appuyé 
fur laterre, Comme le bras auquel la 
_ puiflanceeft appliquée eft fort long par 
fapport à la pince, la puiflance a un 
très-orard avantage par fa pofition. . 
45. On peut auffr confidérer les 
rames des Bateliers comme des leviers 
du fecond genre, qui ont leur point 
d'appui dans Peau, la puiffance étant 
appliquée à l’autre bout, & Ie point 
où le bateau rencontre la rame re- 
préfentant Ia réfiflance. Le couteau 
du Boulanger repréfente encore un 
levier du fecond genre, lorfqu’étant 
arrêté par un bout fur une table, & 
tournant autour d’un point fixe, le 
Boulanger qui tient le manche, poufle 
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le tranchant contre un pain qu'il 
veut couper en deux, Mais [a ba 
cule eft un levier du premier genre, 
qu'il eft facile de concevoir en fe 
repréfentant une piece de bois, ap- 
puyce par fon milieu, & portant à 
chacune de fes extrémités un homme 
qui enleve l’autre lorfqu’en touchant 
le terrein dun pied, il foulage d’une 
partie de fon poids le Bout du levier 
qui le porte. Les pinces, les pin 
cettes, les tenaïlles, les cifeaux, font 
des leviers aflemblés par paires ; le 
clou, où ce qui enttient lieu, eft un 
point fixe ; commun aux deux bran- 
ches ; ce que lon ferre, ou ce que 
lon coupe, eft la réfiflance; & la 
main qui conduit les branches, re- 
préfente Ia puiffänce. Dans les ci- 
failles des Ferblantiers ou des Chat- 
deronniers , qui doivent couper des 
métaux très-durs , les branches font 
fort longues par rapport aux parties 
tranchantes qu’on appelleles coureauxz 
de cette maniere là puiflänce peut 
vaincre une grande réfiftance., parce 
qu’elle agit par des bras de levier 
fort longs. Les doigts, les bras, les 
jambes des animaux , font encore des 
bras de leviers , ou des affemblages 


DES CoRPS SOLIDES, 159 
où fyftêmes de leviers, par le moyen 
defquels les mufcles font mouvoir 
le corps d’une maniere aifée & ayan- 
tageufe. Maïs il eft très-difficile de 
déterminer par un calcul exa@ la 
force que les mufcles emploient en 
adion , leur effet étant afféz petit re- 
lativement à tout leur effort, ce qui 
vient de leur ftuation , de la manicre 
dont ils agifflent pour faire mouvoir 
les os, des angies que font leurs f- 
bres avec leur tendon total, &c. 
Et on doït regarder comme peu ri- 
goureufes les eftimations de ceux qui . 
Ont voulu déterminer Ia force muf- 
culaire par des calculs fondés fur les 
loïx de Ia méchanique, | 

46. Les manivelles font encore des 
elpeces de leviers dont onfe fert pour 
faire tournér une machine autour 
d'ün effieu. Maïs comme dans ce mou- 
veément l’homme ne tire pas toujours 
la manivelle dans une direion per- 
pendiculatre à Ia ligne 4 a (fis.43), 
Ï ya plufieurs fituations dans 1ef- 
quelles il agit avec défavantage. C’eft 
peut-être poux cette raïfon, que dans 
es machines qu’on fait mouvoir avec 
deux manivelle, on oppole fouvent 
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la longueur de Pune à celle de l’au 
tre, afin que de deux perfonnes qui 
les menent, lune fe trouve dans une 
poñtion favorable, tandis que autre 
a du défavantage. Mais il eft facile 
de comprendre que les manivelles au- 
roïent une ftuatron plus avantageufe, 


fi clles faiforent enfemble un angle 


droit ; car alors un des hommes fe 
trouveroit avoir de l'avantage, lorf- 
que l’autre auroit du défavantage, te 


les forces réunies produtrofent à peu 


près le même effet pendant tout Je 
temps du travail. | 
On emploie fouvent des manivek 
les coudées | fig. 44), on des leviers 
angulaires , foit pour les pompes, 
pour le mouvement des fonnetes 
qu'on place dans Îles appartemens, & 
dans d’autres occafons où ladion 
de la caufe motrice ne peut fe wanf 
mettre que d’une maniere indirecte. 
II eft aifé de comprendre que fi une 
puiflänce agit dans la direction AB, 
pour faire tourner fur le point F le 
levier coudé 4 F G, afin de vaincre 
une réfiflancé qui agit felon la Higne 
CD, elle ne perdra rien de fon 
tenfité, parce que les directions À B; 


Des Corps SOLIDES. 167 
CD étant également inclinées aux 
bras du levier 4 FC, (comme nous 
le fuppofons ici), les chofes fe paf 
feront comme fi le levier étoit droit, 
& que la puiflance & [a réfiflance 
euffent des diredions perpendicu- 
laires à ce levier ; c’eft pourquoi fi la 
puiflance perd une partie de fa force, 
le tiers, par exemple, parle vice de 
la direron de fon effort, la réfiftance 
“perdra de même une partie fembla- 
ble de fa force. 

La théorie du levier fléchi eff très. 
propre à nous faire comprendre 
pourquoï la mafñle étant fuppolée la 
même , les os des animaux qui ont 
une cavité, font plus forts que s'ils 
n'en avoient pas. Soit un os creufé 
a b (fig. 45 ), toute la force de fes 

ibres peut être conçue comme raf- 
femblée dans le point m de lPaxe 
qui répond au point d'appui F. H eft 
évident que le nombre des fibres étant 
fuppofé le même, la diflance m F 
- €ft plus grande lorfque loseft creufé, 
que quand il n’a point de cavité ; & 
que la force relative du poïds p, qui 
tend à féparer fes fibres par le moyen 
du levier angulaire n Fm, eft moin« 
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dre que fi le bras Fm, par le moyen 
duquel Pos zb réfifle à ladion du 
poids p, étoit plus court, C’eft pour 
cela que l'Architee de l'univers 2 
donné une cavité aux chalumeaux 
du bled, aux plumes des oïfeaux, 
& à d’autres corps qu’il convenoit 
de rendre Iégers en leur laiffant ce- 
pendant une certaine fermeté, 
Lorfque deux hommes portent un 
fardeau fufpendu au milieu d’un bâ. 
ton de fix pieds de longueur, pat 
exemple , ils exercent des efforts 
égaux. Si le fardeau eft de 300 liv. 
- & que Pun des deux n’ait qu’une force 
de 100 livres tandis que l'autre peut 
faire un eflort de 200 livres, il fau- 
dra que le fardeau foit placé à deux 
_ pieds de ce dernier, parce qu’en agif 
fant par le moyen d’un levier deux 
fois plus court que l’autre, il por- 
tera deux fois plus de poids. Lorf. 
qu'un-charpentier porté une folive 
pofée fur une de fes épaules par le 
milieu de fa longueur, il ne porte 
que le poids de Ia folive, comme 
le point d'appui d’un levier du pre. 
mier genre ne porte que Îa valeur 
de deux poids fufpendus à fes extré. 
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mités; mais s’il la pofoit aux deux 
Wers, par exemple, de fa Iongueur, 
il feroit obligé pour l’empécher de 
tomber, de la retenir avec un de 
fes bras où avec tous les deux par 
le bout le plus court; & cet effort 
feioit équivalent à un poids qui fe- 
roit équilibre avec l'excès de la lon- 
gueur qu'auroit la folive du côté op- 
pofé; & l'épaule du porteur feroit inuti- 
lement chargée de ce nouveau poids, 

47. La Balance n’eft qu’un levier 
du premier genre ; fes ufages & fa 
flgure font affez connus. Il eftencore 
allez peu néceffaire que nous aver- 
tiflions que le pefon ou la Balance 
romaine ell un levier de la pre- 
miere efpece dont on fe fert pour 
pefer des corps d’une mañle confi- 
dérable : cette machine eft connue 
de tout le monde, 

48. La Poulie n’eft autre chofe 
qu'une roue folide, dans la furface 
convexe de laquelle on a tracé une 
gorge circulaire. Lorfque la poulie 
F (fig. 46) eft feulement mobile 
ür fon centre, ( c’eft ce qu’on appelle 
la poulie immobile }, la puiffance doit 
être égale à Ja réfiftance, dans le cas 
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de Péquilibre ; car cette machine peut 
être confidérée comme un levier du 
premier genre dont les bras m F & 
nE, parie moyen defquels la puit 
fance & la réfiflance agiffent mutuel- 
lement lune contre l'autre, font 
égaux, Mais fi Ia poulie eft mobile, 
(fig. 47 ), & quelapuiffance À veuille 
élever le poids p par le moyen de 
cette machine, dans la direionn À 
parallele à Tm; il eft vifible qu'a- 
lors la poulie en montant, tournera 
fur le point m, & que le brasmn 
par le moyen duquel la puiffance 
-agit, fera double du bras mf, pa 
le moyen duquel la réfiftance exerce 
fon ation ; c’eft pourquoi une puif- 
fance comme 1 peut faire équilibre 
à une réfiflance comme 2. Mais f 
Ies poulies font difpofées comme dans 
la figure 48, qui repréfente un af- 
femblage ou fyfféme des poulies, qu'on 
-appelle poulies mouflées, il efl vifble 
- que le fardeau eft foutenu par Îes 
quatre cordons 1,2, 3,4, de ma 
niere que chacun en porte Île quaït; 
ainfi la puiflance À appliquée au cor- 
don $,ne foutient que le quart du 
poids; & l’on voit en général qu'il 
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doit y avoir équilibre dans cette ma- 
chine, lorfque la puiflance eft au 
poids comme Punité eft au double 
des poulies mobiles m & n, de forte 
que s’il y avoit trois poulies mobiles, 
une puiffance d’une livre feroit équi- 
libre à une puiffance de fix livres. 
Il y a plufieurs autres manieres de 
‘ difpofer les poulies pour augmenter 
Vavantage de la puiflfance ; mais Îes 
principes précédens fourniront fact- 
lement l'explication de tous les phé- 
nomenes que ces machines peuvent 
produire, Aïnfi dans la figure 49, par 
le moyen de la poulie immobile F 
& de la poulie de renvoi f, une puif- 
fance À qui agit dans une diredion 
horizontale, peut élever le fardeau p 
dans la ligne verticale pm, en con- 
fervant toute fon intenfité; maïs fr 
on a deux plans circulaires collés 
Jun à l’autre, & avec des gorges, 
de maniere qu’un mobile P (fig. 50), 
agile par le moyen d’un cordoniP, 
attaché à la circonférence de la plus 
petite poulie, tandis que Îe cordon 
np eft attaché à la circonférence de 
da grande, la ligne imn pañlant pas 
le centre m de ces poules, je dis 
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qu'il y aura équilibre, fi a mafñle P. 
eft à la mafle p comme le rayon mn 
de fa grande poulie elt au rayon mi 
de la petite ; ce quieft évident, pui£ 
que da ligne i m n eft évidemment 
un levier du premier genre, qui a fon 
point d’appur en m. Ainfi pat le 
moyen d'üne poulie qui auroït des 
gorges dont Îes diametres feroïent 
differens, on pourroitfacilement met- 
tre en équilibre des puifances iné- 
gales. Cect peut fervir à faire con- 
cevoir pourquoi le diametre de la 
fufée 41 N( fe. 51) d'une montre, 
va en augmentant à proportion que 
la chaînette fe dévide pour enve- 
lopper le cylindre B D; qui fait tour- 
ner le grand refloit; car l'ation de 
ce reflort s’afloïblit à proportion qu'il 
fe débande; mais le rayon du levier 
augmente ; (fi la fufce‘eft bien faite & 
bien pro portionée), dans le même rap- 
port ; de maniere que lorfque Pac- 
tion abfolue du reflort devient deux 
fois plus petite, le levier par lequel 
il-agit , devient deux fois plus long; 
ce qui fait que Îe mouvement du 
rouage refte uniforme : mais ïl reft 
pas aïfé d'obtenir une exaditude 1 
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goureufe, parce qu'il efl très-dificile 
de connoître le rapport jufte dans {e- 
quel décroît Ia force d’un refort qui 
fe débande, 

49, Le Tour ou le Treuil, eft un 
Cylindre horizontal, dont l'axe phy- 
fique HItourne fur deux appuis con- 
venables (fo. 52). On adapte des 

deviers ou Bâtons qui font des an- 
gles entr'eux & qui pañlent par lPaxe, 
-On les nomme rayons, Une des extré- 
mités d’une corde qui porte un poids 
R, efl attachée à ce poids, & l'autre 
à la furface du cylindre, qui en tour- 
nant par action des puiflances ap- 
Pliquées aux leviers MC , MB 1806, 
enleve le poids R, Iequel n’agit que 
par un levier égal au rayon du CY= 
Tndre, Ainfi en fuppofant une puiffan- 
ce appliquée en €, ily aura équilibre 
dans cette machine, (qu'on peut rap- 
Porter à un levier.du premier genre) 
lorfque la puiffance fera au poids, 
Comme le rayon du cylindre au rayon 

I! Ty a d'autre différence entre 
É Hei-S le vides on cabeftan , 
AW'en ce que dans cette derniere ma- 


chine le cylindre «ft vertical, tandis 


2 
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qu'il eft horizontal dans l'autre (fa 
53): | 
 Laxe dans Le tour (fig. 54), 9€ 
_differe du treuil qu'en ce que dans 
la premiere machine, ïl y a une 
roue folide armée de leviers ; quel: 
quefois au lieu de cette roue, on 
lui en applique une concave dont là 
circonférence porte des chevilles ou 
des dents, ou qui eft aflez large 
& aflez folide pour permettre à plis 
fieurs hommes d’y marcher dedans, 
_ & de faire ainff tourner cette ma* 
__ chine. = 
- so. Les roues dentées, font des roués 
{olides qui portent à leur circonfé- 
rence des éminences qu'on appelle 
dents, La premiere partie de la m# 
chine eft une roue S{fig. 5), que 
j'appellerai manivelle, dont l'axe ponte 
une petite roue dentée qu'on ap 
pelle pignon, dont les dents engral- 
pent celles de la roue fuivante, dont 
le pignon Ÿ peut faire tourner, (en fe 
mouvant), la roue dentée V; & f 
cette roue eft la derniere, elle porté 
un axe où tambour d’un certain dia 
metre , autour duquel doit fe rouler 
une corde defimée à enlever un poids 


, 


DES CORPS SOLIDES. 169 
R; par ladion de la puiflance P , qui 
agit. fur Ja roue S, parle moyen de 
la corde BP. Suppofons que les 
Honsh.dés: roues: S T2 
foïent chacun de dix pouces, les 
rayons de Jeurs pignons étant d'un 
pouce : je dis qu'il y aura équilibre 
dans cette machine, lorfque fa puif: 
lance fera au poids À élever ou à fa 
réfiflance ; comme le produit des: 
Tayons des pignons & du tambour < 
au produit des rayons des roues, c’eft- 
à-dire ici, comme le produit de 1 
Par I.&c par I, au produit de ro par 
10 & par 10, où comme -r eft à 
1000 (1);car la puiflance P comme r, 
agit d’abord-par le moyen d’un le- 
vier X B comme ro, ce qui décu- 
ple fa force, de forte que cette force 
à l'extrémité : du levier X tr, eft com- 
me 10. Cette force 10 agiffant par 
le moyen d'un levier : Ÿ comme 10, 
ell encore décuplée & devient égale 
à 100; cette force 100 tranfimife à 


) 1 multiplié par 1 donner, qui étant encore 
multiplié par 1 donne + 5 Mais 10 multiplié 
- Par 10 , où 10 fois 10 donnent 100, & :0a 
Multiphés par 10 , Ou 10 fois 100, font 1000, 
ome I, 
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l'extrémité n du levier Fncommer# A 
agit par le moyen du lévier # 2 
comme 10, ce qui la rend encore 
dix fois plus grande; ainf elle de 
_vient— 1000, Le poids R de 1000 
livres au contraire , réfifie par l’action 
d'un levier »m Z comme +, qui traff 
met la dixieme partie de fa force à 
l'extrémité n du levier n Yaufh com- 
me, par fuppoñtion ; ainfi fa force 
eft alors la dixieme partie de Fr000, 
c’eft-à-dire, eft — 100, Cette force 
roo appliquée en » & tranfmifé en? 
à l'extrémité d’un levier dix fois plus 
long que # Ÿ, devient dix fois pis 
petite, ou devient —10; & cette 
force 10 agiflant avec un levier 
5 X— 1, contre la force P—+, qui 
réfifte avec un levier X B comme 10; 
doit lui faire équilibre. (1) Par unrar 
fonnement femblable, on prouvéré 
que quel que foit le nombre des roués 
dentées , 4 y aura équilibre dans cette 
machine, toutes les fois que la puif 
fance fera à la réfiflance comme k 
produit des rayons des pignons & du 


(x) Le eric (fig. s6 } eft une machine qu'on peut 


facilemenç rapporter aux FOUES dentées ; clle 
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tambour , au produit des rayons de toutes 
des roues. 

ÿ1. À légard du plan incliné 
(fig. 21), nous avons prouvé (n. 23) 
que fa force refpedive qui poule Le 
mobile le long de ce plan, ef à Ja force 
abfolue qui le poufferoit le lon g dun 
Plan vertical, comme la hauteur du 
plan incliné eft à fa longueur. C’eft 
Pourquoi, J? la force ou puifflance P 
qui tire le corps a felon la direëtion à P 
parallele au plan incliné ; ef? exprimée 
par la hauteur fm » &’ que le poids de 
la maffea Joit repréfenté par la longueur 

Eu PRERERTE D ONE 
fn, il y aura équilibre ; car f fm eft 
Rue 
eft crès-utile pour élever Ou pour foutenir des 
Brands fardeaux avec une puiflance médiocre, 
Elle eft compofée ordinairement d’une mani 
velle 4AMNP, qui porte un pignon P qui en- 
Braine la barre dentée D C > qu'on nomme Îa 
crémaillere | & qui eft contenue en partie dansune 
Piece delboiscreufée, & danslaquelle elle peutfe 


“OUVOir de haut en bas & de bas en haur. La 


Puiflance eiffant par le moyen de la mani 
Yelle dont 


IBnOn eft à celui de la manivelle » qu'on doit 
aire beaucoup plus grand que celui du pi- 


£non 
H 2 
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la moitié de.fn, la puiffance P qui. 
fait un effortcomme 4, retiendra une 
malle a fuppofée comme 2; palcé 
que la force refpedtive avec laquelle: 
cette mafle tend à defcendre , eft à 
fon poids total comme fm et à fn. 
ou ici, comme 1 eft à 2 ; de forte que 
le poids a n’agit qu'avec Ja moitié 
‘de fà force abfolue. 

3. Le Coin elt un efpece detrian- 
gle folide dont on fe fert pour fendre 
du bois ou pour d’autres ufages. Pour 
nous former une idée des avantageÿ 
de cette machine, & pour connoitié 
les effets qu'on peut en attendre, 
nous ferons attention à un principe 
de méchanique qu'on ne fauroît TÉVO= , 
quer en doute, le voici : L'équilibre 
ne peut avoir lieu qu'entre deux puif[an- 
ces telles , que fi on les mertoit en mouvee - 
ment, les efpaces qu'elles parcourroëeni 
en même temps, Jeroient tels que le pro 
duit d'une puiflance, par l'efpace qu'elle 
parcourroit , feroit égal au produit de 
l'autre puiffance par lPefpace qu'elle dé: 
criroir. Cela pofé, fuppofons un coin 
‘anm tel que langle anm foit droit 
(fig, 57). SiTon pouife le com fous 
le corps p qui, étant rétenu par lobfs 
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tâcle bd, ne peut que sélever du 
coté de d, il eit vifible que lorfque 
là puiffance aura fait parcourir la ligne 
horizontale n m au coin, le corpsp fe 
fera élevé à la hauteur a n. C’efFpour- 
quoi , fila hauteur an ejt à la longueur 
mn du coin, comme Le poids p ejt à la 
puilance, il yaura équilibre dans ce cas. 
Loïfqu'on veut employer le coin à 
fendre du bois, on le fait double, 
celkà-dire, qu'on joint deux coins 
_enfemble (fig. 58) : af repréfente la 
bäfe, & la ligne mn la hauteur du 
com, Si l’on veut féparer, à laide de 
cette machine,deux corps égaux p & P 
quine peuvent que glifler horizonta- 
ment , il eft vifible que pendant que 
1 puiffance appliquée en n parcourra 
la hauteur nm du coin, chacune des 
téfiflances p & P parcourra un efpace 
égal à la demi-bafe 4 n du même coin; 
ceft pourquoi lon peut confidérer 
les chofes de la même maniere que fi 
la réfiflance totale parcouroit la mé- 
me demi-bafe, tandis que la puiflance 
motriee parcourt la hauteur. 

Auf Defaguilliers établit que l'é- 
quilibre doit avoir lieu dans cette 
derniere machine, lorfque la puifs 


H 3 
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fance eft à la réfiflance , comme Ja 
moitié de la bafe du coin eft à à lon- 
gueur m n. Si Von fait attention que 
dans le bois qu'on fend, les fibres 
réfiftent plus ou moins, qu’elles 16 
font pas toujours également flexi 
bles, que la force d’une piece debois 
varie dans les différens points de k 
longueur ; que fes parties à demt-fe- 
parces, fe échiffent & font effort pour 
tourner autour d’un point Inconnu; 
fitué au-delà de l'extrémité du com, 
on conviendra que la théorie phyfique 
de cette machine éft très-imparfaite, 
& qu’elle Le fera toujours, Les rafois, 
Les couteaux, les haches ; les cloux, 
les griffes & les becs des oifeanx font 
des efpeces de coins propres à divifet 
les corps. : 

53. La vis(fig. ç9) eft une elpece 
de cylindre, & quelquefois un cone 
revêtu d’un cordon où même d'un 
filet qui a une figure fpirale, L'intei 
valle qui fépare deux fpires confécu 
tives, s’appelle pas de la vis. On pra 
tique auf ce filet & cette gorge dans 
une cavité cylindrique , pour fe pro 
curer une vis intérieure , de maniere 
que le filet de l'une de ces machines 


DES Corps SOLIDES, 19# 
puifle fe mouvoir dans la gorge de 
lautres & alors celle qui eft creufe 
prend le nom d’écrou, Avec un peu 
d'attention on comprendra faciiement 
que, pendant que la puifflance P, ap- 
pliquée à lextrémité du levier , fait 
un tour, la vis defcend.ou monte dans 
lécrou de la hauteur d’un pas; & 
comme ces pas font fort peu dechofe, 
en les comparant avec l’efpace que la 
puiflance parcourt, une petite puif 
fance peut mouvoir au moyen" de 
. Cette machine un poids confidérable, 
Car dans le cas de l'équilibre ; la puif: 
Jance ej à la réfiflance comme l'efpace. 
que celle-ci. parcourroit fi La machine 
étoit en mouvement, & l'efpace: que La 
puiflance devroit parcourir dans le même 
temps. On fait ufage de ces fortes. de 
machines dans les étaux des férruriers 
pour poufller lune des machoiïres 
contre lautre ; & quand le corps eft 
ainf ferré entre des deux machoires 
de Pétau , le frottement de la-wis em 
pêche que la machoire mobile ne 
Sécarte de l’autre, Les meches des 
vrilles & des tarieres font des efpeces 
de vis qu'on peut confidérer comme 
des coins tournans, dont l'angle ouvre 
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le bois avec d’autant plus de facilité 
qu'il eft plus aïgu. 

54. La vis fans fin (fig. 60) 'efnie 
“machine compofte d’une vis dont le 
cylindre tourne fur deux pivots, & 
dont les filets menent en tournant 
une roue verticale dont is engrament 
les dents. Cette roue porte un rouleau 
avec une corde à laquelle on attaché 
un poids qu'on veut élever. Pon. 
peut vaincre avec cette machine une 
très-grande réfiflance par [e moyen 
d’une force peu confidérable. Suppo: 
fons que le rayon de la roue foittrois 
fois plus grand que le rayon E 4 du 
rouleau; un poids R de 300 livres, 
agiffant. par le moyen d'un levier 
Em commet, furlelevier En comime 
3 , une force comme 100 appliquée 
en n tiehdroit le poids R en équiibre. 
Cette ation 100 appliquée en n doit 
foutenir effort d’une puiffance R qui 
feroit un:tour pour faire paller uie 
dent dela roue; de maniere ie fa 
roué à 100 dents, lapuiflänce fera 100 
tours, tandis que da roue en feraun ; 
c’eit pourquoi la force P comme 1, 
appliquée én P &apïffant par le moyen 
d'une manivelle convenable ; pour- 
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ra faite équilibre avec la rcfiflance 
100 appliquée en n; ainfi une force 
tTomme I pourra faire équilibre avec. 
une réfiflance R comme 300. En géné 
ral il y aura équilibre dans certe ma: 
chine , lorfque la puiflance fèra à La 
réfiffance , comme le produit du rayon 
du rouleau par la longueur du pas de la 
vis ; au produit de la circonférence que 
décrit la manivelle par le rayon de la 
roue denrée, Maïs il eft vifible que fil 
puillance gagne d’un côté, tlle perd 
béaucoup par le temps qu’elle doit 
employer à élever le poids R, puif 
qu'elle doit faire un tour entier pour 
faire pañfer une dent de la roue. 

$ 5. Nousne devons pas paffer fous 
flénce la vis fngénieufe d’Archimede : 
Cet un cylindre inclimé à l'horizon, 
qui tourne fur deux pivots, accom- 
pagné d’un canal fpiral qui l’enve- 
loppe. Un corps grave placé à l’em- 
bouchure C (fig. 6r | tombe en D par 
{on propre poids ; Ia vis, en tournant, - 
fait paflèr le corps de D enc, d’où il 
tombe en d; en continuant à tour- 
ner, ondgr fait parcourir la Iongueur 
dela vis de bas en haut. Si la partie 
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inférieure de cette machine eftplon- 
gée dans Peau , le canal fe remplira ! 
à mefure qu'on Île fera tourner , & pro: 
duira un écoulement par la partie fupér 
rieure, On peut fe fervir de cette ma= 
chine pour deffécher un terrem;ceper: 
dant parce qu’elle doit néceflatrement 
être inclinée. on ne pourroit élever 
Peau àune grande hauteur fans lui don: 
_ner beaucoup de longueur & depefan- 
teur ; maïs alors elle court le rifque de 
erdre fon équilibre & defe courber. 
$6. Lorfqu'il s’agit de produireun 
effet par le moyen des machines dont 
on vient de parler ou par d’autres qui 
en feroient compofées, il faut em- 
ployer une plus grande force que 
dans le cas de l’équilibre, & on doit 
_ avoir égard au frottemeut ; car les 
Phyfciens ont trouvé par beaucoup 
d'expériences que la force néceffaire 
pour vaincre le frottement eft fouvent 
Ie tiers de la preffion; de maniere que 
pour faire gliffer un corps m (fig. 62 | 
fur une table horizontale a b, il faut 
que le poids attaché à la cordep dt, 
qui pañle fur la poulie de genvoi n; 
{oit le tiers environ de celur de m. Is 
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difent que le frottement n’augmente 
pas par la vitelle ; qu'il eft indrféren 
que la furface frottante foit plus ou 
moins grande ; cependant cela n’eft 
vrai qu’à peu près, & non exatement, 

Le frottement d’un-corps rond , tel 
qu'un cylindreouun globe qui toune 
furune table horizontale,elt beaucou p 
plus petit que fi ce corps glifloit fans 
tourner ; parce que le tournoïement. 
tend à dégager les afpérités du corps 
qui frotte de celles de l'autre corps. 
C'eft la raifon pour laquelle dans les 
defcentes trop rapides on ralentit la 
vitefle d’une charrette en enrayantles 
Ioues, On diminue le frottement en 
poliffant les corps, en-les frottant de 
graiffe ou d'huile, & en faifant frotter 
des furfaces de nature différente = 
comme par exemple du cuivre fur du 
fer ; les parties de la graiffe empê- 
chent que les furfaces ne s'appliquent 
fexadement , & que les afpérités de 
Tune ne s'engagent trop entre celles 
de l’autre. Les afpérités de deux corps 
de nature différente, n'étant pas de la 
Même groffeur, de la même figure , 
de à même longueur, les efpaces 
qu'elles laiffent entr’elles ne peuvent 
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pas être fr exa@emient remplis parles 
éminences de Pautre corps. 
7. La rordeur des cordes produit 
encore un effet qu'on ne doit pas né: 
gliger; puifque lexpérience apprend 
que, dans les cas les plus ordinaires, 
elle augmente d’environ un tiers Ia 
réfiftance fur. laquelle on doit faire. 
agir [a force motrice. La réfiflance 
qui vient des cordes augmente à peu 
près comme le diametre des cordes, : 
comme les poids qui les tendent, & 
elles fe plient d'autant plus difficile- 
ment, que le diametre du cylindre ou 
de la poulie , fur lefquels on les fait 
tourner, eft plus petit; quoique ce- 
pendant cette derniere réfrftance 
n'augmente pas exaement comme 
es diametres décroïffent, L’on peut 
donc aflurer que les réfiflances que 
produifent les roideurs de deux cordes 
qu’on fait tourner fur deux cylindres diffe- | 
rens, font entr’elles à peu près comme les : 
produits des diametres de ces cordes par les 
poids qui les rendent. divifes par les dia» 
metres des cylindres fur lefquels on les 
fait rourner. Or Defaguilliers a trouvé 
par expérience que la roïdeur d'une 
corde d’un demi-pouce de diametre, 


DES CORPS SOLIDES, &c. 18Fr 


roule autour d’un cylindre dun 
pouce & demi de diametre, & tendue 
par un poids de 60 livres, faïfoit une 
réfiflance de 7$ onces. Il n’eft pas 
néceflaire de prévenir Ie Leûeur que 
plus une corde eft fouple, moins elle 
produit de réfiftance ( x }. 


SECTION LE 
L'HYDRODINAMIQUE; 
ou la Méchanique des Corps Fluides. 


1 LH, ODINAMIQUE, OU la 
fcience des fluides, peut fe divifer en 
deux parties; la premiere, que les 


[ Ceux qui ne connoiflent pas la regle de 
trois, peuvent pafler la note fuivante qui n'eft 
pas effentielle ], : 


(x) Le frottement modifie beaucoup leseffets 

és machines, & l’on ne peut fe difpenfer d’y 
avoir égard, quand on veut calculer leurs effets 
avec une certaine précifion. Le frottement 
Provient de [a réfiflance qu'il faut furmonter 
Pour faire mouvoir un corps fur un aûtre 3 
& cette réfiftance produite par l’adhéfon 
Mutuelle des parties faillantes d’un corps 
& des parties rentrantes de l’autre, varie 
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Phyficiens appellent Hydrofatiques 
traite de lPéquilibre des fluides ; la 
feconde, connue fous le nom d’Hy- 
draulique, s'occupe de leur mouve- 


- prefque d’une infinité de. manieres. Le 


/ 


frottement fuit à peu près le rapport de 


la prefion, & la grandeur des furfaces paroit 
y entrer pour peu de chofe. En effet, f d'un 
d'un côté les points d'appui font plus nom- 
breux , cela eft compenfé à peu près de autre 
côté par la diminution du poids que chacun 
doit foutenir. Il paroït encore que le temps 
influe für cette cohéfion réciproque des corps, 
puifque que leurs éminences & leurs cavités 
s'engagent davantage les unes dans les autres 
quand elles éprouvent plus long-temps les 
effet de la preflion ; & delà vient, dit-on, 
Qu'un corps mis une fois en mouvement, 
n'éprouve plus autant de réfiflance qu'il en 
Éprouvoit au moment où il à commencé de 
fe mouvoir. Les divers degrés de tempéra- 
ture & d'humidité de l’atmofphere, & les di- 
vers degrés dé force d'attraction quil yaentre 
certains corps , contribuent beaucoup à ren- 
dre variables les effèts du frottement. On 
ne doit pas non plus oublier Le poli des fur- 
faces qui eft fufceptible d’une f grande va- 
riété. Quiconque réfléchira fur tant de caufes 
différentes qui peuvent influer fur le frorte- 
ment , conviendra qu'il eff. prefquimpoñhble 
de les foumertre à un caloul rigoureux fondé 
fur des principes incontetables, Onne manque 
pas de moyens pour diminuer le frotrement des 


Sorps, foit en les féparant par desrouleaux, foit 


t 
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ment & de leur réfiflance. Parmi Îles 


fluides, 1 y en a d’élaftiques , tels 
que Pair ; 11 y en a d’autres , qui 
étant comprimés, ne donnent au- 
cun figne d’élaflicité comme l'eau. 


en les oignant de quelque matiere grafle, of 
en évitant de faire mouvoir des corps homo- 
genes les uns fur les autres. « Car l’expérience 
prouve que des métaux différens fe menvent 
avec plus de facilité, foit en gliffant , foit en 
tournant , & s’ufent par conféquent beau= 


Coup moins en frottant l’un contre l’autre 


que diverfes: parties du même métal que 
Von feroit mouvoir les unes fur les autres. 
L’acier, par exemple, fe meut plus faci- 
lement fur du cuivre que fur de l'acier. Il ya 
même du choix à faire parmi les corpshétéro- 
genes pour faciliter de plus en plus leurmouve- 
ment ; ainfl’acier tourne plus aifément dans du 
cuivre jaune que dans du cuivre rouge , que 
dans du plomb ou de Pétain, Ce font des faits 
établis par lexpérience ; à laquelle il faut 
avoir principalement recours en pareille ma- 


_ Here». Ce que nous venons de dire fait affez 


comprendre qu'on ne fauroit fe flatter de 
trouver le mouvement perpétuel tant vanté. 
En effet, pour produire ce grand œuvre dela 
Méchanique , il faudroit imaginer quelque 
moyen de rendre aux forces, motrices ce que 
la réfiflance des milieux & les frottemens 
inévitables doivent leur faire perdre ; mais 
cette reproduétion ne fauroit avoir lieu, f 
l'on rappelle pas de tems en 2ems au fecours 


CHAPITRE PREMIER. 


L'HyrprosTrarTreus, 


> UN Jluide eft un corps dont les 
parties très-mobiles, cedent à une. 
force très -petite, & qui ne tombe 

pas même fous nos fen$, Ses parties . 


quelques puiffances étrangeres qui les ra= 
niment, foir en remontant des poids , foit en 
rebandant des reflorts, ou-en donnant de 
quelqu'autre maniere l’impuifion & le mou- 
vement à ces efpeces d'automates, 
On penfe affez généralement qu’une puiffance 
n'a jamais plus d'énergie pour foutenirun poids 
en équilibre für un plan incliné , que lorfque 
fa direttion eft parallele à ce plan ; cependant 
cetre allertion n'eft vraie qu’en faifantabftrac- : 
tion du frottement : caron trouve par lecalcul, 
que pour faire mouvoir un corps [ur un plan; 
en ayant égard aux effets du frottement, & 
en le fuppofant égal au tiers de-la preffion, 
la direétion la plus favorable qu’on puifé 
donner à la puiflance , ef celle qui fait avec 
le plan un angle d’environ dix - huit degrés 
vingt -fepr minutes. 
Sile frottement eft nuifible dans plufenrs 
es, il eft très - utile dans beaucoup d’autres. 
C'eft par le frottement que les limes, les 
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doivent être infenlibles, car on ne 
peut les voir, niles toucher féparé- 
ment; c'eit pour cela qu’on ne met 
pas la farine au rang des fluides, 


rapes, les fcies, & généralement tous Îles 
outils de ce genreagiflent fur les corpsles plus 
durs. « C’eft par le frottement aufñli que l’on 
polit les:méraux , les glaces, les diamans 
mêmes: fi, avant de defcendre des monta- 
gnes un peu rudes, on enraye les voitures, 
ce nef que pour retarder leur marche, en 
augmentant le frottement ; & fi, pour jetter 
Pancre , ou pour la lever , on facilite es 
manœuvres, en faifant faire au cable qui la 
foutient quelques tours fur le cylindre du 
çcabeftant , ce n’eft encore que pour augmen= 
ter la réfiflance du frottement : une feule 
cheville qui frotte contre l’arbre d'un moulin, 
fafit pour arrêter toute l’impéruofité du vent, 
où de l'eau. On fait aufli avec quelle force 
les fillons d’un écrou frottent contre le files 
de la vis», à 
L'on n’ignore pas non plus, que fans le frot- 
tement les hommes & les animaux feroient 
des chütes continuelles; & c’eft par le dé- 
faut d'un frottement fuffifant que ceux qui 
marchent fur une riviere glacée, tombent 
fi fouvent. Le frottement ferr encore à dé- 
truire la pouflée des voûtes; & l'effort général 
qu'elles font pour écarter leurs appuis, de= 
mandent fouvent des culées très-fortespourie 
foutenir ; mais ces culées éprouvent ua 
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parce qu'en la preflänt entre Ie 
doigts on fent fes particules, Mais 
lorfque les parties du pain ont été di 
gérées, & qu'elles fe: font changées 
4 
frottement d'autant plusconfidérable, qu'elles . 
{ont plus pefantes. À 
Quoiqu'il ne foit pas pofiible de fo 
mettre les effets du frottement à un calcul 
rigoureux ; on peut néanmoins les connoitre 
à un certain point, Pour faciliter aux jeunes 
Phyficiens le moyen de calculer, du moins 
à peu-près, foit l'effet du frottement , oi 
VPeffet de la roidure des cordes ; nous pres 
drons le palan ou caliorne de la figure (62.4); 
En fuppofant que le rayon des chevilles où 
eflieux eft la cinquieme partie du rayon de 
chaque rouet, & que le frottement ef le 
quart de la preflion , parce qu’il ef prefque 
toujours’plus grand, lorfque les machines 
font plus compofées, à canfe des vices d’ext- 
cution qui fe multiplient, S'il n’y avoit point 
de frottement , les quatre branches du palan 
foutiendroient chacune le quart du poids P, 
que je fuppofe de 400 livres; ainfi chaque 
rouet mobile foutiendroit la moirié du poids, 
& les cordons 1 & 2 foutiendroient chacun 
le quart du poids; mais felon la fuppoñtion 
que nous avons faite, cetre moitié du poids 
produit un frottement qui fera le quart de 
cette moitié ; & comme ce frotrement pro- 
duit une réfiffance citq fois moindre à caufé 
de la grandeur du rayon de la poulie, la bram 
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en chyle, les molécules de la farine 
forment un vrai fluide. Les fluides 
qu'on appelle humides mouïllent les 
corps & les rendent humides, telle 


che 2 fera tirée en haut avec une force qui 
fera la vingtieme partie de la charge, pour 
rémédier au feul frottement, 

_ La force ajoutée n’eft la vingtieme partie 
de la charge, qu'après que cette force a été 
ajoutée : ainf , elle eft la-dix-neuvieme partie 
de la. charge confidérée avant l'addition. Si le 
poids P pefe donc 400 livres, ce qui donne 
200 livres pour la charge des deux branches 
1 & 2 jointes enfemble, nous n'avons qu'à 
prendre la dix-neuvieme partie de 200 livres, 
& nous aurons 10 + + livres pour l'excès 
de la force avec laquelle la branche 2 doit 
être tirée en haut. La branche r, qui n°eft fu- 
jette à aucun frottement, n’eft tendue qu'avec 
une force de 100 liv.; mais comme la branche 
? doit foutenir le même poids, & qu’elle doit 
de plus furmonter le“frottement fur la poulie 
d'en bass il eft néceflaire qu’elle foit tirée 
en haut avec une force de 110 & livres, 

Ce fera la même chofe dans le paflage de 
la branche 2 à la branche 3 , fur une des: 
poulies fuppérieures ; il faur , à caufe du frot- 
tement, comme on vient de le voir ; que la. 
branche 2 foit tendue avec une force de 

110 ++ livres , pendant que la branche r ne 
foutient que 100 livres. 

: La tenfion de la branche 3 doit être plus 


grande dans le même rapport ; ainfi elle feræ 
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eft Peau ; les métaux fondus forment 

dés fluides non humides. Les liquides 
font des fluides qui fe mettent de ni- 
veau , c'eft-à-dire, dont toutes les 


Re 
d'un peu plus de 122 livres : il faudra faire 
une augmentation femblable pour la branche 
- 4, qui fera tendue avec une férce de 134 
livres; & une autre augmentation encore pro: 
portionnelle pour la branche $, qui doit être 
tirée avec une force d'environ 149 +4 livres 
Ainf la puiflance M, au lieu d'agir avec une 
force de 100 livres, fera obligée de tirer avec 
une force plus grande d'environ une moitié 

Lés nombres 100, 110 +, 135, 149 font 
(à peu près) en prosreflion géométrique; 
ainfi connoïflant le premier & le fecond, il 
feroit facile d'avoir les autres ; fi on ne les 
connoifloit pas. , 

Si nous voulons tenir compte , non feule- 
ment du frottemet, mais encore de la roideur 
des cordes, on doit faire attention qu’une corde 
de fix lignes de diametre , chargée d’un poids 
de cent vingt livres, & paffant fur un rou- 
Jeau de trois pouces de diametre, oppofeune 
réfiffance de huit livres , ainf que l'expérience 
l’apprend. Cela pofé , füppofons que les pou- 
lies de notre figure foient de quatre pouces 
de diametre, & que le diametre du cordage 
elt de fix lignes ; fi nous multiplions 120 
livres par fix lignes — ? pouce , nous aurons 
60. Divifant ce produit par 3 , diametre 
du rouleau, le réfuitat 20 donnera le premier 
terme d’une analogie dont la roideur 8 fera 
le fecond, Je multiplie les quatre lignes = 


72 


DES Corps FLUIDESs. 189 


païties de la furface font également 
-. éloignées du centre de la terre, lor£ 
que rien ne s’y oppofe. L’air, la fu- 
mée ; la flamme tendent à fe dilater 


de pouce de diametre qu’a la corde de notre 
figure, par les 210 +2 livres qui forment la 
charge des deux branches 1 & 2 jointes en- 
femble , & je divife le produit par le diametre 
4 pouces des poulies ; le réfultat eft à 
peu près 17 + livres, & c'eft-là le troifieme 
terme de l’analogie dont le quatrieme 7 livres 
. ft l'effet de la roideur du funin. 

Nous avons dit ci-deflus que la branche 2 : 
dévoit être tirée de bas en hant avec une 
force de 110 19 à Caufe du frottement ; il 
faudroit donc ajouter 7 livres à cette quantité, 
f Ja poulie, fous laquelle pañlé cette corde, 
étoit foutenue par fon centre; mais lorfqu'on 
agit fur la branche 2 pour vaincre fa roideur 
& celle de la branche 1 , le point d’appui eft 
fitué au point ou la branche 1 rencontre la 
poulie ; de forre que le bras du ievier für 
lequel on agit, eff alors égal, non au rayon, 
Mais au diametre de la poulie; il ne faut 
donc ajouter que la moitié de 7 livres à rio 
5 & il nous viendra environ 114 livres < 
au lieu de 118 2 livres que nous trouverions 
fens cette attention ; pour la force avec ‘aquelle 
il faut tirer en haut la branche 2, afin de 
Vaincre le frottement & la roideur de la corde 
joints enfemble. La branche 2 étant tendue 
avec une force de 114 livres, la branche 3 


fera tendu, eu égard. au frottement & à la 
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& non à fe mettre de niveau; c’eft 
pourquoi tous les corps liquides & 
humides font fluides ; maïs tous les 
fluides ne font pas liquides ni hu- 
mides, : 

3. Les Phyficiens ont découvert, 
à laide du microfcope, que les par. 


roideur du cordage, par une force qu'on trous 
vera en faifant la proportion {r00 : 1185:: 
yI4: %X, parce que dans le pañlage de la 
branche 2 à la branche 3, la poulie étant 
foutenue par for centre, on ne doir pas faire 
la réduction dont on'a parlé ci-deflus : ce 
qui donnera 135,09 livres pour la tenfon du 
cordon 3. Dans le paflage du cordon 3 au 
cordon 4, il faudra, à caufe de la poulie 
mobile embraflée par ces cordons , fire la 
proportion 100:114 :: 135.09:%, Le qua 
trieme terme de cette proportion fera trouver 
la force avec laquelle le cordon 4 doit étre 
tiré en haut : cette force eft d'environ 154 
livres. Le cordon $ fera donc tiré avec une 
force qu'ontrouvera en faifant 100 : 1185:: 
154: X—= 182 à peu-près : il faut donc, 
cu égard à tout, que la puifflance  fañle un 
effort d'environ 182 livres. 

. Heft aïfé de fentir qu'il faut, autant qu'il 
eft pofible , employer des cordes d’un petit 
diametre , & les plus fouples que l’on peut, 
pour faciliter. le mouvement des poulies, & 
augmenter leur diametre , autant qu’on le 
peut: fans rendre leur pefanteu# nuifible, 
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ties du mercure, du lait, des huiles, 
ont unefigure fphérique, & Pon dif: 

tingue dans Le fang du poiffon & 
dans celui de l’homme, des globu- 
les rouges d’une figure lenticulaire, 
Muffenbroek a obfervé que Îles par- 
ties de la fumée de charbon font glo- 
buleufes ; & Derham a trouvé la mé- 
me figure dans les particules des va 
peurs, De ces obfervations, plufieurs 
ont conclu que les parties élémen- 

_taire des fluides étoïent fphéroïdales, 
que la fluidité dépendoit de cette 
figure, & que les Corps étoient d’au- 
tant plus fluides, que leurs particu- 

ls étoient plus fphériques. D’autres 
confidérant que linterpofition du feu 
entre les parties des métaux , leuf 
ommunique la. fluidité, ont afluré 
AE Cettepropriété dépend d’un fuide 
gré, qui tient féparées les particules 
desfluides, FI y en à qui prétendent 
que la matiere fubrile qu’ils appellent 
her, agite les particules de cértains 
Crps, leur communique un nouves 
ment en tous fens, &les rend fluides, 
Cependant f l'on jette dé la pouffiéré 
dans üne eau tranquille, on ne s’ape 
Perçoit pas du moindre mouyément Ë 
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d’ailleurs, cette matiere fubtile, foit 
quon la fuppofe élaftique où non 
élañique, étant elle-même un fluide; 
il refleroit à expliquer Porigine de 
fa fluidité, qui fans doute elt la mc 
me que celle des autres fluides. Au 
refle nous reprendrons atlleurs cette 
matiere. Pañlons à léquilibre des 
fluides. | 
4 Par une Toi de la nature, qu 
n’eft qu'un effet de cette caufe qui 
pouffe les corps vers Île centre de la 
terre, les parties fupérieures des fur 
des gravitent fur les mférieures qu'ek, 
les preflent par leurs poids. Cepeu: 
dant les anciens fcholaftiques st: 
toient imaginés que les fluides n6 
pefoient pas, comme ils difoient, dans. 
leurs propres élémens .que Phuile paf 
exemple, ne pefoit:pas dans l'huile; 
ni le mercure dans-le mercure:mas. 
ft lon prend un flacon de métal, 
vuide, bien fermé, & que l'ayant ME 
pendu au bras d’une balance, on le 
aïe plonger dans l'eau, pour le 
uettre alors en équilibre avec fil. 
poids fufpendu à l’autre bras de Ja 
même balance, ft l’on permet 
fuite à l'eau. d’entrer:dans le ee 
( 
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le bras de balance auquel il eft fuf. 
pendu prévaudra , & éleyera l’autre 
poids. 

5. C’eft par une fuite de Ia loi 
dont nous venons de parler, que les 
fluides fe mettent en équilibre au- 
tour de Ja terre, que Îeur furface eft 
de niveau , & également diftante dans 
tous fes points du centre de. notre 
globe, que nous confidérons icicom- 
me immobile & parfaitement fphéri- 
que. Car nous fuppofons pour un 
moment que [a terre foit toute cou- 
verte d’eau, & que quelques colon- 
nes de ce fluide foient plus éleyces 
que les autres, comme leurs molé- 
cules doivent céder à Ia moindre 
force , les fupérieures fe répandront 
fur les inférieures , jufqu'à ce que la 
forface foit par-tout également éle- 
vée & de niveau. Mais lor{qu’il s’agit 
dune furface d’eau d'une étendue 
peu confidérable, elle peut être confr- 
dérée comme plane, parce qu’alors 
fa courbure n’eft pas fenfible par rap- 
Port à nous ; & cell de cette pro- 
Priété que dépend Part de niveler, 
dont nous avons traité dans notre Pré- 
is des Mathématiques, 

Tome, I 
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6. Si l'on verfe de l’eau dans un. 
tube compofé de deux branches ver 
ticales ou inclinées à l'horizon, &. 
jointes enfemble par un tube hoti- 
_zontal B D g m (fig. 63), cé fluide 
ne reftera en repos que quandil aura la 
même hauteur dans les deux bran- 
ches. D’où ïl fuit que les efforts qui 
s’exercent en P C, par Paction du ff 
quide de la branche gauche contre 
celui de la droite, font égaux & op- 
pofés. Maïs fi on coupoit le tube ho:, 
rizontal en P C, pour retenir l'eau de 
la branche droite & lempêcher de 
couler , il faudroit employer une 
force égale au poids d’une colonne 
d'eau d'une bafe égale à P C, & 
d'une hauteur égale à celle du fluide 
dans Ja branche E D g f; mais fi on 
fe contentoit de faire un trou en P, 
Jeau fortiroit par cet orifice, & l'on 
ne pourroit empêcher fon écoule- 
ment, qu'en employant une force ca. 
pable de foutenir une colonne de 
même bafe que l’orifice du trou , & 
qui auroit une hauteur égale à celle 
du fluide dans le tube 4 B D EfPn: 
En effet, les particules d’un fluide 
cédant à la moïndre force, toutes 1€ 
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tranches horizontales doivent être 
<galement preflées dans tous leurs 
points, {oit de haut en bas, de bas 
en haut ou latéralement ; car f une 
molécule d’une de ces tranches étoit 
Plus preflée que fes voïfinés , elle 
agiroit fur elles, & leur communiquez 
 T0it du mouvement: mais nous fup= 
Pofons ici que le fluide eil en repos, 
Î! eft donc évident qu'un fluide ren- 
fermé dans un vafe & Preflé par une 
force quelconque, doit tranfmettre 
cette preflion à toutes es molécules 
qui doivent S’échapper par les orif- 
ces de ce vafe, sil ÿY€na, en quel- 
ue endroit de fà furface qu’ils foient 
placés, 7. 

7: SI nous concevons un corps 
PRG (fe. 64), plongé dans une 
fau tranquille, fa furface inférieure 

éra pouflée en haut par ladion du 
liquide qui eft au deflous, mais fà 
farface fupérieure fera preflée par le 
uide fupérieur. Maintenant f ce 
COS. pefe précifément autant qu’un 
égal volume du fluide , il reftera tran.. 
qe dans l'endroit Où on l'aura pla 
iparce qu’il tiendra la place du 
utde déplacé, lequel étoit en équi- 
F2 
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Jibre avec le refte du fluide. Et delà 
ji fuit que les preffions latérales, & 
-qui S’exercent parallelement à V’ho- 
rizon fur la furface d’un corps-plongé 
dans uni fluide; font oppofées, éga- 
les, & fe détruifent réciproquement; 
autrement de corps plongé ne pou 
toit refter en répos. Si le corps plon- 
sé eft fpécifiquement plus pefant que 
Je fluide, c’eft-à-dire , f un égal vo: 
Jume de fluide pefe moins que & 
-corps, alors le fluide fitué en #1; 
fera plus preffé que le fluide placé 

en t & f, lequel eft comprimé P& 
une colonne qui ne contient que du 
fluide , tandis que la colonne bmtt 
qui prefle le fluide m n, eft compo” 
fée de deux parties, dont lune bp9f 
eft de fluide, tandis que l’autre par 
tie p mn q eft plus pefante qu'elle 
me le feroit, f elle étoit fluide; ainf 
le fluide m n doit céder, & le cop 
p mn q, doit defcendre ju fqu'au fond 
du vale. Mais fi le corps eft fpecir 
quement plus léger que le fluide , 
alors la colonne b m n a fera plis 
légere qu’ellenele feroit, fr elle etolt 
toute compolée de fluide ; c'eft pol” 
quoi la preffion du fluide firué en 
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& en f, étant plus grande que celle 
du fuïrde fituéen m & n, celui-ci {era 
foulevé, & pouflera le corpspmng. 
en haut ; enforte qu'un corps fpé- 
ciffquement plus léger que le fluide, 
doit nager. = 
8. Des principes que nous venons. 
d'établir, ïl fuit que fi un corps ne 
pefe que la moitié d’un pareïl vo-. 
Jlume de fluide , la partie plongée: 
mabn (fig. 65) fera égale à la par- 
tie p m n q placée hors du fluide ; 
car fuppofons que le corps p a b q 
pefe dix livres, & qu'un égal volume 
du fluide dans lequel ïl nage , pefe 
vingt livres , le volume de fluide dé- 
placé par la partie mabn, que nous 
fuppofons égale à la moitié du fo- 
lide ; tiendra la place d’un volume 
de’ fluide de dix livres ; & le fluide 
fitué en à & b fera aufli preflé qu'il le 
feroit, 1 Pefpace m n b a étoit rem- 
. pli parune mafñle de fluide, Aïnfi la 
partie plongée fera égale à [a partie 
non plongée. Par un raifonnement 
femblable, on trouvera que ff la gra- 
vité fpécifique du fluide eft-triple de 
celle du folide, la partie plongée ne 
fera que le tiers du volume du folide, : 
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Dell fuit, que fi l’on prend un mor: 


ceau de bois dont Ia gravité fpéci- 
fique foit fuppofée la moitié de celle 
de Peau ; la partie plongée fera égale 
* à la moitié du folide ; mais ft le mé- 
me morceau de bois eft placé fur la 
furface du mercure, dont la gravité 
fpecifique eft 14 fois plus grande que 
celle de l’eau, & 28 fois plus grande 
que celle de ce bois, la partie plon- 
gée ne fera que Ia vingt-huitieme 
partie du volume entier, On fe fert 
fouvent de cette tendance que les 
fluides ont à foulever les corps flot- 
tans , pour tirer des maflés très-pe- 
fantes du fond de la mer ou d'un 
fleuve. On emploie pour cela un 
bateau d’un certain volume qu’on 
fait enfoncer profondément, en le. 
chargeant de poids très-confidéra- 
bles, alors on lattache au corps 
qu'on veut foulever, & ôtant enfuite 
les poids qui l'avoient fait enfoncer, 
la pouffée verticale du fluide le fait 
monter auffi-bien que le fardeau au 
quel 51 eft attaché, avec un effort, 
qui au premier inflant, eft égal au 
poids dont ïl à été déchargé. Si un 
feul bateau ne fufifoit pas, on pour 
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roit en employer deux, Pun du côté 
de la droite, l’autre fitué à la gau- 
che du corps qu’on voudroit en- 
_ lever, ïe 

9. Suppofons maintenant qu'un 
corps a ait une pefanteur fpécifique 
28 fois plus grande que celle de 
Peau, & qu'il pefe 28 livres, ilreft 
vifible que fi onle tient fufpendu dans 
ce fluide, par le moyen d’un fil at- 
taché au bras d’une balance | fs. 66 ), 
il ne faudra fufpendre à lantre 
Bras qu’un poids p de 27 livres pour 
le tenir en équilibre, parce que ce 
corps fera pouffé en haut par le Auide 
ab avec une force d’une livre; & 
fa force refpedive dans l'eau ne fera 
que de 27 livres; maïs s’il et plongé 
dans le mercure dont Ia gravité fpé- 
cifique eft 14 fois plus grande que 
celle de l’eau, il y perdra un poids 
14 fois plus grand ; de maniere qu’un 
corps p de 14 livres pourra le tenir 
en équilibre. De ces principes les 
Phyficiens concluent que les gra- 
vités fpécifiques des fluides font en- 
trelles , comme les pertes de poids 
que fait un même corps fuccefive- 
ment plongé dans ces fluides. 
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. 10. Pour connoître les gravités 
fpécifiques des fluides, on fe fert or. 
dinairement dans le commerce de 
ces inftrumens qu’on nomme aréomie- 
tres Ou pefe-liqueurs ; celur de Fa- 
renheit eft très-commode : il eft com: 
pofé d’un tube cylindrique & de 
deux boules creufes c, b (fig. 67) ; 
Ta plus baffle b, qui eft la plus petite, 
eft remplie de mercure; cette liqueur 
fert de left & procure de la fiabilité 
à linfrument , tandis que l’autre 
boule, toujours fubmergée, lui fait 
prendre une fituation droite. 

11. Si lorfque la boule b contient 
un certain poids de mercure expri- 
mé en grains, l’inflrument s enfonce 
jufqu’en p g, on placera la premiere 
divifion en cet endroit ; en ajoutant 
. enfuité un certain nombre de grains 
de plus, la machine s’enfoncera juf 
qu'en rs; Îr on ajoute encore quel- 
ques autres grains, elle s’enfoncera 
jufqu'en m n, où Pon marquera uné 
autre divifion , & aïnfi de fuite : cela 
pofé, on retira tous les grains ajou- 
tés, & Pinftrument fera: alors propre 
à faire connoître les gravités fpéci 
fiques des fluides, Car f nous fups 
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pofons qu'on plonge cet tnflrument 
fuccefivement dans deux fluides dont 
les gravités fpécifiques forent diffé- 
rentes ; de maniere que dans Je pre- 
mier il s'enfonce jufqu’àla quatrieme 
divifion , & dans le fecond, jufqu’à 
lahuitieme divifon , la gravité fpéce 
fque du premier fluide fera à celle du 
fecond, comme 8 font à 4, c'eft-à-dire, 
que les gravités fpécifiques des flui- 
des, font en raifon inverfe des divi- 
fions auxquelles. s’enfonce: linftru-. 
ment, En effet, puifque dans [e pre- 
mier fluide l’inflrument ne s'enfonce 
-qué qufqu'à la quatrieme divihon, le 
volume déplacé ef comme 4, tan- 
dis que dans le fecond cas, ïl eft 
comme 8; mais ces volumes font 
également pefans ; puifque leur poids 
ell égal à celui de linftrument : donc 
fi limfrument pefe 4 gros, un vo- 
lume comme 4 du premier fluide, 
pefera 4 gros, tandis qu'un volume 
comme 8 du fecond fluide,ne pe- 
fera aufMi que 4-gros; aïnfi un volu- 
me du fecond fluide, égal à celui 
du premier, .ne pefera.que. deux. 
gros : c’eft pourquoi la gravité fpé- 
cifique du premier fluide elt.à celle 
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du fecond , comme 4 font à 2, of 
comme 8 fontà 4; ou ce qui revient 
au même , les gravités fpécifiques des 
deux fluides font entr'elles, en raifon 
inverfe du nombre des divifions auxs 
* quelles l'infirument s'enfonce dans ces 
fluides ; de maniere que ft Pinftru- 
ment s'enfonce jufqu’à la cinquieme 
divifion dans un fluide, & jufqu’à la 
huitieme divifion dans un autre fui: 
de, la gravité fpécifique du premier 
fera à celui du fecond, comme 8 font 
ae | 
12, Soïent deux vafes A B C D, 
a b c d (fig. 68 & 69), de même 
hauteur , maïs dont la bafe du fecond 
foit 4 foïs plus grande que celle du 
premier , il eft vifible que les mo- 
lécules de Ia couche fluide qui agit 
fur [a bafe du premier vafe, font 
auffi preflées par le fluide fupérieur, 
que les molécules de la couche qui 
répond à la bafe du fecond vale; maïs 
comme cette feconde couche ef 
quatre fois plus grande, elle contient 
quatre fois plus de molécules ,: & 
exerce par conféquent une aûion 
quadruple : c’eft pourquoi fi la pref 
lion fur le fond du premier vale 
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équivaut au poids d’une livre, Ia 
prefion fur le fond du fecond fera 
de quatre livres; maïs f on fuppofe 
que la longueur du fecond eft en-' 
core deux fois plus grande que celle 
du premier, ïl eft clair que chaque 
molécule dela couche inférieure fera 
. deux foïs plus preflée qu’elle ne Pétoit 
auparavant; ainfi la preflion fera alors 
égale à 8 liv.; mais 8 eft le produit 
de Ja bafe 4 par la hauteur 2 : donc 
la preffion d’un fluide doit s’eftimer 
par le produit de la bafe & de la hau- 
. œur. C’eft ce que les Phyficiens en- 
tendent lorfqw’ils difent que les pref= 
Jions des fluides font en raifon compofée 
des bafes & des hauteurs. Maïs fi lon 
compare la preflion d’une colonne 
d’eau avec celle d’une égale colonne 
de mercure , on trouvera que cette 
derniere eft quatorze fois plus grande 
que la premiere, C’eft pourquoi, ff 
lapreffion fur le fond bc eft égale à 
8 livres, lorfque le vafe abcd et 
rempli d'eau, cette preffion fera de 
8 fois 14 livres ou de 1 12 livres, lorf- 
que ce vafe fera rempli de mercure; 
© l’on peut dire que les preffions des flui- 
des de différentes gravités fpécifiques ou 
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de différentes denfirés , (les denfités font 
entrellés comme les gravités fpécif- 
ques, parce qu'unedenfité double füup- 
pofe une quantité double de matiere 
contenue fous le même volume,cequi 
donne un poids double), font com- 
meles produits des denfités, des bafes 
& des hauteurs, ou pour parler le lan- 
gage des Géometres, font en raifoncom- | 
pojée des denfités, des bafes édes hauteurs. 
13.il fuit des principes due nous 
venons d'établir, que fi Von a deux 
vales ABCD,a bc (fig. 7o ) rem 
phs de mercure, Pun cylindrique & 
Pautre conique, dont les balfes & les 
hauteurs foient égales, il faudra enr 
pioyer fa même force pour foutenit 
les bales B C, bc fi elles font mobiles; 
inaïs fi ces bafes font attachées au 
vafe, celui quifoutiendra la bafe bc 
te portera qu'un poids égal à celui 
du vafe & du fluide dont 1 eft rent 
pit ; de maniere que ff ce fluide ne 
pefe qu’une livre. tandis que celui di 
vafe uniforme pefe 3 livres, a puif- 
fance qui foutiendra la bafe bc fuppo- 
fée immobile, n’aura à fupporter que 
le poids du vafe & d’une divre de 
mercure ; parce que la couche qu 
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prefle Ja bafe bc réagit en haut, &ül 
en eft de même du fluide qui répond 
aux pointsm,n, &c. & cette réadion 
ef égale à l’excès du. fluide contenu 
dans le vafe cylindrique 4BCD, 
ainfi qu’on le trouvera par expérience; 
& delà il ef aïfé de comprendre qu'une 
petite quantité de fluide peut pro- 
duire une preffion auffi grande que 
lexerceroit une autre maffe de liquide 
mille fois plus grande, contenue dans 
un vafe d’une autre figure, mais de 
même hauteur, ce qui elt un para- 
doxe hydroftatique bien digne de 
l'attention des Phyfciens. 

+4. Îl ne fera pas maintenant diff- 
cile de comprendre pourquoi dans 
des tubes 4 Bmn,gfED (fie. 63) 
qui communiquent enfemble par Le 
moyen dun tube horizontal, le fluide 
s'éleve à a même hauteur; car la pref- 
on fur Ja tranche P C , qw’exerce le 
fluide contenu dans chacun de ces 
tubes eft alors égale ; en effet le pro- 
duit de la furface comprimée P C, 
multipliée par la hauteur du fluide 
Comprnnant, eft alors égal de part & 
d'autre. Maïs fi nous fuppofons que 
e fluide contenu dans le tube de la 
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droite-eft du mercure, celui quieft 
contenu dans le tube de la gauche 
de Peau, ïl fuMra que le mercure 
s’éleve à la hauteur d’un pied dans 
le premier tube, pour faire équilibre 
avec l’eau du fecond tube, élevée à 
la hauteur de quatorze pieds. Suppo: 
fons que lafettion P C foittelle qu'une 
colonne de mercure d’un pied dehau+ 
teur & qui auroit cette fetron pour 
bafe, pele 14 livres, une colonne 
d’eau de même bafe & de même hau- 
teur ne pefera qu’une livre : mais une 
colonne d’eau de même bafe & de 14: 
pieds de hauteur pefera r4 livres 
aïnft 14 pieds d’eau dans letube dela 
gauche feront équilibre à un piedde 
mercure dans le tube de la droite; 
ce quifait voir que dans les tubes: com- 
muniquans , les hauteurs des fluides font 
en raifon inverfe des hauteurs fpécifiques. 
Ainfr dans la fuppofition que: nous 
venons de faire, la hauteur du mer 
cure eft à celle de l’eau, comme 1 el 
à 14; c’efl-à-dire, comme la gravité 
de l’eau eft à celle du mercure. 
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CHAPITRE I I 


De z'Hroravzreur, ou du Mouve=. 


ment & de la Réfiflance des Fluides.. 


me SI Les Phyfciens connoïfoient 
parfaitement la figure, la malle, la 
difpofition des particules des fluides 
& la maniere dont elles agiflent les 
unes fur les autres, ïls pourroient par 
Les loiïx du mouvement, dont nous 
avons parlé dans la Sedion: pré= 
cédente , déterminer la viteflé des 
fluides qui coulent, lenradion fur les 
corps qu’ils rencontrent, & la réfiftan- 
ce qu'ils oppofent aux folides qui Les. 
traver{ent. Faute de mien, les plus 
habiles Géometres font obligés d’éta- 
blir leurs théories fur des hypothefes 
qu'on ne fauroit démontrer, & {ar 
des expériences difficiles , qu'il n’eft 
pas aifé d'accorder entrelles. 

16. Selon Torricelli, les fluides 
qui coulent par des orifices faits dns | 
des vafes pleins , peuvent remonter 
au niveau de la farface du fluide con- 
tenu dans ces vafes, & les vitelles 
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des premieres particules qui s’écou* 
lent, font en raifon des racines des 
hauteurs ; de forte que ft lon prat- 
que deux orifices fort petits & égaux 
vers le fond de deux vafes, dans Île 
premier defquels l’eau foit entretenue 
à la hauteur de 4 pieds au deflus de 
lorifice, & à la hauteur de 9 pieds 
dans le fecond vafe, la viteile dans 
le premier fera comme 2, {racine de 
4); mais dans le fecondelle.fera com: 
me 3, {racine de 9 }). Ce Savantayant 
remarqué que dans les eaux jailliffan- 
tes, la hauteur de la liqueur maillot 
pas tout-à- fait jufqu'au niveau de 
Veau du réfervoir, attribua cette difié- 
rence en partie à la réfiflance de l'a, 
réfiflance qui produit la divifon des 
gouttes d'eau, qu'on obferve danses 
jets & en partie à l’eau qui, en ré- 
tombant du fommet du jet, retardé 
Te mouvement des molécules fuivan- 
tes : on obferve en effet que les pre- 
mieres gouttes qui fortent, lorfquon 
ouvre lorifice, montent plus haut que 
es fuivantes. Lorfque, par Ie moyen 
de la machine de Boyle, on a pompe 
Vair la difperfion des gouttes n'ayant 
pas lieu, la hauteur du jet augmente 
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Aces caufes, on peut ajouter le frot- 
tement que l’eau éprouve en fortant 
par les orifices, frottement que Ma- 
rotte a trouvé plus confidérable pour 
les grands que pour les petits jets; de 
maniere que la hauteur de l’eau au. 
deffus de lorifice étant de $ pieds, 
la hauteur du jet n’eft moindre que 
dun foixantieme ; Iorfque Ia hauteur 
de l’eau eft de 33 pieds ou de 44 
pieds, elle eft d’un onzieme, Parles 
expériences de Mariotte, Guiliel- 
mini & autres , les vitefles des eaux 
Qui coulent par des petits orifices 
égaux & femblables, fitués à diffé- 
rentes diflances de la furface de l’eau, 
font comme les racines des hauteurs, 
& les quantités d’eau qui coulent en 
même temps par les orifices, font auf 
dans le même rapport. Guilielmint, 
dans fon livre fecond de la Mefure des 
Eaux coulantes, ayant fait au côté d’un 
vale 16 orifices égaux, dont chacun 
pouvoit être ouvert, les autres étant 
fermés, trouva fix fois les quantités 
d'eau proportionelles aux racines des 
hauteurs ; il trouva une fois 1 défaut 
d'un L, une fois un défaut d’un — 


3 + 2 e r » 
& dans les huit autres expériences le 
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défaut fut d’un - ou plus petit. On 
peut donc fuppofer qu’abftraëtion faite du 
frottement , de la cohéfion des parties de 
l'eau & de la réfiflance de l'air, les vt- 
_teffes des écoulemens auffi-bien que ls 
quantités d’eau écoulées dans le même 
temps ; Juivent La raifon des racines des 
hauteurs de l’eau au deffus de lorifice ; 
nous fuppofons ici que les réfervoirs 
font entretenus conftamment pleins, 
Ce phénomene, qu’on peut regarder 
comme une loï de la nature, vient de 
ce que, fi lon adaptoït un tube con- 
venable à lPoritice, l’eau monteroit 
jufqu’à une ligne horizontale, menée 
par la furface fupérieure du vafe fup- 
pofé plein. Plufieurs concluent la mé: 
me chofe, de ce que la preffion étant 
proportionnelle à la hauteur, Peffet 
doit être proportionnéà cette hauteur. 
Cela pofé, fr nous fuppofons que Ia 
hauteur au deffüs de l'orifice du val 
ABCD (fig. 71), fuppofé conflan- 
ment plein, eft comme 4 : la prellion 
fur l'eau qui répond à cet orifice, fera 
_€OMmME 4, comme il fuit de ce que 
nous avons dit ct-deflüs ; & cette pref 
#on produira un mouvement comme 
4, faïant fortir une quantité de fluide 
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eomme 2,avec une vitefle comme 
25 (car Ia quantité du mouvement eft 
égale an produit de lamaffe par la vitef 
fe }; mais fi la hauteur au deffus de Pori- 
fice eftcomme 9, la preffion fera {ortir 
Une quantité d’eau comme 3 ,avecune 
viteile comme 3, & produira un effet 
Comme9, & ainfi de fuite. On peut 
Temarquer auf ( fig. 71) que les mo- 
iécules d’eau qui jaïlliffent d’un orifice 
Ouvert, ne fuivent pas toutes une di- 
re@ion perpendiculaire à la furface 
de lorifice , mais plufieurs en coulent 
vers les bords par des mouvemens 
obliques & convergents, ce qui ref- 
ere fa veine de Peau coulante & la 
rétrècit en mn à une petite difance 
de orifice. On peut feconnoître ces 
Mmouvemens en jettant de fa pouffiere. 
dans l’eau , ainff que la fait le fayant 
Daniel Bernouilli, comme on peut 
le woir dans f onHydrodinamique, part, 
3, &, 4. M. Newton a obferve qu’à 
un demi-pouce environ de Porifice, 
le diametre de Ia veine refferrée eft à 
côlui de Porifice, comme 27 à > 5e 
d'autres ont trouvé d’autres rapportss 
1 Y En a même qui prétendent que 
{* contradion de [a veine fluide n’a 
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feu que pour les orifices de 3 ou 4 
lignes de diametre, & qu’elle ef à 
peine fenfible pour de plus grandes 
ouvertures. Cependant fi on compare 
les quantités d’eau qui s’écoulent de 
deux réfervoirs entretenus conftam- 
ment pleins par des orifices prati- 
qués dans une mince paroï, on trou- 
vera qu’elles font entr’elles,, du moms 
fenfblement, comme les produits des 
racines des hauteurs de la furface du 
fluide au deflus des orifices par Îes 
1 de la furface de l'orifice ; de forte 
que le refferrement de la veine fluide 
produit une diminution dans Ia quan: 
tité d’eau écoulée, & cette diminu- 
tion eft de $ ; ce qui femble prouver 
que la furface de lorifice eft à la 
fetion de la veine, à l’endroit de fon 
plus grand rétréciflement, comme 8 
à $ ; mais fr on adapte à lorifice un 
tube de 2 pouces de longueur €n- 
viron & de même diametre que l'or 
fice (fig: 72), la quantité d’eau qui 
s’écoulera fera plus grande dans le 
rapport de 13 à 10 à peu près. Sile 
: tubeadditionnel étoit trop couit, 1y 
auroïit un refferrement de la veine 
#uide qui diminueroit La dépenfe de 
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d'eau : s’il étoit trop long, le frotte- 
ment retarderoit confidérablement le 
mouvement, & la quantité de fluide 
qui s’écouleroit feroïit trop petite ; 
- ainfi le rétreciflement de la veme 
fluide, ( qui , felon toutes les apparen- 
ces, a-encore lieu à l'entrée de cet 
ajutage), eft alors moïns confidérable, 
+ Les expériences font voir que lesort- 
fices doivent avoir un certaïn rapport 
avec les capacités des vafes: fi les ori- 
fices font trop petits, la cohéfion de 
l'eau & Ie frottement retarderont trop 
Je mouvement du fluïde ; f: ces orïfi- 
ces font trop grands, il pourra arriver, 
à caufe de la cohéfion des particules 
qui reftent dans le vafe, que la nou- 
velle eau ne fuccede pas tout de fuite 
à celle qui vient de s’écouler. Poleni 
ayant pris un vafe que l’on entrete- 
noit conftamment plein d’eau, applt- 
qua fur les côtés de ce vafe différens 
tuyaux de figure conique, & d’autres 
qui étoient cylindriques ; il employa 
encore des plaques planes & minces; 
tous ces tuyaux & ces plaquesavorent 
d’un côté des ouvertures égales ; mais 
1 trouva des réfultats biens dtfférens. 
Ayant pris un tuyau conique long de 
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92 lignes , dont Ia bafe Ja plus large 
_ appliquée au vafe avoit 42 Iignes de 
_ diametre, tandis que celui de lou 
verture antérieure n’étoit que de 26. 
lignes, il obferva qu’un certain vail 
feau qu’il avoit pris pour mefure, fut. 
rempli par le tuyau dans Pefpace de 
3 minutes & 27 fecondes. Il prit en- 
fuite un autre tube conique , dont 
Porifice appliqué au vafe , M’avoit que 
33 lignes de diametre , & dont l’autre 
orifice en avoit 26, Le même vaifleau 
fut rempli dans le même temps, Le 
même vaifleau fut rempli en 3 minu- 
tes par un autre tuyau conique, dont 
le diametre de la grande bafe appli. 
quée au vafe avoit 60 lignes, & celui. 
de Ia petite 26, Le même vailleau, 
qui fervoit de mefure, fut rempli en 
3 minutes 4 fecondes par un tuyau 
conique, dont la bafe étoit de 118 
lignes de diametre, & lorifice antt- 
rieur de 26, À yant employé un tube 
cylindrique de 92 lignes de longueur, 
& dont le diametre intérieur étoit 
de 26 lignes, le vaïffeau précédent fut 
rempli en > minutes 7 fecondes. En- 
fn, une plaque de fer qui portoit une 
ouverture de 26 lignes de diametre, : 
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ayant été fubftituée aux tubes, le mé- 
me vaïfleau fut rempli en 4 minutes 
36 fecondes. Comme ces expériences 
font voir que la plus grande quantité 
d’eau s'écoule en même temps par des 
tubes coniques d’une figure détermi: 
née , Il paroît que la vitefle de a 

liqueur eft accélérée par là preffion 
latérale des parties. 

Guüilielmini ayant rempli facceff- 
vemEnt un même tube d’eau & de 
mercure, obferva que le temps des 
écoulemens étoitle même. Pour com- 
prendre Ia raïfon de ce phénomene : 
fappofons que le tube ABCD (fie 
71) foit rempli de mercure , Ie Huide 
qui répond à lorifice {era preflé par 
une colonne de mercure d’une cer- 
taime hauteur, & il sécoulera une 
pinte de mercure dans le même temps 
qu'il s’'écouteroit une pinte d’eau , fi 
le vafe étoit rempli d’eau, En effet, 
Juoïque la preffion fur le fluide qui 
tépond à l’orifice foit 14 fois plus 
grande dans le premier cas que dans 
le fecond , la vitefle qu’elle produira 
fur une mañle comme 14, (Car une 
Pnte de mercure pefant 14 fois plus 


qu'une pinte d’eat > doit avoir une 
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mafle 14 fois plus grande), ferala més 
me que celle que produiroit la co: 
Ionne d’eau fur une mafle comme 1 
17. Ce que l’on vient de dire res: 
tivement à l'écoulement des fluides, 
n’a pas lieu à l'égard d’un tube cylin: 
drique ABC D\( fig. 70) dans lequel 
on Ôteroit tout à coup le fond B (GE 
car alors le fluide entier defcendroit 
comme une mnafle entierement folide, 
& toutes les parties ayant la même 
vitefle, les fupérieures n’exerceroïent 
aucune preflion fur les inférieures, 
Maïs fi on fait une très-petite OUVEL 
ture au fond d’un vafe entretenu conf: 
tanment plein, la preffion des colon 
nes qui environnent celle qui répond 
à l'orifice, produira des viteñes pro: 
portionnées aux racines des hauteurs, 
- L'on obferve fouvent, fur-tout lorf 
que lorifice eft confidérable , unê 
efpece d’entonnoiïr produit pat Vat- 
faiflement de a colonne qui s'écoule, 
&le liquide environnant tend de tous 
côtés vers cet entonnoir, qui eff foit 
confidérable, lorfque la furface du 
liquide eft près de lorifice, on Jorf- 
qu'il refte peu d’eau ou de vin dans 


_ Je vale. Dans ce cas, l'écoulement el 
+ AS 
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Eés-dérangé, &ne fuit plus la loi dont 
NOUS avons parlé ci-dellüs ; l'air qui fe 


loge dans ce trou OCCupanñt fa place 
de l’eau, qui ne fait plus que tomber 


goutte à goutte, &comme une ef. 


Pece de pluie. 


18.M.Marioteaobfervé qu'ils’écou.. 


le 14 pintes d’eau > Mméfure de Paris $ 
(le pied cube qui pefe vo livres où 
ENVIroN, contenant 36 pintes), par 
Un orifice circulaire d’un pouce de 
diametre, dont je centre eftdiftant de 
7 lignes de [a fürface de l’eau. C’eft 
CEQU'IT appelle un pouce d’eau 3 & COM- 
me dans fa pratique on peut fuppofer 


que les dépenfes font P'oportionelles 


AUX racines des hauteurs de l’eau au, 
deffüs du centre des orifices, (qu’on 
doit faire de grandeur médiocre) mul. 
üpliées par Les furfaces de ces orif- 
F5; Hfera aïfé de déterminer d’une 
Matière fuffante pour les ufages de 


a vie civile, les quantités d’eau que 


°Ivent donner différens orifices per= 
CS dans Les côtés d’un réfervoir. C’eft 
Par Ces principes qu’on peut régler Ia 
Quantité d’eau qu'on doit diftribuer 
aux différens habitans d'une Ville, 
lrfqu’ifs veulent en faire venir dans 
Tome I. 


La 


218 MÉCHANIQUE 

Jeurs maifons. Si les orifices font fur 
_ mnemême ligne horizontale, les quan 
‘tités d’eau qu'ils fourniront feront à 
peu près comme la furface de ces off 
fices, (qu’on doit toujours fuppolér 
allez petits), que le réfervoir foit 

lein ou ne le foit pas, 

19, Quelle que foitla figure & la ca- 
pacité des réfervoirs qu'on fappofe 
conftamment pleins , la quantité d’eau 
qui fort par la même ouverture el 
toujours Ja même en temps Cgalxs 
maïs la quantité d’eau qui fort dans 
un temps donné, dans une heure, 
par exemple, d’un vafe qui fe vuide, 
dépend de la capacité & de la figue 
du vafe, auffi-bien que de la gran 
deur & de la figure de lorifice, com- 
binées avec la hauteur de l’eau, (à cha 
que inftant), par rapport à cet ON: 
fice: aimfi les écoulemens doivent 
varier felon les différentes efpeces 
de vafes qu’on emploie. Cependant 
plufeurs Phyfciens penfent que dans 
un vale qui fe défemplir, Les qualr 
tités d’eau écoulées en temps égaux 
fuivent la ratfon des nombres 1mpall 
A 
virelles des écoulemens font 1er 
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dées d’une maniere uniforme , & que 
les temps des évacuations des réfer- 
_VOIrs font entreux comme Îles pro- 
duits des racines des hauteurs par les 
bafes, divifés par les furfaces des 
Orilices , qu’on doit toujours fuppo- 
fer d'une grandeur médiocre, 

Lorfque Peau dun réfervoir fort 
Per une ouverture CF, & qu’elle 
ParCourtun canalre@an gulaire FmnC 
(fig. 73), füppofé horizontal, Les 
alpérités & les inégalités retardent 
{on mouvement , qui augmente en- 
fuite, parce que l’eau ayant comblé 
de petites cavités à formé une efpece 
d'enduit qui applanit le fond & les 
Parois ; auf l'expérience apprend 
que la vitefle du courant eft plus. 
8rande quand il eft bien établi &. 
Permanent , qu’au commencement, 
Si la pente du canal eft de 10 pieds 

Pouces, fur une longueur de 10$ 
DÉS SR rte conflante de 
l'eau dans Le réfervoir, de 17 pieds 


(1) At dire » fi le canal de 10 pieds 
€ long repréfente un plan incliné, dont la. 
Auteur feroit de dix pieds fix pouces ou la 
dixieme partie de fa largeur, 
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8 pouces, l’orifice étant une figure 
rectangulaire de ÿ pouces de largeur 
fur un pouce & demi de hauteur, 
‘a vitefle de la premiere eau fera à 
celle du courant permanent comme 
13 à 16 environ; de forte que la 
premiere eau parcont ce canal en 
16 fecondes, & l'eau fuivante le 
parcourt en 13 fecondes. Si ce ca 
nal eft horizontal, qu'on le divile, 
en $ parties de 21 pieds chacune, 
& que la hauteur de lorifice foit 
feulement d’un demi-pouce, la bale 
étant toujours de $ pouces, & Ja 
hauteur de l'eau dans le réfervoir 
la même dont on vient de parler, 
la premiere partie fera parcourue pal 
la premiere eau à peu près dans 
deux fecondes, la feconde dans trofs, 
la troifieme dans cinq, la quatrieme 
dans fix; & la cinquieme dans feptà 
peu près. Si lon ajoutoit 21 pieds 
de plus au canal, cette divikion fe- 
roit parcourue dans environ huit fe- 
condes, & aïnfr de fuite. Si [a pente 
du canal, mefurée par CP, ef en- 
viron la dixieme partie de fa Ion- 
gueur, elle rendra à Peau la vitele 
que lui feroit perdre le frottemenh 
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 & fon mouvement fera uniforme, H 
faut en excepter la premiere divi- 
fon, qui, même alors, eff parcou- 
rue dans-ün peu moins de temps que 
1es autres; mais fi Pon fubflitue un 
tube au canal, la vitefle ne fera uni- 
forme, & la même qui auroit lieu 
‘fans le frottement, que quand fa 
“pente fera à peu près la huitieme ou 
‘la neuvieme partie de la longueur, 
“parce quele frottément fe faifant fur 
toute là furface du tube, ef plus 
-grand'que dans un canal redangu- 
aire où ïl n’a lieu que dans la partie 
inférieure & dans les côtés, Maïs on 
‘aremarqueé que, proportion gardée, 
la réfiflañce'du frottement eft moins 
-lenfible fur ue grande vîitelle que 
-firunepetite, & qu’elle eft à peu près 
“proportionnelle à fa racine de 11. 
hauteur du réfervoir, au deflus de 
‘Porifice, ou à la vitefle du fuïde. 
- Pour mefurer la vitefle d’un cou- 
“#ânt d'eat, -on- peut employer un 
- petitcorps qui s’enfonceentierément, 
Ou préfqu’entierément; car ce corps 
‘préndra fenfiblement toute la vitefle 
duflüide en fort pen de temps; cet 
Pourquoi fi quelques minutes ‘après 
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 Pavoir expofé à lation du fluide» 
on mefure le nombre des pieds qu'il 
païcourt dans une minute, on con- 
noîtra [a vitefle du fluide, qui fera 
fenfiblement la même dans cet en- 
droit. Le favant Pitot emploie un 
tube de verre coudé en à (fig. 74), 
& plongé verticalement dans l’eau, 
La hauteur ? m à laquelle le fluide 
s’éleve dans le tube, eft telle qu’un 
Corps qui tomberoit librement de cette 
hauteur , acquerroit la viteffe qu'a 
le courant en 2. En effet la preffion 
de Peau mb fait équilibre avec la 
force qui tend à faire monter l’eau 
dans le tube 4 b m; aïnf Ia vitefle au 
point &, extrémité de la partie ho- 
rizontale ab du tube, eff Ia nême 
que fi l'eau étoit tombée de la han- 
teur. mb. On peut attacher ce tube 
à une tringle de fer ou de bois : 
mettre à côté une regle de cuivre 
bien graduée , & déterminer: de 
cette maniere la vîtefle de l’eau d’un 
fleuve à différentes profondeurs. . 
Mais il eft difficile de fixer cet inf 
trument de maniere que la liqueur 
méprouve pas des mouvemens d’of. 
cillation. qui peuvent occafionner 
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bien des erreurs, fur-tout lorfque la 
vitefle de Peau eft confidérable , &. 
que le tube elt enfoncé à une grande 
profondeur. Ajoutons Ia réfftance 
que Peau trouve dans Pangle b, & 
le frottement qu’elle foufire dans 
Pinfrument. D’autres Auteurs ont 
inventé d’autres machines, qui font 
toutes fujettes à quelques inconvé- 
niens (1). | : 


(1) Examinons maintenant les ofcillations 
que fait une liqueur dans un tuyau recourbé 
& uniforme ( fig. 75 ). La liqueur en repos 
fe met de niveau en 7 & f; mais fi on lui 
communique quelque mouvement, & quon 
la fafle monter jufqu’en à , elle defcendra en 
p dans l’autre branche, & fera plus élevée 
dans la branche de la.gauche de toute la quan- 
tité m b. Si nous fuppofons que la quantité 
de liqueur qui répond à la partie m b du 
{yphon pefe 2 livres, & que le poids de toute 
la liqueur du tube foit de 24 livres; il eft 
vilble que la liqueur fera follicitée à defcen- 
dre pour reprendre fon niveau, & s'élever 
enfuite dans la branche gauche, par un poids 
égal à la douzieme partie du poids total ; & 
que l’efpace b n, que la liqueur doit par- 
courir dans la moitié de fon. ofcillation ; fera 
la vingt-quatrieme partie de la longueur de 
l'efpace que la liqueur occupe : fi à mef la 
fixieme partie de çetre longueur , la force 
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En appliquant des tubes femblx 
bles dans les arteres. & les veines 
coupées. des animaux, Fales a tenté 
de déterminer la vitcfle du fang; 
relative qui agira pour ramener la liqueur à 
fon niveau , fera auf la Gxieme partie du 
poids de la liqueur; de forte que les forces 
motrices. étant toujours proportionnelles aux 
hauteurs, les ofcillations feront rauwrochronesou 
d'égale durée : nous ne faifons. pas entrer 
en ligne de compte la réfiffance que produit. 
le frottement, Non feutement les petites of 
cillations dela liqueur contenuedans le {yphon 
h D d font sautochrones, on $eft même afluré 
quelles font de la même durée que celles. 
d'un pendule 4 P, dont la lon gueur feroit 
“égale À celle de la moitié de l'efpace que 
€ fnide occupe dans ls fyphon ; ce qui vient 
de ce que, f l'on füppofe lefpace M B 
(qui. felon ce que l’on a dit ci-deflus , (fe@ 
n° 32), peut repréfénter la force re- 
lative qui ramene le pendule au point de : 
füfpenfion,  P repréfentantla force abfolue,) 
égal à l’epafce bn que doit parcourir la liqueur 
Pour retourner à fa premiere fituation, il y 
aura même rapport entre cer efpace & ja 
Cau{e qui le fait parcourir, qwentre la li 
queur qui répond à & m & l’efpace que dôit 
parcourir la liqueur pour faire une demi-ofcil- 
lation, En effet , if eft vifible que fi dm ef 
a douzieme partie de la mañle repréfentée 
par Ü mD'r, M B' fera auffi la douzieme 
partie de A M, (qui repréf@nte le poids abfolu 
de P,3 sÉTe re 
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ayant trouvé que le fang jaïlliffant 
de la grande artere , ou de l'aorte d’un 
animal vivant , pouvoït monter à la 
hauteur de 7 pieds 6pouces, quel. 

Le céfebre Newton a comparé ( Principe s 
de la Philofophie naturelle , liv. 2, fe@. 8) 
le, mouvement des:ondes avec celui de eaux 
dans les f;phons ou caneaux. Si l’on conçoit 
que par une ation quelconque dirigée fur 
le point À ( fig. 76 ) il s’eft produit une 
Savité, À dans tne eau flagnante f G, l’é- 
quilibre de cette eau en fera troublé, & la 
Hqueur s’élevera à droite & à gauche jufqu’en 
C'& B:, pour redefcendre-enfuite par fà-gra- 
‘vité., en partie du côré de D, en partie du 
côté de F, D'autre côté par les vitefles dues 
aux hauteurs BB, Co, les eaux formeront 
de-nouvelles cavités en D &en F, d'oùdelles 
s'éleveront de nouveau en E & H, & le 
mouvement des ondes fe propagera en cer — 
cles autour du point 4 par des montées & 
-dés defcentes facceflives. Si nous füppofons 

un pendule. de la longueur delai moitié de 
-B D, 1 fera une demi-oftillation dans. le” 
même. temps. que:l’eau B-parviendra en b, 

qui eft le point de niveau: où elle s’a rr ête- 

-roit, ff clle ne continuoit à fe mouvoir par 
Je mouvement acquis en defcendant de B'en 
b ; enforte.- que le temps que le-point B met: 
‘à parcourir B b, eftle même que:celui- d’une 
Gemi-ofcillation, dans: un fÿphon, dont la. 
moitié de: la longueur feroit Bb on b D 

Mais, felon ce.qu'’on a dit ci-deflus (fe &iog: 
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-ques Phyficiens en: ont conclu qué 
le cœur fait un effort capable de 
poufler 25 livres avec une vitelle 
qui peut faire parcourir 149 pieds 
en une minute, & cela 4800 fois en 
une heure ; maïs dans cette détermi- 
nation on fuppofe beaucoup de cho: 
fes qu’on n’a jamais prouvées , qu'on 
ne prouvera Jamais ; & il paroît très- 
dificile d'établir quelque chofe de 


3, n°.32), un pendule d’une longueur qua: 
druple, feroit une ofcillarion, dans le temps 
que celui dont on vient de parler , en 
fait deux, ou dans le temps que le point B 
parcourra l’efpace B & D E, qu'on peut fup- 
pofer égal à la difance qu'il y a entre B 
& E, ou égal à la largeur de l’onde, à caufe 
du peu de profondeur des ondes: ainfi, un pen- 
-dule dont la longueur feroit égale à la largeur 
des ondes, feroit fes ofcillations dans le même 
temps quelles parcourroïent leur largeur. C’ef 
pourquoi les ondes qui ont une largeur de 
3 pieds 8 + lignes, parcourent cet efpace dans 
ane feconde , & par conféquent 183 pieds 
6 pouces 6 lignes dans une minute ; cepen« 
dant ces chofes ne font vraies qu’à peu près, 
parce que cette théorie fuppofe que dans 
les ondulations, les parties de l’eau montent & 
defcendent en ligne verticale comme dans le 
fyphon dont nous avons parlé ci-devant, randis 
que leur mouvement fe fait en ligne courbéa 
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certain fur le mouvement de nos 
humeursdans l’état naturel, Comment 
en effet avoir égard à tous les obf- 
tacies qui naïflent de limflexton des 
vaifleaux, de leur élafticité, de Ia 
diminution du diametre des arteres, 
à proportion qu'elles s’éloïgnent du 
cœur, &c? Ce problème , fouvent 
tenté par les Phyfico-Médecins, fur- 
palle de beaucoup les forces même 
des plus grands Géometres, s’ils ne 
veulent employer des hypothefes 
qu'ils ne fauroïent démontrer. II fe- 
roit donc plus avantageux d’aban- 
donner de telles queftions, dont Ia 
folution ne peut mener à rien, & 
de s'appliquer à des chofes plus uti- 
les à la fanté des hommes. 

21. Les eaux jaïlliffantes coulent 
d'un réfervoir par une efpece de tu- 
Be, pour entrer enfuite dans un au- 
tre tube incliné ou perpendiculaire à 
horizon , & s'élever dans les airs 
(fig. 77). Si les tubes mp, MP 
étoient auffi élévés que le réfervoir; 
que nous fuppofons plein, les eaux 
s'éleveroïent jufqu'au niveau de la 
furface du réfervoir ; la même chofe 
artiveroit fans {a réfiflance de Pair, 

K 6 
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du: frottement, de la cohéfion, qui 
retardent le: mouvement des parties 
qui fortent. À ces caufes on doit 
joindre le pords des molécules, fituées 
à Pextrémité n du jet, qui, enretom- 
bant fur les fuivantes, retardentleur 
mouvement, C’eft pourquoï on re- 
marque que le jet MN séleve plus 
Haut forfque le: tube. Â2P étant un 
peu incliné à l'horizon, ka {iqueut 
fuit une direction 47 N qui n’ef pas 
entierement verticale ;. car dans ce 
cas les parties N ne retombent pas 
fur les faivantes, ‘maïs elles décri 
vent une courbe qui, fansia réfifiance 
de Fair, feroït une: vraie: parabole: 
La réliflance qui vrentdu frottement, 
paroit étre proportionnelle à la vi= 
tefle de l'eau; elle eft an fMi:plus gran- 
de, proportion gardée, pour un pe+ 
tit orifice que pour un plus grand 
Lorfque fe tube par lequel l’eau fort 
eft conique & plus ouvert à la bat 
inférieure qu'à la fupérieure, 1e mou- 
vement des particules de l’eau qui 
en fort ,.eft fort irrégulier, ce qui 
fait que le jet, en fortant , n’eft pas 
diaphane, On remédie à cet incon< 
#énient en employant unelame.plane 
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&imince, percée d'untrou rond ; alors 
le jet devient tranfparent (fig. 78). A 
l'égard de l'air, il divife la colonne 
d'eau jailliffante , & s'oppofe à fon 
afcenfion, Les molécules cofatérales 
qui ont déjà fouffert une diminution 
de mouvement par Île frottement des 
païoïs du tube, montent moins haut 
que a colonne du milieu; lesjet-fe 
dilate à proportion qu'il s’éleye da- 
Vantage, ce qui augmente encore la 
téfifiance de Pair, Bien plus, il paroît 
que l’on ne doit pas {e flatter d’ob- 
ténir de jets de plus d'environ roo 
pieds, parce que la viteffe néceflüre . 
Pour produire, une élévation ‘plus 
confidérable , occafonne une fr gran- 
de réadion de lapart-de l'air, qué 
l'eau fe difperfe en gouttes. À l'égard 
des diminutions que foufrent les jets. 
d’eau, elles font entr’elles à peu près 
Comme Îles quarrés des hauteurs du 
réfervoir. 

SI Porifice où [a fümiere par où 
l'eau jaillit eft de même diametre que 
le canal, l'eau ne s’éleve pas jufqu’à 
fon niveau; ce qu'on doit attribuer 
€n partie à la vertu attradive qui fait 
que la liqueur adhere fortement aux 
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parois du tuyau; maïs fi le diametre 
du tuyau reflant le même, le diame- 
tre de 1a lumiere diminue, le fluide 
s’élevera beaucoup plus haut qu'an- 
paravant, parce que ne fe trouvant 
plus obligé de defcendre {1 fubite- 
ment, fes molécules ne feront pas 
expofées à un fi grand frottement 
contre les parois du tuyau , & le 
mouvement en fera moins retardé, 
Plus le canal par lequel l’eau pañea 


de fargeur par rapport à la lumiere, 


plus le jet s’éleve. Cependant il ya 
des bornes à cet avantage, au-delà 
defquelles l'amplitude des canaux ne 
contribue point à augmenter la hau- 
teur du jet. Voici une Table quiren- 
ferme prefque tout ce qui concerne 
cette matiere : elle differe peu de 
celle que propofe Muffenbroek. 


DE 
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Haureur 


Diametre Diametre 
du Réfervoir| de la Lumiere} des Caneaux 
en pieds. | en pouces. er pouces. 

depuis 
1° 3 z. 
5 + Jufqu dr. Er 
10 7 OÙ + 2 

15 : _ 2 + 

20 + 2 

2 ; 

5 = 2 .% 
30 3 OÙ + 3 ou 3+ 

 ! 

1 # 4 > 

50. * $ : 
6o ï $ 4 

x 3 

80 I Z G F 

100 1 = 7 ou 8 
mr nv moe) 


On fuppofe dans cette Table, que 
le réfervoir n’eft éloïgné de Ia lu- 
miere que de cent pieds ; inais f la 
fource eft plus éloignée du réfervoir, 
& que le canal de conduite foit plus 
long, il eft néceffaire de Jui donner 
un plus grand diametre. Si Le réfer- 
voir eft placé depuis 40 jufqu'à 00 
‘pieds de hauteur, & que Ja diftan- 
ce à la fource, foit d'environ 450 
pieds, Ie diametre du canal doit être 
d’un demi-pied. On lui donnera fept 
Pouces de diametre, ft Ia longueur 
du tuyau de conduite porte de 45o 
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. jufqu'à 3600 pieds. Ce diametre fer4 
_de huit pouces, f la longueur du 
tuyau de conduite varie depuis 3600 
jufqu'à 9000 pieds. Selon Muffen- 
brock , lorfque le tuyau de conduite 
doit fournir à plufieurs.jets:, fon dia: 
metre doit être fix foïs plus grand 
que [a fomme des diametres detoutes 
les [umieres par lefquelles Peau doit 
jaillir , enforte que fi l'on doit four 
nir à fix jets dont quatre: aient in£ 
de pouce de diametre & deux = pou- 
ce, fe diametre de laqueduc fera de 
“2 de pouce où d'environ 4% 
de pouce. Selon le docteur Defaguil- 
Kers , f Ia longueur du tuyau efñde- 
puis. 3 çO braffes (1) jufqu'à un quaït 
de, mille ,. &-que le jer d’eau aide 
puis, À de.pouce, jufqu'à un pou 
& un quart, le tuyan de conduité 
aura fix pouces, de diametres &. fl 
diflance eft de. deux à cinq milles, 
Il faudra huitpouces de diametre pouf 
le même jet d'eau ; ,& ainf à pro- 
portion pour d’autres jets d'un dii- 
metre différenr, Sil'on veutavoir fx 
jets d'eau de: = de: pouce de ;diamt- 
(1), La braffe fl. des pieds... 


» 
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tre, qui jouent continuellement, on 
doit, fuivant ce grand Phyficien, pren. 
dre un ajutage qui puïfle fournir au- 

tant d’eau que ces fix ajutages en- 
femble, fon diametre fera d’un pouce 
& ? de pouce ou d'environ deux. 
pouces, & le diametre du tuyau de 
conduite doit être feptuble de celui 
de Pajutage ; ainf, ül doit être d’en- 
viron 1 3 pouces. Pour diftribuer l’eau 
à vos fix tuyaux, de maniere que {e 
frottement foit peu confidérable, 
donnez - lui cinq pouces & demi, 
& même fix pouces de diametre, Un 
tuyau tel que celui-là , devroit être 
de fer fondu en pieces de 12 à 15 
pieds chacune, & d'environ un pouce 
d'épaifleur. Si Fon en croit le même 
Savant ; lorfqu’on double la hauteur 
du réfervoir , il faut doubler lépaif 
eur du tuyau de plomb ; & fi Pon 
double le diametre , il faut encore 
doubler cette épaifleur , afin que Ha 
preffion de Peau ne le brife pas. 

- Un jet trop mince, donne plus de 
prife à {a réfiflance de laïr qui le 
divife aifément en plufieurs gouttes 
én forme de pluie, ce qui n'arrive 
Pas à un jet d’un certain diametre. 
+. : ; 


/ 
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Néanmoins lorfque Ile jet eft trop 
gros , la mafñle d’eau fupérieure qui : 
s’eft d’abord élevée, retombe fur le : 


jet, & ne s’éparpille qu'avec peine, … 


d'où il réfulte un obflacie à Péléva- 


ee 


tion de Peau ; Ta même chofe n’a pas 
lieu lorfque Le jerelt plus délié. Ajous 


tez à cela, que lorfque la lumiere: 
eft fort ample, les molécules du I 
quide qui abordent vers fa circonfé- 
rence , ne pouvant pañler qu'obli-. 
quement, nurfent à Pélévation des co: 
Ionnes qui s’élevent diretement. Les: 
Jumieres qu’on pratique fur des la 
mes de métal planes & très-minces, : 
qu'on applique perpendiculairement 
fur les extrémités des ajutages, lai 
fent pafler des jets très - réguliers, 
qui éprouvent peu de frottement, 
L’épaifleur qu'on doit donner à ces 
plaques de métal, doit être d’un ving- 
tieme de pouce, lorfque Ie jet doit s’é 
Jever à vingt pieds de hauteur. Cette 
. épaïffeur doit être d’un dixieme de 
pouce, pour les jets qui s'élevent de-. 
puis 20 jufqu'à 35 -pieds; elle fera 
d’un cmquieme de pouce, frles jets 
doivent s'élever depuis 35 jufqu'à 
so pieds, On doublera cette épaif- 
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leur, lorfque les jets devront mon- 
ter depuis So jufqu’à 6$ pieds. De 
plus extrémité du canal par laquelle 
leau doit s’échapper , ne doit pas 
former un angle droit , maïs {on in- 
… flexion doit être adoucie en forme 
_ de courbe, afin quele mouyement de 
l'eau foit moins gêné. 
22. Voïict maintenant une Table 
‘par le moyen de laquelle Ia hauteur 
du réfervoir étant donnée , on pourra 
trouver la hauteur du jet, du moins 
à peu de chofe près, 
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- Hauteurs Diametres 


Hauteurs } Dépenfe 


1 des Jers | ‘ des. enume |des Tuyau 
exprimées |Refervoirs | minute  Îde conduite 


relatifs au 
2 colonnes 
précédentes 
exprimés 

diametre, |en lignes, | 
: exprimée Le 

enpintes. 


de Paris. | 


exprimées | par ui 
enpieñs | ajutage. 

€ pouces |dec lignes 
de 


À en pieds, 


Pieds & P,}.Pintes, 


5 D -L)232 21 
10 10 4 45 26: 
Le) ER 9 S0 28 
20 2T 4 CS 31 
25 RSC 73 33 
32 33-29 82 34 
35 591 |.88 36 
40 er 37 
45 Sr. 9! IOf 38 
s0 58 .4| 108 39 
S5 65 1 | 114 4® 
(eye) PP RO Ïl 110 41 
65 FIAT T2S 42 
79 86 4} 137 43 
73 93 9 +136 4 
80 IOI 4 9 142 45 
85 - | 109 1 | 147 46 
20 Pie OF 162 # 

95 12 11158 48 


Îr100 133 4 | 162 549 
Ce Rennes a rene 
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Selon le Docteur Defaguilliers, 
lorfque la hauteur du réfervoir eff 
de 150 pieds, celle du jet eft de 
100 7 pieds ou d'environ 100 pieds 
10 pouces. Nous fuppofons que les 
tuyaux de conduite ne font pas fort 
longs: Quand ïls ont une certaine. 
longueur & qu’ils font horizontaux, 
le frottement eft très-confidérable , 
ce qui diminue beaucoup la vitefle 
de Peau. Maïs cette vîtefle diminue 
bien davantage lorfque ces tuyaux: 
ont des finuofités & des coudes, Si 
la conduite doit être longue, : ef 
néceflarre de placer des regards de dif- 
tance en diflance ; un regard efl un 
petit bâtiment quarré ou rond, dans 
lequel 11 y a une cuve de plomb ou 
d'autre matiere qui reçoit l’eau par 
le moyen d'un tuyau de chafe, faïl- 
lant d’une certaïne quantité au deflus 
de-fon fond, & qui la tranfmet à un 
Où plufreurs tuyaux de fuite, fail- 
lants auffi au deffus du fond, ce qui 
donne moyen à l’eau àe s’épurer en 
dépofant la terre & les ordures qu’elle 
entranoït, Au même fond eft ap- 
pliqué un tuyau de décharge, auquel 
eft adapté un robinet qu'on ouvré 
de temps en temps, foit pour né- 
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toyet la cuve, foit pour mettre ka 
conduite en décharge; outre cela on 
_doït appliquer dans la partie fupe- 
rieure des coudes, des ventoules 
(fig. 79), pour laïfler la liberté de 
s'échapper à l'air qui fe loge dans les 
coudes M N, & qui gêne le mMOU= 
vement de l’eau. If arrive quelque: 
fois que Pair mélé avec la premiere 
eau qui jaillit, forme une colonne 
plus haute que n’eft le réfervoir; 
ce qui mauroit pas lieu , fi le jet 
n'étoit compolfé que d’eau.  : 
23. On peut faire d’excellens 
tuyaux de conduite en employait: 
trois quarts de plomb d'Angleterre 
& un quart de celui d'Allemagne 
On jette ces tuyaux en moule par 


__ reprifes de deux pieds & demi. La 


longueur des petits tuyaux peutêtre 
de 18 pieds; ceux qut ont 8 pouces 
de diametre n’ont ordinairement que … 
10 ou 12 pieds de longueur. Pour 
les éprouver, on bouche l’une de 
leurs extrémités avec un morceau de 
Bois garni de linges ; & après les avoir 
remplir d’eau, ôn chafle dedans à 
coups de marteau, une verge de fer 
garnie de rondelles de cuir d’un dia 
metre convenable ; les efforts du 
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marteau font ouvrir le tuyau dans 
les endroits foibles, qu’on raccom- 
mode avéc de la foudure, Voici les 
épaïfleurs qu’on donne ordinairement 
aux tuyaux de plomb ou de fer , re- 
lativement à leur diametre ° - 


Tuyaux de plomb.| Tuyaux de fer. | 
DS mr nm 
Diametres Y Epaiffeurs } Diametres} Epiffeurs 
exprimes | exprunées | exprimés exprimées 
enpouces.len lignes. [en pouces.|en lignes, 


x 
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a 
24, Parlons maïntenant de Padion 
des fluides fur les folides , & récipro- 
quement. Si un fluide a m b( fie. 80), 
fuppoté parfait (1), va choquer per- 


RS CR EE SSSR SR Un 
Cr) Un fluide perfait feroit celui dontles 
Parties, après avoir choqué une füurface, ne 
troubleroient point le mouvement de celles 
qui les füivent , lefquelles pourroient, à leur 
tour, agir fur le folide, comme files mole- 
cules précédentes avoient étéannéanties im ” 
Médiatement après avoir produit leur effet, 
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pendiculairement une furface AB; 
ikeftvifible que plus elle fera grande, 
plus Île nombre des filets choquans 
fera grand, & Pimpulfion du fluide 
augmentera comme la furface cho- 
quée. Aïnfi l'effort du fluide fur une 
furface folide, doit fuivre la raïfon 
de Ja grandeur de cette furface. Si 
le fluide eft füuppofé avoir une vi- 
tefle comme 3, la furface AB re- 
ceyra dans un temps donné le choc 
d’un nombre de molécules trois fois 
plus grand que fi la vitefle étoit com- 
me 1, de plus chaque molécule 
aura une vitefle triple; mais une 
male triple de fluide, mue avecune 
vitelle triple, a un mouvement com- 
me 9, quarré de fa vitefle 3. L’im- 
pulfon fera donc comme le quarré de 
la vitefle, : 
Pour déterminer l’a&tion d’un fluide 
qui choque obliquement la furface 
À B, égale à la furface À P (fig. 81), 
expofée perpendiculairement à fon 
action, remarquons 1°, que le nom- 
bre des filets qui choquent cette 
premiere furface, peuvent être repré- 
fentés par 4 M, qui en prenant 
B A pour rayon , eft le ffnus de 
l'angle 


) 
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angle. 4 B M (1), que fait la 
direction du fluide avec la furface 
choquée: angle que nous appellerons 
ici l’angle d'incidence ; enforte que ft 
A I eft feulement la moitié de AB, 
il y aura deux fois plus de molécules 
qui choqueront la furface 4 P que 
la furface 4 B. Silonfat Bn = 8 A, 
. & qu'on mene la ligne n p perpen- 
diculaire fur B À, n p fera égale- 
ment ie finus de Pangle 4 B Moude 
ABn, & Pon aura auM np—= AM. 
Farfons attention en fecond lieu, que 
fr un filet f : de fluide (fig. 82 }, va 
frapper obliquement la furface kz, 
avec une force défignée par f+, 
{on ation fe décompofera en deux 
autres , l’une parallele à [a furface 
choquée, & l’autre f k, perpendicu- 
laire à la même furface; mais fh 
peut reprélenter le finus de Pangle 
d'incidence fr h, que fait la direétion 
du fuide avec la furface choquée; 
af f ce finus eftla moitié du finus 
total défigné par fr, qui exprime 
Pimpulfñon abfolue , Pa@ion de ce 


(Tr) Voyez notre Precis de Mathématis 
ques, Géométrie, n°, 90.  . 
Tome I, * L 
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filet, par rapport à la furface 41. 
fera le tiers de ce qu’elle feroit fur 
une furface perpendiculaire à @ di- 
rection ; c’eft pourquoi , en revenant 
à la figure 81 , dans La fuppoñtion que 
nous avons faite, & fuppofant en- 
core ft — Bne== BA, & langle 
th égal à l'angle n B À, la furface 
A B éprouvera Peflort d'une malle 
de fluide deux fois plus petite que. 
ft Pimpulfion étoit perpendiculaire, 
& l’aûion de chaque molécule de 
cette maffe fera encore deux fois plus 
petite; aïnfr, Padion totale fera quatre 
fois plus petite ; enforre que l'impul= 
Jion oblique eff à l’impulfion diredke, 
comme le quarré du finus de l'angle 
d'incidence au quarré du finus toral où 
du rayon : ce qui doit arriver, quel 
que foit lPangle de la diredion du 
fluide par rapport à la farface choquée. 
25. Un corps qui fe meut dans un 
fluide, communique du mouvement 
aux molécules qu’il rencontre conti- 
nuellement ; & Ia réfiflance qu'il 
éprouve eft comme la quantité du 
mouvement qu'il perd à chaque mf 
tant, laquelle quantité de mouve- 
m°nteft proportionnelle à la quantité 
du fluide, (qu’on conçoit déplacé dans 
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un temps infiniment petit), multi- 


pliée par la vîtefle qu'il acquiert, Si 
Je corps fe meut uniformément > il 
eft néceffaire qu’on lui applique une 
force capable de vaincre la réfiflance 
du milieu qu'il traverfe ; autrement 
fon:mouvément feroit retarde. Cette 
force doit être continuellement Ia 
même, puifque le mobile, parcou- 
Tant des efpaces égaux en temps 
égaux, eft obligé à chaque inftant 
de fimonter la même réfiflance. 

Suppofons maintenant qu’un mobile 
de meut dans un fluide avec une 
Vélocité triple & uniforme . 4 par- 
Courra dans le même temps un efpace 
triple, en déplaçant un volume de 
fluide triple, à chaque molécule du- 
quel il communiquera une vielle 
iriple de celle qui auroit lieu f le 
Mouvement du mobile étoit trois fois 
plus lent, Mais une mafle triple qui 
reçoit une vitefle triple, recoit auffi 
fn mouyement comme 9, Quaïré 
de la vitefle 3 ; enforte que la réfif 
tance d’un fluide , par fappoït à un 
mobile quile traverfe, au gmente com: 
me le quarré de la viteffe. II eft encore 


évident que la même réfiflance aug- 


Mente Comme la furface 3 ainfi, 


> 
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les réfiflances d’un même fluide font 
entrelles comme les quarrés des vitef 
fes multipliés par la furface du mobi 
1e; & parce que les furfaces des globes 
font comme les quarrés des diametres, 
(ainfi que nous avons démonté 
dans notre Précis des Mathématiques 
& ailleurs), les réfiftances qu’ils éprou- 
vent dans un même fluide font en- 
trelles comme les produits des quar: 
rés des diametres par les quarrés de 
vitefle ; mais cela s’entend ‘évidem- 
ment en fuppofant que la diredion du 
mobile & du fluide eft toujours la 
même. IF meft pas moins évident que 
fi la denfité , qui eft toujours comme 
la gravité fpécifique, devient plus. 
grande, la réfiflance deviendra plus 
‘grande ; car la mafle du fluide déplacé 
étant alors plus confidérable , le mot- 
vement perdu par le mobile fera 
plus grand. C’eft pourquoi un coips 
qui fe mouvroit dans le mercure, 
éprouveroit une réfiflance 14 foi 
plus grande que dans Peau, dont la 
denfité eft 14 fois plus petite. Ainf 
Pon peut dire que la réfiflance des 
fluides eft proportionnelle à la furface 
du mobile quilestraverfe, au qua 
de fa viteffe, & à la denfité du fluide. 
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LE 72 » + à s 
C’eft ce que les Méchaniciens enten- 


dent lorfqu’ils aflurent que la réfif= 


tance des fluides eff en raifon compo= 
fée de la furface du mobile, du quarré 
de la viteffe ; & de la denfité du fluide. 


_ 26. Les principes que nous ve- 


nons d'établir font voir que le mou- 
vement d’un corps qui defcend dans 
un fluide par Padion de la gravité, 
devient enfin uniforme; .car fuppo- 
fons qu'un mobile defcende à tra- 
vers Pair,.fa vélocité fera d’abord 
accélérée ; maïs à proportion qu'elle 
croitra , la réliflance du milieu au p- 


mentéra comme le quarré de Ia vi 


tefle , tandis que Ia force impulfive 
‘de la gravitéreftera toujours la même ; 
c’efl pourquoi il arrivera bientôt que 
la force de Ia gravité fera égale à 
la réfiflance du fluide , alors de 
mouvement deviendra uniforme, ainfi 
que lapprend l'expérience, II yades 

Yliciens qui prétendent qu’un Cy= 
lindre qui fe meut dansun milieu rc 
flant ,:& de même: gravité fpéci- 
fique que lui , doit perdre la moitié 
de fon mouvement en parcourant la 
longueur de fon axe, parce que; 
difent-ils, il déplace alors une maflé 
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égale à [a fienne, à laquelle , paï es 
loïx du mouvement, il doit commu: 
niquer [a moitié de fa vitefe. Ce. 
raïfonneèment eft plus fpécieux- que 
{olide, car  fappofe qu’un mobile 
qui va choquer fucceflivement plu- 
feurs autres corps, perd toujours la 
même quantité de mouvement que 
s’ choquoit un:feuf mobile dont la 
malle fût égale à la fomme des mañes 
de tous les corps choqués, ce qui 
eft faux. Suppofons qu'un mobile 4 
pefant deux livres , aïlle choquer 
avec 18 degrés de vitefle un mobile 
B d’une ivre ; par les loix du choc 
des corps, dont nous avons parlé 
dans la fé@ion précédente , la viteñle 
du corps frappé fera, ( aprèsle choc); 
égale au mouvement 36 du corps 
choquant , divifé par la fomme 3 
des mafles; ainfi cette vitefle fera 
comme 12, & le mouvement com- 
muniqué fera auffi comme 12, pro- 
duit de la viteflé 12 par [a mañle 1. 
Donc , aprèsle choc, 1e mouvement 
du corps À fera 24. Suppofons qu'a 
vec ce mouvement il aïlle choquer 
un autre corps C d’une livre, la vi: 
ieffe qu'il lui communiquera fera 
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égale au mouvement 24 divifé par 
da fomme 3 des mafles ; ainfr ellé 
fera exprimée par 8, aufi-bien que 
le mouvement communiqué, c’eft 
pourquoi le mobilé 4 n’aura plus que 
16 degrés de mouvement, tandis. 
que s’il avoit choqué un feul corps 
de deux livres, il auroit feulement 
perdu 18 degrés de mouvement, En 
employant le calcul intégral, nous 
trouvé dans le cinquieme volume de 
notre Cours de Mathématiques ( pass 
445) , qu'un cylindre qui fe meutdans 
un fluide fuppofé parfait, & de même 
denfité que ce cylindre , avec une vi- 
teffe initiale de 10 pieds par feconde, 
ou de 10 degrés, en perd plus de fx 
en parcourant la [longueur de fon axe, 
27. Nous avons fuppofé jufqu’ici 
que les fluides étoient parfaits, qu’ils 
étoïent compofés de différens filets 
dont les molécules placées fur lamême 
ligne , après avoir rencontré le mo= 
bile qui les réfléchit, ne troubloient 
point le mouvement des particules 
fuivantes. Cependant les chofes ne 
font pas ainfi; car les molécules des 
fluides ont entr’elles différens arrange- 
mens, ciles fe choquent de différentes 
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manieres indiredes , que toute la faga 
cité humaine ne fauroit déterminer, 
Ajoutons à cela [a réliftance des par- 
ticules fluides, qui vient de la tena- 
cité, de la gravité ,.& du frottement 
mutuel des parties; réfiffance quil 
paroït impofñlible de pouvoir jamais 
foumettre au calcul. Dans le choc 
direct , les molécules ayant moins de 
facilité pour s'échapper que dans le 
choc oblique, il fe forme fur la fur- 
face choquée un petit amas d’eau qui 
augmente la force du choc dans un 
plus grand rapport que les furfaces; 
auffi lexpérience apprend que R 
réfiflance des fluides n’eft pas pro: 
portionnelle à la furface du mobile 
qui les traverfe ; & cela à lieu fur 
tout relativement au choc obl: 
que, & aux furfaces courbes, ex: 
pofées à Padion des fluides : néan- 
moins on peut fe fervir avec afez 
d'avantage de Ia théorie précédente, 
quand ï s’agit d’une furface frappee 
perpendiculairement par un. fuide, 
- Lorfqu'une fphere fe meut dans 
l'eau, la réfiflance qu’elle éprouve eh 
proportionnelle au quarré de la vitek 
1e, & elle ef à celle de fon grand cer: 
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cie, comme 2 à f environ; maïs cette 
réfifance :eft moindre lorfque le 
globe eft enfoncé dans Peau , que 
lorfqu’il fe meut à fa furface; dans 
ce dernier cas les réfiflances croif- 
fent dans un plus grand rapport que 
les quarrés des vitefles. ee. 

28, Il n’eft pas néceflaire de dire 
que lorfqu’un fluide va choquer un 
Corps qui eft mu dans le même fens, 
le choc eft le même que fr le corps 
étant en repos, le fluide avoit une 
vitefle égale à [a vitefle refpedive ; 
ainff un fluide qui va choquer avec 
une vitefle de $ pieds par feconde, 
Un Corps qui fe meut dans le même 
fens , en parcourant 2 pieds dans 
le même temps , Jui communique le 
même mouvement que ff le corps 
étant en repos , [a viteffe du fluide 

n’étoit que de trois pieds par feconde, 
_VoiciuneT'able que nous empruntons 
de M. Bouguer { Manœuvre des 
Vaïfleaux, page 185), qui donnera 
quelque idée de la force du choc des 
uides, ; À 
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Table des Impulfions de l'Eau fur une 
furface d'un pied quarré ; frappée 


 perpendiculairement. 


Virefe |Impulfions.| Viieffe |Impulfions 


en une \ enune 
Jeconde. : féconde. 


Pieds. Liv. Onc.| 


Piedse 

ï TI 3 | 14 
er = 4 13 | 15 
22 10 12 | 16 
F4 93 17 

$ 30  o.| 18 

G 43 19 
or 59 20 
» & Lo 7S 21 
9 97 ae 
10 120 23 
LTt 145 DER 
1 172 2$ 
F3: 20% 


29. L'air eft environ 8 so fois plus 
rare que l’eau ; auffi {a force impulfi- 
ve eft-elle beaucoup plus petite ; & 


Tablé faivante que nous devons a 


même Auteur, eft fuffifante pour nous 
faire connoître à peu près les efforts 
moyens de ce fluide , felon les difft- 
rentes vitefles avec Iefquelles il peut 


, 


choquer un corps, 
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Table des Impulfions du Vent fur une 
… Jürface d'un pied guarré, paré 

perpendiculairement. 


Vitee |Impulfions.| Vitefe |Impulfions.| 


du vent | duvent 
À en une - ei une 
féconde. - … | feconde, 
Pieds. {Liv. Onc.| Pieds. |Liv. Onc. 
ï 0 2! 22 (o] 
2 0 | 23 (e) 
3 85.| 26 9 
4 0. + 25 o 
$ oO + 26 (o) 
(9 oo: 27 I 
7 oO 1 | 28 £ 
8 Oo I1+ 29 . 
9 -0 14 30 I 
10 °E 02 31 I 
1E Oo 24 32 TZ 
12 8.34]. 33 z 
13 0.3*+ 34 - 
14 GTS 55 | 
15 Oo 5 36 I 
16 o Si 37 I 
17 o GI 38 2. 
18 0. 7 + | 39 2. 
19 0 87 | 40 2 
20 0 9 4x 2 
O 10 42 2 
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Vitelle Vireffe 
du vent |[mpulfions.| du vent | Impullions{ 
‘en une en urie 
_feconde. feconde. 
Pieds. [Liv. Onc.| Pieds. |Liy. Ont. 
43 2 9 72 79 
44 2 12 73 7 8 
45 2 14 74 7 12 
5 3-0 75 7 15 
47 3 2 76 82 
48 3 4 77 8 7 
49 2 6 73 811 
50 - RE 79 8 15 
SE ZT 80 9 3 
52 3 14 8r 9.6 
53 4 82 9229 
°$4 4 3 | 53 9 12 
55 EE ) 84 915 
56 47 85 10234 
57 4 9 86 10. 6 
58 4 12 87 10 10 
59 4 15 83 10 13 
60 $ I 89 FF 2 
61 $ 4 90 Ir 7 
- 62 SG 91. TI 
63 $ 9 92 HT 
64 S Tr 93 12 3 
65. $ 14 94 1257 
66 6 2 95 12 12 
7 GS 26 13-20 
. 68 6 9 97 13 À 
69 6 12 98 13 2 
«70 - 6 15 99 13 13 
75% RERSE 100 LU Pr 2 


DEs Corps FLUIDES, 253 
Les Phyficiens ont imaginé divers 
inflrumens pour mefurer effort du 
vent. Ces [nflrumens font connus fous 
le nom d’Anémometres. M. Bouguer, 
dans fon Traité du Navire, en pro- 
pofe un fort fimple , & d’un ufage 
aflez commode. il eft formé d’une 
furface plane 4 B ( fig. 87. P ) de la 


grandeur d’un quart de pied quarré, 


Cette furface eft un morceau de car- 
ton, ou bien un morceau de toile de 
voile, renfermé dans un chaffis très- 
léger, & elle eft appliquée perpendi- 
culairement à Pextrémité d’une verge 
CD, qui entre par fon autre extré- 
mité dans un tuyau ou canon E F 
qui fert de manche à linftrument. 
On tient l’anemometre par ce tuyau, 
lorfqwon préfente fa furface au vent, 
L'impulfon, felon qu’elle eft plus ou 
moins forte, faitentrer plus ou moins 
la verge dans le tuyau. Elle y prefle 
un refort à boudin qui y eft renfermé ; 
& comme Ja verge eft graduée, elle 
Marque par fon enfoncement la force 
du vent à peu près de la même ma- 
hiere qu’on a fur les pefons d’Alle- 
Magne , la pefanteur des chofes qu’on 
eut pefer, II n’y a que cette feule 
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différence, que dans les pefons d'AL 
lemagne, les plus grands poids font 
fortir du tuyau.une plus grande partie 
de la verge ; au lieu que dans cet 
anemometre, les plus grandes impul- 
fions du vent le font entrer davantage; 
ainfi la graduation doit être dans un 
fens contraire, 

» Je pourrois me difpenfer, ditM, 
Bouguer, d'ajouter que, pour gra 
duer où divifer la verge C D, il faut 
que Pinflrument foit prefqw’entiere- 
ment conftruit. On le met dans une 
fituation verticale, & on place fuc- 
ceflivement des poids plus ou moins 
grands, fur le plan 4 B qui fe trouve 
alors fitué: horizontalement , & on 
marque leur pefanteur fur chaque 
point D de la verge. On peut ima 
giner divers moyens d’exécuter la 
même chofe avec un feul poids quo 
fera agir plus ou moins, en fe fervant 
d'un levier. Une attention qui eft ef- 
fentielle dans la conftrudion de cet 
infrument, c’eft de donner à fa verge 
qui foutient Ia furface, le moins de 
fongueur qu’il eft poffible, & de ren- 
dre Ie tout très-léger, On doit aug. 
menter un peule poids de Ia verge 
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vers fon extrèmité intérieure ; & pour 
diminuerle frottement, on peut faire 
pañler cette verge fur un petit rou- 
eau, à fon entrée dans le tuyau. Cet 
inflrument étant conftruit, lorfqu’on. 
Pexpofe au vent, ïl ne prend pas une 
fituation conftante , H eft dans un 
mouvement continuel; atnfr il faut 
prendre Je mïlieu des différens nom- 
bres qu'il marque ». 

30. Comme le reflort de Pair, fa 
pefanteur & fa denfité ne font pas tou- 
ours les mêmes, ainfi que tous le 
monde le fait, on ne doit pas regarder 
latable précédente comme fort exade, 
Si nous en croyons Defaguilliers , un 
folide qui fe meut dans Pair, y trouve 
une réfiftance proportionnelle à fa 
furface & au‘quarré de fa vitefle; d’où 
ce Phyficien conclut que ce fluide n’a 
aucune tenacité ou vifcofité, & que 
fes parties ne fe touchent pas mutuel- 
lement, Quoi qu'il en foit de cette 
conféquence, ïl eft certain que plu. 
fleurs fluides , tels que les huiles & 
l’eau , oppofent au mouvement des 
corps, une réfiftance proportionnelle 
à leur vifcofité ; & cette réfiftance, 


difent plufeurs Phyficiens, eft I 
* 
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méme en temps égaux, quelle que 
foit la vitefle du mobile; car f la v‘- 
tefle du mobile eft deux fois plus 
grande, ildivifera à la vérité deux fois 
plus de molécules fluides , que fi elle 
étoit moitié moindre, mais il éprou- 
vera auffr, pendant deux fois moins de 
. temps, la réfiflance qui vient de 1a 
tenacité de chaque particule. Ceft 
pourquoï la force qu’ilemploiera pour 
vaincre cette réfiflance, fera la même 
dans ces deux cas. D’autres Phyficiens 
aflurent que cetteréfiflance varieavee 
Ja vitelle, parce que, difentüls, plus 
la viteffe eft grande, plus, à caufe de 
la tenacité , il s’accumule de parties 
uides au devant du mobile, plus il 
faut mouvoir de parties, & plus le 
mouvement des molecules latérales 
eft troublé, 

Les Méchaniciens ne font pas d’sc- 
cord quand'ïi s’agit de déterminer lim. 
pulfon abfolue de l’eau qui frappe per- 
pendiculairement un plan. Plufieurs 
font cette force égale au poids d’une 
colonne de même fluide, laquelleau- 
roit pour bafe Ia furface choquée, & 
pour hauteur celle qui eft due à la vi- 
. teffe de l’eau, Sionentretientun réfer- 
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voir À BC D( fig. 83 ) conflamment 
plein , & qu'ayant pratiqué une pe- 
tite ouverture en {, à laquelle on 
ait adapté un ajutage convenable 
d'environ un pouce de longueur, 
lorfque l’eau coulera fur la plaquep, 
placée à l'extrémité du bras d’une 
balance , on trouvera que le choceft 
environ une fois plus peut lorfque 
la plaque touche pour ainii dire le 
bout de Pajutage , que quand 4 ya 
un certain intervalle entre Porifice 
& la plaque, pour permettre à Ia 
liqueur d'acquérir toute la vitefle 
dont elle ef fufceptible. De plus, fon 
fappofe , ( & quelques expériences, 
femblent indiquer la nécefliréde cette. 
fuppoñition) , que la contraction de Ia 
veine fluide à Pentrée de Pajutage, 
diminue la quantité de Pécoulement, 
& le rend tel qu’il auroit lieu, fans 
‘Cette contra“ion , en fuppofant Ia 
hauteur du réfervoir égale aux deux 
tiers de ce qu’elle eft; on trouvera 
que le choc eft dans le fecond cas, 
un peu plus petit que le poïds d’une 
colonne de fluide qui auroït pour 
bafe Porifice même de Pajutage, & 
pour hauteur , la hauteur de celle du 
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réfervoir ; & l’expérience apprend 
que Porifice étant le même, la dé: 
penfe naturelle, qui auroit lieu indé- 
pendamment de toute réfiftance, la 
dépenfe par un tuyau additionnel, Ra 
dépenfe par un orifice percé dans une : 
mince paroi, font entrelles à peu 
près comme les nombres 1 6, 13, 10: 
ces rapports paroïlent fuflifans pouf 
la pratique. 


emmener een 


CHAPITRE II. 
Du Cours des Rivieres. 


31 E, ES plus grandes rivieres font 
ordinairement dirigées comme les 
plus grandes montagnes, & il y ena 
peu qui ne fuivent la diredion des 
branches de ces. montagnes ; c’ell 
pour quoi dans l'Europe, PAfe 
& l'Afrique , les fleuves s'étendent 
plus d’occident en orient que du nord 
au fud ; ce qu’on doit attribuer aux 
chaïînes des montagnes dont plufreurs 
font dirigées dans ce fens: maïs dans 
F Amérique méridionale , où Hnyé 
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qu'une chaîne principale de mon- 
tagnes qui court du nord au midi, 
les rivieres n'étant retenues par au- 
cune autre chaîne de montagnes, doi- 
vent couler dans un fens perpendicu- 
laïre à la diredion des montagnes , 
c’eft-à-dire, d’occident en orient ou 
d'orient en occident ; & ceft auffi 
dans ce fens que coulent tous les fleu- 
ves de PAmérique ; parce qu’à l’ex- 
Céption des Cordilieres, 1 n’y a pas 
de chaînes de montagnes fort éten- 
dues, & ïl n’y en a point dont les 
diredions foient paralleles Les unes aux 
autres, ni aux Cordilieres, Dans l’an- 
cien Continent , il y a plufieurs 1on- 
gues chaînes de montagnes diri- 
gées d'occident en orient ; c’eft pour- 
quoi, la plus grande partie des rivie- 
res y coule dans cette diretion. 

32: Dans les larges vallées & dans 
les plaines où coulent les grandes ri- 
vieres , fa furface de l’eau fe trouve 
fouvent plus élevée que les terres 
adjacentes ; cette élévation du ter- 
rein au bord des fleuves provient des 
dépôts du limon dans les inondations.’ 
33. On dit que dans l’intérieur des 
fêrres, à une diflance confidérable 
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de la mer, les fleuves vont droït en 
fuivant la même dire“ion dans de 
grandes longueurs, & que leurs finuo- 
fités fe multiplient à mefure qu'ils 
approchent de leur embouchure; 
c’eft par-là que les Sauvages de l’Ame- 
tique Septentrionale jugent à peu 
près à quelle diflance ils fe trouvent 
de [a mer; il y a encore une autre 
remarque qui peut être utile aux 
voyageurs; c’eft que dans les grandes 
rivieres 11 y à le long des rivages um. 
remous confidérable , & d’autant plus 
remarquable, qu’on eft moins éloigné 
de Ja mer, & que le lit de la rivicre 
eft plus large. 
_ 34 Lorfqu’un fleuve groffit fubi: 
tement par là chûte des pluies ou la 
fonte des neïges, le milieu de l’eau 
s’éleve , & la riviere forme comme 
une efpece de courbe convexe, dont 
lepoint le plusélevé eft dans le milieu 
du courant; de maniere que la difit- 
rence des niveaux de Peau du bord & 
de celle du courant, peut-être deplw 
fieurs pieds ; ce qu'il faut attribuer 
aux différens obftacles que l’eau ren- 
contre du côté des bords, tandis que 
la grande vitefle du courant dimis 
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‘huant laétion de fa pefanteur, l’eau 
. qui le forme ne fe met pas en équi- 
libre par tout fon poids avec celle 
qui eft près des bords, ce qui fait 
qu'elle demeure plus élevée que 
celle-ci. Lorfque les rivieres appro- 
chent de leur embouchure ; on ob- 
ferve ordinairement que l’eau qui eft 
près des bords a plus d’élévation que 
celle du milieu : ce qui arrive toutes 
les fois que ladion des marées fe fait 
fentir dans un fleuve. On n’aura pas 
de peine à concevoir la faïfon de 
ce phénomene, fi l’on veut faire at- 
tention avec moi, que le milieu du 
fleuve qui forme le courant, & qui 
fouvent conferve fon mouvement au 
milieu des eaux de locéan jufqu'à 
des diffances confidérables , a plus de 
force pour réfifter à ladion de Ia 
marée, que l’eau fituée vers fes bords; 
c’elt pourquoi lPadion de la marée 
formeun contre-courant ou un remous 
qui fait remonter l'eau voïfine des ri- 
vages, tandis que celle du milieu 
defcend ; maïs alors toute l’eau du 
fleuve devant pafler par le courant, 
celle des bords doit defcendre vers le 
Courant, avec d'autant plus de rapi- 


262  MÉCHANIQUE 
dité qu’elle eft plus élevée, & refouz 
lée avec plus de violence par Padion 
‘de [a marée. d 
D ÿ a un autre remous produit par 
quelqu’obflacle , comme une avance 
de terre , un rocher, &c. Cette 
efpece de remous ne fait pas toujous 
un contre-courant , mais 1] produit à 
plupart du temps ce que les gens de 
riviere appellent une morte , c’el-à- 
dire, des eaux qui tournoient : de 
façon que quand les bateaux y font 
entraînés , il n’eft pas toujours aile de 
les en faire fortir. Ces eaux mortes 
fe font remarquer dans .Jes rivieres 
rapides au paflage des ponis , où 
vitefle du fleuve augmente, parce 
que Îe canal étant rétreci par les 
arches , la même quantité d’eau ne 
peut pañler dans le même temps, fil 
viteffe n’augmente dans le même rap 
port que Îa capacité du canal dimi 
nue, H n’eftdonc pas furprenant que 
la viteffe de l’eau étant plus grande 
à la fortie de l'arche d’un pont, celle 
qui.eft à côté du courant foit poullée 
latéralement contre les bords de la 
riviere, & que par la réaion, il fe 
forme un mouvement de tournoi: 
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ment » quelquefois très-fort, comme 
on peut le remarquer au pont Saint- 
Efprit, Si ce tournoiement produit, 
par le mouvement du courant & par 
le mouvement oppolé du remous, 
eff fort rapide, on obferve une efpece 
de petit gouffre, dont le milieu pa- 
roit être vuide, & forme une 
cavité , autour de laquelle Peau 
tournoïe avec rapidité : cette cavité 
eft produite par la force centrifuge, 
qui éloïgne Veau du centre du tour- 
billon caufé par le remous, 
 Lorfque les gens de riviere s’ap- 
perçoivent d’une augmentation de 
vitefle dans Peau du fond de la riviez 
te, ils annoncent un prompt & fubit 
accroïffement des eaux. On rendra 
ratfon de ce phénomene , en difant 
que le poïds des eaux fupérieures qui 
ne {ont pas encore arrivées , Téagit 
. furles eaux de la partie inférieure de 
dariviere , en augmentant leur vitefle; 
‘Car un fleuve entier eft à certains 
égards, comme un long canal, dans le- 
quel les mouvemens doivent fe com- 
Muniquer d’une extrémité à l'autre, 
La vîteffe des eaux courantes dé. 
“pend beaucoup plus de [a quantité 
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d’eau, & du poïds des eaux fupérieures 
_quede Ia pente ; & lorfqu'on veut 
creufer le lit d’un égoût, il eftnécel- 
faire, pour donner plus de vitelle à 
Peau, de donner beaucoup plus de 
rapidité à la pente au commencement 
qu'à l’embouchure;. car on remarque 
que lorfque les fleuves approchentde 
leurembouchure, la pente eft prefque 
nulle, & cependant leur rapidité el 
d’autant plus grande , que le fleuvea 
plus d’eau. Suppofons qu’à lembou- 
chure d’une riviere le lit foit deni- 
veau, & que la profondeur de Peau 
foit de vingt pieds, celle du fond 
étant chargée d’un poids fi confidé- 
rable, coulera avec une grande vitel 
fe. Le poïds de l’eau contribue donc 
beaucop à fa vitefle ; & c’elt pot 
cela que quand on veut conduire des 
eaux d’un lieu dans un autre, il vaut 
mieux faire Île canal ou l’aqueduc 
plutôt profond que large, afin qe 
Veau puifle furmonter facilement le 
_réfiflance du frottement. Cependant 
la plus grande rapidité du courant n’ef 
pas au fond, parce que les inégalr 
tés du lit, les rochers, les plantes, &c: 
de Ia riviere , retardent confidérz- 
ee | blement 
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blement le mouvement de l’eau infé- 

rieure; mais cette plus grande rapi- 
pidité fe trouve ordinairement vers le 
milieu de la hauteur de l’eau, rare- 
ment vers le fond, & quelquefois à 
fa furface. Lorfque le lit eft horizontal, 
l'eau fupérieure ne coule que parce 
qu’elle eft entraînée par l’inférieure ; 
& fr l’on oppofe alors un obftacle à 
l'eau de Ia furface, elle s'arrêtera fans 
s'élever ; au lieu qu'elle s’élevera f 
_c’eft la pente qui caufe le mouvement. 
Bren plus, fi une riviere-avoit acquis 
une très-grande rapidité, non feule- 
ment elle [a conferveroit en traver- 
fant un terrein de niveau, mais même 
elle pourroït furmonter une petite 
éminence , fans fe répandre beaucoup 
des deux côtés, & fans caufer une 
inondation confidérable. 

35 Les eaux s’élevent à la rencon- 
tre de Pavant-bec d’un pont, ce qui 
augmente leur vitefle entre les piles; 
de forte que Ie retardement que cet 
oblacle caufe à Ia vitefle totale du 
_ Cours de Peau, eff bien peu de chofe. 
Les finuofités , les terres avancées, les 
iles diminuent auffi très-peu la vitelle 
totale du cours d’une riviere, Un 

Tome I, 
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moyen plus propre à arrêter la fureut 
. de l’eau, feroit de faire, de diffance 
en diftance, dans l'angle obtus des ff 
nuofités, des petits golphes,en élevant | 
ie terrern de l’un des bords, jufqua. 
ane certarne diftance dans Îes terres, 
Ce moyen feroïit peut-être tres-utilé 
pour prévenir la chüte des ponts dans 
les endroits où ïl n’eft pas pofible de 
faire des barres auprès. : 
Lorfqu'un fleuve groffit, fa vite 
va en augmentant juiqu'à ce quil 
commence à déborder, Dans cetimf 
tant la viteffe de lean dimmue; & 
c’eft pour cette räifon que les not: 
dations durent plufieurs jours, quoi 
que la pluie celle, & qu'il arrive uné 
moindre quantité d’eau , parce que 
la même quantité de fluide n'étant 
plus emportée dans le même temps 
qu’elle Pétoit auparavant, les chofes 
fe pallent comme s’il en arrivoit uné 
plus grande quantité. Lorfqu'un vent 
conftant fouflle contre le courant di 
fleuve, Finondation eft plus grande 
qu’elle ne l'auroit été fans cette caule, 
qui diminue fa vireffe de l’eau ; mafs 
fi le vent fouflle dans la direction de 
la riviere , linondation fera moins 
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confiderable |, & diminuera plus 
promptement. « La crue du Nï (die 
M. Granger ) & fon inondation ,, 
a long - temps occupé les Savants. ; 
la plupart n’ont trouvé que du mer- 
veïleux dans Ka chofe du monde ka 
plus naturelle , & qu’on voit dans 
tous les pays du monde; ce font les 
pluies qui tombent dans PAbyffinie 
& dans lEthiopie, qui font la croif- 
fance & l'inondation de ce fleuve ; 
mais on doit regarder le vent du 
nord‘ comme caufe primitive ; 1°, 
Parce qu’il chaffe les nuages qui por- 
tent cêtte pluie du côté de PAbyfi- 
nie; 2°. Parce qu’étant le traverfier 
des deux embouchures du Nil, en 
fait refouler les eaux à contre vent, 
% empêche par - 1à qu’elles ne fe 
jettent en trop grand quantité dans 
la mer. On s'allüre tous les Jours 
de ce fait, lorfque le vent ctant au 
nord, & changeant tout à Coup au 
fud , le Nil perd dans un jour ce 
dont il étoit cru dans quatre ».( Page 
13 &. 14, Voyage de Granger, 
Paris 2745), 

n prétend que le Nil pale au mi- 
lieu du Lac de Dembée, dans lAbyf 

Le 
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“finie, fans ÿ méler fes eaux. Ce Eac 
‘qui donne fe nom à la Province, a 
cent lieues de Iong fur trente où 
quarante de largeur, Peau en € 
douce, agréable , & beaucoup plus 
Tégere que celle du Nil. Ce fleuvech 
environ quarante jours à croître, & 
autant à décroître. Selon Herodote, 
il étoit autrefois cent jours à croître, 
& autant à décroître. Si le fait el 
vrai cela peut venir du terreïn, que 
Je limon à haufflé peu à peu, & del 
dimunition des montagnes de PAf- 
que, dont 1 tre fa fource; parce 
que les pluies abondantes qui tom- 
bent fur ces montagnes , entraînent 
Ja terre & le fable. Les pluies tombent 
en Ethiopie depuis le mots d'Avril où 
elles commencent, jufqu’en Septenr 
bre où celles finiflent : le déborde- 
ment du Nil commence en Egypte 
vers le 17 Juin, [y a d’autres fleuves 
dont les débordemens fe font régu- 
lierement tous les ans , comme A 
riviere de Pegu ou le Nil Indien, 
le Niger en Afrique, le fleuve del 
Plata au Brefil, le Gange,, lIndus, 
JEuphrate. L’Orenoque, qui col 
ferve la douceur de fes eaux à douze 


f 
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lieues dans la mer, commence à 
croître en Avril, monte continuel- 
lement pendant cinq mois, refte le 
fixieme dans fon plus-grand accroif- 
fement*, commence à baifler en 
Oobre jufqu'au mois de Mars, qu'il: 
paife tout entier dans l'état de fa plus 
grande diminution ; ce phénomene 
paroit être occafionné par les pluies 
& la fonte des neïges des Cordilie- 
res, . : 
36. Quoïque la pente du lit d’une 
riviere diminue ordinairement à pro- 
portion qu’elle approche de fon em- 
bouchure , cependant fa vitelle va 
fouvent en augmentant pour les rais, 
fons dont nous avons déjà païlé.; 
c'eft pour cela que la hauteur des 
levées qu’on à faites pour contenir 
les eaux du P6, va toujours en dimi- 
nuant ; de forte qu'à Ferrare, à cin- 
quante ou foixante milles de diflances 


de la mer , les levées ont environ 


vingt pieds de hauteur, tandis qu'à 

ouze milles de la mer elles n’en ont 
pas douze, quoïque le canal du fleuve 
n'y foit pas moins étroit. Les inon- 
dations font donc. ordinairement. 
MOMS grandes & moins à craindre 
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dans les parties inférieures des ri 
vieres, & aux environs de leur eme 
bouchure , où 1 ya cependantune 
plus grande maile d'eau. Et ceci peut 
nous faire comprendre pourquoi la 
jonéion des rivieres ; procurant une 
plus grande quantité d’eau capable de 
creufer davantage le canal, & d'aug: 
menter fa vitefle, peut fouvent pré 
venir les inondations que la divifon 
des eaux d’un fleuve qu'on partage* 
roit en plufieurs canaux, poufroit 
quelquefois produire. Bien plus, une 
petite riviere peut mêler fes eaux 
avec une autre, fans que la largeur 
où la profondeur du canal de cette 
dernïere-en foïent nullement altérées; 
parcé que l’augmentation de Ja vi 
tefle peut être fuppofte égale à celle 
de la quantité d’eau que fournit R 
petite riviere. - 

# 37. 1 peut encore arriver quek 
vitefle du courant étant auginentée ; 
Peau creufe davantage fon lit aux dé 
pens de fa largeur, qui en fera dimr 
-nuée ; mais quelle que foit Ja vitellé 
d’une riviere, elle corrodera plus 
difficilement un lit de craie, dar 
gille, on de gravier , qu’un fit de 
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fible. Les eaux des rivieres, en ron- 
geant continuellement leurs bords, 
tendent à les rendre paralleles à leur 
diredion,& à élargir leur lit, jufqu’ à ce 
qu’il fe faffe,pour ainf dire, un certain 
équilibre entre Ia force de l'eau & 
la réfiflance, Toutes chofes d’ailleurs 
égales, plus une riviere a de pente, 
plus elle a de vitefle, & plus elle 
corroce le fond, pour le rendre hori- 
zontal, Et fi la vitefle vient à aug- 
menter par l’'affluence d’une plus 
grande quantité d’eau, le fond fera 
corrodé davantage, l’excavation au g- 
mMentera , mais la fituation du fond 
tendra à refter horizontale. C’eft par 
cette raifon que quand deux rivieres 
fe réuniflent, le lit commun a moins 
de pente que n’en avoient les lits 
particuliers des mêmes rivieres avant 
leur union , & que les plus grands 
fleuves ont ordinairement moins de 
penteique les petits. Maïs [a tenacité 
des terres augmentant ordinairement 
4 Proportion qu'on s'éloigne de la 
furface de la terre , les eaux doivent 
corroder plus difficilement le fond de 
leur lit que les rivages;auîiremarque- 
On que les rivieres qui coulent dans 

M4 
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des canaux de matieres homogenes& 
de peu de confiflance, font beaucoup 
plus larges que profondes, Cependant 
quoiqu'ordinairement la longueur & 
la profondeur des canaux des ri 
vieres ne palfent pas certaines limr 
tes, on obferve néanmoins que les 
Heuves dont les eaux font grofheres 
& limoneufes , dépofent fouvent fur 
les bords des matieres qui les rétre- 
ciffent, & qui changent la diredion 
du courant, D’autres fois les matieres 
hétérogenes , que les eaux depolent 
far le fond de leurlit, dans les endroits 
où leur viteflé eft ralentie , diminuent 
la profondeur du courant, & chaï- 
gent même le lit de Ia riviere: Maë 
il efttrès-difficile, & peut-être même 
impoffible de foumettre ces effets 
un calcul rigoureux, & lon doi 
faire peu de fonds fur les vaines pro” 
mefles de ces Géometres, qui entel- 
dant mieux le calcul que la phyfique, 
ignorant la fituation des lieux, 
nature du terrein, ofent propofer des 
remedes contre les inondâtions, & 
en affurer le fuccès. 
33. Les plus grands fleuves de 
PAmérique, qui font aufff les plis 
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larges fleuves de Ia terre, font la ri- 
viere des Amazones , dont le cours eft 
de plus de 1200 lieues; le fleuve 
Saint-Laurent en Canada, qui à plus 
de 900 lieues, depuis fon embou- 
chure jufqu’au Lac des A/iniboïls ; le 
fleuve Mififfipi, qui a plus de 700 
lieues, depuis fon embouchure juf- 
qu'à quelques-unes de fes fources, 
fituées près du même Lac; la riviere. 
de la Plara a plus de 800 lieues de. 
Cours, à compter depuis fon embou- 
chure jufqu’à La fource de la riviere 
Parana qu’il reçoit; lOrenoque à un 
cours de plus de $75 lieues, en 
comptant depuis la fource de la riviere 
Cakera près de Pañlo , qui fe jette 
en partie dans POrenoque, & coule 
auffi en partie vers {a riviere des 
Amazones; la riviere Madera, qui fe 
jette dans la même riviere des Ama- 
Zones, a plus de 660 lieues de cours. 
Les plus grands fleuves de l'Afrique, 
font le Senegal , qui a plus de 1100 
lieues de cours, en y comprenant le 
Niger , qui n’en eft qu’une continva- 
Uon , & en remontant le Niger juf- 
qu'à la fource du Gombarou , Jui coule 
dans le Niger; le Nil, dont la lon- 
: M 
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ueur eft d'environ 670 lieues, & 
qui prend fà fource dans la hante 
_ Ethiopie. On ne connoïft qu'environ 
400 lieues du Zaire & du Coanzas 
mais ces fleuves s’étendent bren plus 
loin dans les terres du Monoemugi; on 
né conuoit non plus qu'environ 400 
lieues du Couama , qui vient deplus 
loin des terres de la Cafrerte; mat: 
le Quilmanci, dont le cours entier ell 
d'environ 400 lienes , a fa fource 
dans le Royame de Gingiro. 
30. L’Afie a auffi de très-grands 
fleuves ; le Genyféa de la Tartarie, 
a environ 800 lieues d’eétendue; 
POby. a un cours d'environ 600 
lieues ; le fleuve Amours de la Tar- 
târie orieutale, a environ $75 Jieucs 
de cours ; Île fleuve Meñnamcon à 
{on embouchure à Poulo-Condor, & 
Pon peut le mefüurer depuis la fource 
du Longmu qui sy jette. Le fleuve 
Kiam a un cours d'environ $ solieues, 
en le mefurant depuis fon embot- 
chure dans la mer de la Chine, Jul 
qu'à la fource de Ia riviere Kinxa, 
qu'il recoit, Le Hoanho de la Chine, 
a environ 85o lieues de cours, 
en prenant fa fource à Raya-Ribron, 
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jufqu’à fon embouchure dans la mer 
de la Chiness au midi du Golphe 
de Chanpi. E’Endus à environ 400 . 
lieues de cours. Le fleuve Sirderoias 
ä environ la même étendue , &. 
fe jettedans le Lac Aral.  L'Eus 
phrate a un cours d'environ oo 
lieues , ‘en comptant depuis la fource 
de la riviere Irma, qu'il reçoit ; mais 
le Gange a un cours d'environ fso 
lieues. 5 se 
40. Les plus grands fleuves qu’on 
trouve en Europe, font le Volga, 
quife jette dans la mer Cafpienne, 
& qui a environ 6 so lieues de cours; 
le Danube, dont le cours et d’en- 
viron 450 lieues, prend fa fource 
dans les montagnes de Suifle, & fe 
jette dans la mer noire ; le Nieper, 
dontie cours eft d'environ 3 solieues, 
a aufh fon embouchure dans la même 
mer, aufli-bien que le Don, qui a 
400 lieues de cours, en comptant 
depuis la fource du Sofna, qu'il reçoits 
La Duine, qui fe jette dans la mex 
blanche, a-environ 300 lieues de: 
EOUrS. _. 


4I. Sion fnppofe. que Ja moitié 
| M 6 


276 MÉCHANIQUE 
du globe terreftre foit couverte para 
mer, ce quine s'éloigne pas beau- 
coup de Ia vérité, &que la profon- 
deur moyenne de la mer foit d’en- 
viron 250 toifes, ou d’un quart de 
mille d'Italie, la furface de toutelater- 
re étant der 70981012milles quarrés, 
la furface de la mer ferade 8 490506 
milles quarrés , qui étant multiplics 
par un quart de mille, profondeut 
moyenne fuppofée de Ja mer, donnent 
21372626 milles cubiques, pour 
la quantité d’eau contenue dans 1a 
mer toute entiere. Pour calculer la 
quantité d’eau que les rivieres fonr- 
niflent , prenons quelque grand 
#Heuve dont la vîtefle & la quantité 
d’eau foïent connues: Ie P6, qui pañle 
en Lombardie, & qui felon Ricciolli, 
arrofe un terrein de 380 milles de 
longueur, a, avant de fe divifer en plu- 
fieurs bouches, pour tomber dans la 
mer, une largeur de 100 perches 
de Bologne , ou de 1000 pieds, une 
profondeur de 10 ; avec une vitelle 
de 4 milles dans une heure. Ainf ce. 
fleuve fournit à Ia mer 200000 per= 
ches cubiques en 1 heure, où 
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4800000 dans un jour; (1) mais 
un mille cubique vaut 12$000000 
de perches cubiques ; aïnfi. cette 
riviere fournit un mille cubique d’eau 
à la mer en 26 jours. Suppofons maïn- 
tenant que la quantité d’eau que da 
mer reçoit par les grandes rivieres,, 
dans tous les pays, foit à peu près 
proportionnelle à l'étendue & à la 
furface de ce pays, & que les con- 
trées arrofces par.le PÔ & par les 
rivieres qui y tombent, foient à la 
furface de toute la terre feche, dans 
le même rapport que le P6.eft à toutes 
les rivieres de notre globe ; or: Île 
P6 depuis fa fourée jufqu’è fon em- 
bouchure, traverfe une contrée de : 
380 milles de Iongueur, & reçoit 
des rivieres dont les fources font à 
Se 
(1).11.eft vifible que l’on trouve la quan- 
tité d'eau qui pañle par un canal dont la 
feétion eftde ro000 pieds quarrés, par exem- 
ple, en multipliant ce nombre par la vitefle 
de l'eau; car fi cette vitefle eft des ro pieds: 
par minute , il paflera dans ce temps un 
prifme d’eau qui aura ro pieds de longueur: 
& une bafe de 10000 pieds quarrés ; ce qui» 
par les principes de la Géométrie élémen= 

faire, donnera 100000 pieds cubes. 
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environ foïxante milles de diflance 
de fon lit; de forte que ce flcuve, 
en y comprenant les rivieres qui sy 
jettent, arrofe une étendue de ter- 
rein de trois cens quatre-vinot milles 
de long fur cent vingt milles de 
large, où de 45600 milles quartés, 
qui forment une furface 1874 fois 
plus petite que celle de toute la 
terre feche, Donc la quantité d'eau 
que Ja mer reçoit par toutes les 1 
vieres, elt environ 1874 fois plus 
grande que celle que Île Po lur four- 
nit; mais ce fleuve donne la vingt- 
Bxieme partie d’un mille cubique 
deau par jour; donc toutes les ti 
vieres fourniffent à Ja mer 1874 fois 
plus d’eau par jour, ou 26308 milles 
Cubiques d’eau par an, & dans lef- 
pace de 8o12 ans, la mer reçoit. 
21372626 milles cubes d'eau, eeft- 
à-dire, autant qu’il y en a dans le 
mer. LR 
Selon ce calcul, qu’on ne doit pas 
regarder comme bien rigoureux, la 
quantité d’eau qu: Pévaporation enle- 
ve de Ia furface de laimer, & qui pro: 
duit les fleuves & les rivieres , eft d’en 
viron 21 pouces par an, ou d'environ 
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les deux tiers d’une ligne par jour ; 
. Ce qui efl une très-petite évaporation, 
& qu'on pourroit doubler & même 
tripler, afin de tenir compte de l’eau: 
qui retombe fur Pocéan , & qui n’eft 
pas tranfportée fur les terres; auf 
M. Halley a fait voir dans les Tran- 
fa@ions Philofophiques (n°. 192), que 
les vapeurs qui s’élevent de lamer, 
& que les vents tranfportent fur la 
terre ; font fuffifantes pour former & 
entretenir toutes les rivieres. 

42. Le Jourdain fournit à Ia mer 
Morte environ 6 millions de tonnes 
d'eau par jour. Cette mer aune fur- 
face d'environ 1206 milles quarrés ; 
& encomptant, fuivant le calcul de 
Halley, 69 14 tonnes d’eau réduites 
en vapeur par chaque mille de fur- 
face dans Pefpace de 24 heures, fa 
mer morte doit perdre tous les jours, 
Par Pévaporation, près de o millions 
de tonnes d’eau, ceft- à-dire, non 
feulement toute l'eau que lui fournit 
le Jourdain, mais encore celle des 
rivières qui lui viennent des monta- 
gnes de Moab & d’ailleurs, : 

Les fleuves les plus rapides de la 
terre, font le Malmifira en Cülicie, 
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VFrris en Siberie, PIndus, le Tigre, &c: 
Or, la rapidité de l’eau vient de 
deux caufes ; la premiere, ef la. 
pente ; la feconde , eft le poids &la 
quantité d'eau, af que nous l’avons 
remarqué ci-devant. [ya dans l’ancien. 
monde environ 430 fleuves, qui ont 
leurs embouchures dans l'océan, dans 
la mer méditerranée & la mer noire; 
mais dans le nouveau continent on, 
ne connoît qu'environ 180 fleuves, . 
qui ont leur embouchure immédia- 
te dans la mer. On ne comprend 
dans ce nombre , que des rivieres 
grandes, au moins comme left la 
Somme en Picardie, 

43. On voit au Perou & au Chili, 
des feuves qui font prefqu’à fec pen- 
dant la nuit, mais qui roulent leurs 
œaux avec abondance pendant le jour, 
parce que leurs canaux en font foui- 
nis par les neïges, que la chaleur du 
foleïl fait fondre fur les montagnes. 
Ï y a en Europe des rivieres abon-’ 
dantes en été ; elles tirent leur four- 
ce des glaciers; maïs celles qui font 
entretenues par les pluies, diminuent 
dans cette faifon. On voit quelque- 
fois des rivierés diminuer tout à 
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toup. La nuit du 28 au 29 Décem- 
bre 1762, les eaux de Ia riviere 

d'Eden en Angleterre , baïfferent 
d'environ deux pieds; & cet abaïife- 
ment fut fi rapide, que plufreurs 
poiflons n’eurent pas Île temps de fur- 
vre le courant , & refterent à fec fur 
le rivage. Leseaux recommencerert 
vers onze heures du matin à remon- 
ter par gradation jufqu’à leur premier 
niveau, Nepourroit-on pas penfer que 
ces eaux pénétrerent dans les cavités 
de la terre, par le moyen de quelque 
ouverture qui fe fit dans le Hit de Ia 
riviere ? On voit des fleuves s’enfon- 
cer brufquement fous fa terre, pour 
reparoître dans d’autres feux, comme 
de nouveaux fleuves; tels font, dit- 
on, le Niger & le Tigre, On pré- 
tend que dans la partie occidentale 
de lifle Saint-Domingue, dl ya une 
montagne , au pied de laquelle font 

plufieurs cavernes où les ruiffleaux 

& les rivieres fe précipitent avec 
un f grand bruit , qu'on Pentend: 

quelquefois de fept à huit lieues. On 

fait que les eaux fe divifent & fe per- 
dent dans les fables. M. Guettard, 
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dans un Mémoire infèré parmi ceux 
de PAcadémie des Sciences, pour 
Pannée 1758, parle de cinq rivieres 
de Normandie, c'eit-à dire, la Rille, 
Plthou , VAure, dasriviere-du Sap- 
André, &la Brome, qui fe perdent, 
les troïs premieres peu à peu, pour 
Téparoïtre enfuite ; læquatrieme Le 
perd peu à peu auf, & enfin totas 
lement, mais elle reparoît après; la 
cinquieme , aprés avoir perdu un peu 
de fes eaux dans fon cours ; finit par 
fe précipiter dans un gouffre, d’où 
On ne {a voit plus fortir. Les trois 
premieres rivieres dont nous venons 
de parler | coulent. fur un terrem 
poreux, & compofe d’un gros fable: 
leurs eaux s’enfoncent dans des ou: 
vertures”, que Îles !gens-du-pays aps 
pellent Beroires: ce font des trons 
formés en €ntonnoirs, ‘dont le plus 
grand diametre efkau moins de deux 
pieds |; & va quelquefois jnfqu'à 
quinze, & dont la profondeur: varie 
depuis un jufqu’à vingt pieds. Ces 
betoires, particulierement cenx dela 
Rille, deviennent en hiver, du moins 
pour là plupart, des fontaines qui 
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rendent à la riviere Îles eaux qu'ils 
‘avoient abforbées pendant Pété. Ne 
peut-on pas attribuer ce phénomene 
aux réfervoirs ou étangs qui font ren- 
fermés dans les montagnes , lefquels 
étant plus bas en été que la riviere, 
en recoivent Peau, & étant plus hant 
en hiver par les eaux de pluie qu’ils 
ont recues, la lui rendent à leur tour? 
Ea riviere d’Ierre on Hyere fe perd 
auf fous terre; & lorfqu’elle a re- 
paru, elle ne gele jamaïs. Le Loire: , 
riviere de l'Orléanois , tire fon ori- 
gine de deux fources différentes ; la 
grande fource du Loiret, dit un 
Naturalifte, prend de fi loïn fon efor 
de deflous la terre, que lantre d’où 
elle s’éleve ,eft unabyme dont il n’a 
pas été poffible, jufqu’à préfent, de 
trouver le fond. En 1558, M. d'En- 
tragues , Gouverneur d'Orléans, en 
fit fonder inutilement la profondeur 
avec 300 brafles de corde, attachées 
à un boulet de canon. Mïilord Boling- 
broke a répété l'expérience en 1732, 
avec auffi peu de fuccès. La petite 
fource du Loiret ne fe peut pas mieux 
fonder. L’on peut déduire de ceci, 
que s’il n’y a pas un torrent rapide & 
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fouterrein qui auroit 1a propriété d'en- 


traîner obliquement la fonde , il faut 
que ces fources {oient des abymesou 


des réfervoirs immenses. 


44: M, Haïler penfe que ces abymes 


Ont fort communs, & il dit en avoir 


vu Où l’eau s’en gouAroit par un tour- 


BiHon, Le Lac de Joux fe perd par des 
fentes prefque imperceptibles d'un 


TOC; & ce Sayant prétend avoirremar- 


que que les rivieresn’au gmententpas 
à beaucoup près dans Ja proportion 
des-nouveaux renforts qu’elles reçoï- 
vent de toutes parts, & qu'il-y ena 
qui diminuent : c’eft, continue-t-il, 
en partie l’eflet de lexhalation ; mais 
APparemment Îles eaux qui fe per 
dent dans le fond du lit de la riviere 
ÿ contribuent auff. 


CHAPIDRRE LV. 


Des. Fluides élafliques ; &: principale. 


ment de l’ Air. 


+5: LP les fluides élaftiques , 
+ & ù « 

NOUS comprenons ceux qui font fen- 

fiblement compreffibles, comme l'ait, 


{ 
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par exemple. Si un vafe contient un 
tel fluide , dont les paities foient 
comprimées par une force qui tire 
fon origine de la caufe de 1a gravité, 
le fond du vafe fera preflé de la même 
maniere que fi le fluide reftant dans 
Te même état, perdoïit tout à coup fon 
élRfficité ; & pour foutenir le fond de 
ce vafe , lon aura befoin d'employer 
Ja même puiflance, que fi le fluide 
n'étoit pas élaftique. Si nous fappo- 
fons un vale d’une figure quelcon- 
que , rempli d'un fluide homogene 
& élaflique, dont les parties inférieu- 
res foïent comprimées par les fupé= 
rieures , il eft évident que lés-cou- 
ches placées vers le fond du vale, 
ctant plus preflées que les autres, 
feront plus denfes , tandis que la 
Premiere couche reftera toujours de 
même denfité , n'étant preflée que 
Paï fon propre poids. Maïs fi la com- 
Preion du fluide vient non feule- 
ment du poids de ces parties, mais 
encore d’une autre caufe quelcon- 
que; dans ce cas, pour déterminer 
la preflion du fond, on doit avoir 
égard à cette feconde caufe; enforte 
que fi lon fupofe Le vafe cylindrique, 

| y 
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la preffion fur le fond fera égale au 
poids du fluide contenu , & à Pautre 
force ajoutée, ce qu'il eft bon dere: 
marquer. | 
46. L'air efl un fluide répandi 
autour de notre globe jufqu'à une 
certaine hauteur, dans lequel nagent 
différentes vapeurs & exhalaïfons qu 
s’élevent continuellement de la ter 
re, chargée de minéraux, de la fur- 
face de la mer, des fleuves & des 
marais , des animaux putréfiés , des 
vegétaux corrompus, brûlés ou fer- 
-mentés , des corps des animaux & des 
hommes , foit fains , foit malades, 
Mais nous ne confidérons tci laf, 
que comme un fluide élaftique & 
pefant ; il fe rend fenfible par (° 
eflets, car il foutient les nuages, & 
tranfpotte les orages d’un lieu dans 
un autre: cependant Iles meilleurs 
veux , armés de microfcopes , n€ 
“peuvent appercevoir fes particules 
élémentaires. a. 
477. Les anciens Philofophes ayant 
“condenfe l’a dans un globe creux, 
trouverent qu'il pefoit plus quai 
paravant. Maïs cette expérience a tt 
faite avec beaucoup plus de foin de: 
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puis Pinvention dela machine pnew- 
Matique, que nous deyons à Othon 
de Guerik, Conful de Ma debourg ; 

> >] 


elle à été enfuite perfecti@mnée par 
Boyle , ( qui luia donné fon nom, ) 
Gravefande , & plufieurs autres 
Quoique Partifice de cette machine 
foit plus facile à faifr par les yeux 
que par une defeription, cependa:t 
fa grande utilité ne DOUS permet pas 
de la paffer entierement fou: filence, 
Voici donc en pen de motsles pare 
tes qui compofent une machine 
Preumatique ordinaire. On y doit con: 
fidérer, premierement, un corps de 
POMpe de cuivre a à (fn 845 fee 
condement, un piflon, dont le ‘man. 
che eft terminé en forme détrier , 
d, pour être abaïfl avec le pied , & 
garni d’une braiche montante avec 
nne poignée e; troifiemement, fn 
t0binet dont on voit la clef en Fe. 
Quairiémement, un petit tubes, qui 
s'ouvre à la furface de Ta platine de 
cuivre où de hoïis 2h ;'Couvérte d’un 
Chr mouillé, percé vers fon milieu’, 
Pour faiffer libre l'entrée de L'air Con+ 
ténu dans la cloche de verre K. de 
laquelle on veut tirer l'air, On Peut 
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auf fuppofer cette cloche percée vers 
p,poury maftiquer un tube rempli 
de cuirs gras, à travers lefquels pale 
une tringle de fer bien polie , par le 
moyen de laquelle ïl eft pofñible de 
déboucher un ballon ou une bouteille, 
fans introduire de l'air dans la cloche; 
parce que les cuirs gras dont nous 
venons de parler s'oppofent à fon 
entrée, Le piflon doit être fait de 
maniere que l'air ne puifle pas sin- 
troduire entre lui & le corps de pom- 
pe :il ya au fond du corps de pompe 
une valvule, qui permet à Pair de 
fortir, maïs non pas de rentrer. La 
clef du robinet eft percée, de façon 
qu'en ui faifant faire un quart de 
tour, on ouvre une communication 
par laquelle le piflon en fe relevant, 
poufle Pair du dedans au dehoë 
de la pompe , & lon ferme en même 
temps tout accès du côté du récipient 
Remettant enfuite la clef dans Re 
premiere ftuation, on eft en état de 
_ donner un nouveau coup de pifton 
Voici donc comment on pompe Fañ, 
d’une cloche K : d’abord on baïfle le 
pifton. Alors il fe fait un vuide dans 


la pompe «4, qui détermine Pair à 
4. 
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a cloche K à s'y précipiter; de 
maniere que fr le corps de pompe 
eff égal en capacité, à la cloche, ia 
moitié de Pair de la cloche ; ( qu’on 
appelle récipient) , entrera par fà force 
expanfive dans le corps de pompe. 
Kelevant enfuite Le pifon , & tour- 
nant la clef f, on fera fortir l'air du. 
corps de pompe, fans qu’il s’en in 
troduife de nouveau dans le récipient, 
Remettant la clef dans fa fituation, 
& donnant un nouveau coup de pif 
ton, la moitié de Pair reflant dans 
le récipient, paflera dans le corps de 
pompe, par le petit orifice m & le 
canal g. Relevant enfuite le pifton 
comme ci-devant, après avoir tour- 
ñé convenablement la clef f > Ohfera 
fortir Pair du corps de pompe, Re- 
mettant Ja clef f dans la premiere 
fituation, & continuant de même : 
On dininuera de plus en plus la quan- 
tité d'air du récipients maïs on ne 
POurra cependant pas l’épuifer en- 
tierement, parce que chaque coup 
de piflon laïfle dans le récipient une 
partie de Pair qu’il contenoit avant 
le coup de piflon ; cependant fi cha- 
que coup de pifton fait fortir la moi- 
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tié de celui qu'il y avoit auparavant; 
après [le premier coup de piflon, ä 
n’en reflera que la moitié; aprés le 
fecond , ïl n’en refera que le quart; 
après Îe troïfieme , il n’en reftera que 
le huïtieme; après le quatrieme, il 
n’en reftera que le feizieme ; &e. de 
maniere que dix coups de pifton peu 
vent rendre Pair plus de mille foisplus 
rare qu’il ne left dans l’état naturel. 
48. On peut auf appliquer une 
roue dentée au pifton, pour le faire. 
mouvoir de haut en bas, & de bas 
en haut. On peut même employer 
deux corps de pompe & deux piftons, 
dont lun monteroit tandis que l’autre 
defcendroit, Lorfqu'on a tiré une 
certaine quantité d'air, ce qui sap- 
pelle faire le vuide de Boyle, le ré 
cipienr adhere fortement à {a platine, 
contre laquelle il eft preflé par l’ac- 
tion de Pair extérieur, qui n’ef plus 
en équilibre avec l’air intérieur, dont 
la force a été afloiblie par la raréfac- . 
ton. C’eft par la même raifon que 
des hémifpheres concaves adherent 
fortement enfemble , lorfqu’on a 
pompé lair intérieur ; parce qu'ils 
font alors preflés l’un contre lautre 
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pat l’adion de l'air extérieur, qui 
neft pas contre - balancé par celle 
de Pair intérieur, Celui qui douteroit 
de la gravité de Pair, pourroïit s’en 
convaincre bien facilement, en ap- 
pliquant le doigt à lorifice m de Ja 
platine ; car en abaïflant le piton, 
(ce qui raréfieroit l'air du petit ca- 
nal g , & Ile feroit entrer en partie 
dans le corps de pompe »-) la pref- 
fon de Pair lui feroit éprouver une 
douleur très - aigue. Si Ia figure 
du récipient eft convexe & en forme 
de vote , les parties fupcrieures étant 
fouterues par les inférieures, réfif- 
teront à [a preffion de l'air; maïs fi le 
récipient a une figure plane, fupé- 
rieurement ou par côté , & qu’on 
fafle le vuide, il fe Brifera par l'adion 
& le poids de Pair externe. Une vef. 
fe demi - pleine d'air ; renfermée 
dans Te récipient de la machine preu- 
Matique , s’enfle à proportion qu'on 
pompe Pair, parce que celui qui eit 
rénfermé dans la veffie, peut alors 
fe dilater, l'air exterieur mayant plus 
aflez de force pour contenir fon ref. 
dort. Cet par la même raifon qu'une 
Pomme ridée perd fes rides fous le 
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récipient de la machine pneumatiques 
car l'air interne , en fe dilatant, 
gonfle [a pomme. C’eft encore a. 
dilatation de Pair qui fait fortir toute 
la fubflance d'un œuf qu’on a percé. 
d'un côté, & qu'on a placé fous le 
récipient de la machine de Boyle. Le 
vin, Peau & d’autres liqueurs, fem- 
Blent bouillir fous le récipient de là 
même machine, quand on a pompé 
Vair; ce qui vient de ce que les par 
ties de lai fe dégagent d’entre les 
molécules dela liqueur, fe réuniffent - 
plufeurs enfemble , montent en {0 
me de bulles, & foulevent la liqueur. 
C’eft encore la dilatation de lan 
terne qui fait enfler les animaux pl: 
cés dans le récipienr de la machine de 
Boyle, dont on a pompé Pair, païcé 
qu'alors Vair intérieur m’étant plus 
gêné par laction de l’extérieur, le 
dilate, comprime les vaifleaux fan: 
guins , arrête la circulation du fang, 
ce qui fait mourir l'animal, fur-tout 
fi l'air qui refle dans le récipient nel 
pas fuffnt pour dilater les véfoules 
gt poumon. 

- 49) Les Phyficiensne s'accordent 
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pas entr'eux fur [a gravité fpécihique 
de Pair; en pompant l'air d'un ballon, 
Hauxbée à trouvé que fa pefanteur 
fpécifique eft à celle de l’eau, comme 
I à 885. Boyle prétend, dans un 
endroit, que fa pefanteureft 638 fois 
plus petite que celle de l'eau ; aïl- 
leurs 1 Ta fait feulement 800 fois plus 
petite ; PAbbé Nolletpenfe que fa pe- 
fanteur eft à celle deleau, comme r 
900 environ; M. Homberg, comme 
1à 1087; Halleycomme 1 à 860, & 
Muflenbroek, comme mà 687; enfin 
Wolf, ( Elem. Areom. p. 741), dit 
qu'un pied cube d’airpele 1 once 27 
grains, 
50. Cef à la preflion de l'air que 
les Phyficiens modernes attribuent. 
avec raifon la fafpenfion de Pean dans 
les tubes, élevation que Îles anciens 
attribuoient à l'horreur qu’ils préten- 
doient que Ia nature à du vuide, 
Toricelli ayant pris un tube de verre ; 
long d'environ 3 pieds, fermé her- 
mMeétiquement d’un côté, le remplit 
de mercure, & ayant fermé enfuite 
l'extrémité À (fig. 85 avec le doïot, 
il la plongea dans du vif-argentconte- 
nu dans un vale B ; ayantenfuiteôté 
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le doïgt, il s’apperçut que le mer. 
cure reflafnfpendu en m, à lahauteur 
d'environ 28 pouces ; phénomene 
qu’il attribua avec raïfon à l'adion. 
de Pair extérieur qui prefle la fur 
face du mercure contenu dans le vale, 
avec la même force que la colonne 
de mercure m 4. Quand on monte 
fur une montagne, on s’apperçoit 
que la hauteur de la colonne de met 
cure, contenue dans le tube de Toz, 
ricellt, ( tube auquel on a dans & 
fuite donnésle nom de baromeire ), 
diminue d'autant plus qu’on s’élere 
davantage ; ce que l’on doit attribuer 
à la diminution de la colonne d'air, 
qui prefle le mercure fagnant; ca 
la longueur de cette colonne, qui 
sétend depuis da terre jufqu’à la fur- 
- face de lathmofphere, eft d'autant plus 
petite, qu'on s'éloigne davantage du 
centre de notre globe. Ajoutez à 
cela que furle fommet des montagües 
lair étant plus rare, eft aufi moins 
pefant, Comme Veau pele 14 fois 
moins que le mercure , la prefhon 
de Pair, qui peut foutenir une co- 
lonne de mercure de 28 pouces ; 
pourra élever l'eau à la hauteur dé 
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$2 pieds environ, aïnfi que l’expé- 
rience lapprend, Mais ft lon renfer. 
me un barometre dans le récipienr de 
la machine pneumatique, la hauteur de 
la colonne de mercure dhninuera 

à proportion que le récipient fe vui- 
 déra d'air; & fi l’on laïlle rentrer ce 
fluide, fe mercure remontera-dans 
le barometre , à la même hauteur 
qu'il avoit auparavant. 
$ 1. On doit donc conclure qu’une 
colonne d’air qui s'étend depuis la 
ierre jufqu'au fommet de l’athmof. 
phére, & qui auroit pour bafe une 
forface d’un pouce quarré, par exeim- 
plé, pefe autant qu’une colonne de 
mercure de même bafe, & d'environ 
28. pouces de hauteur , où qu’une 
colonne d’eau de même bafe, & de 
32 pieds de hauteur, C’eft pourquoi 
tout l'air qui environne le globe ter 
reftre, le preffe autant qu’une colon 
ne d’eau qui auroit pour bafe une 
furface égale à celle de Ia terre, & 
32 Pieds de hauteur. La preffion de 
V’air eft la même dans une chambre 
fermée qu'en plein champ; parce que 
ce fluide élaftique réagit avec toute 
da force avec laquelle il a été compri 
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mé, c’efl-à-dire, avec la même force 
qu'il auroït s’il communiquoit avec 
Pair extérieur , & qu'il fût comprimé 
par une colonne qui s’étendroit de- 
purs la terre jufqu’au haut de l’athmol 
phere. Bien plus, le calcul apprend 
que le poids de Pair, qui comprime 
notre corps, eft d'environ 33600 
livres ; poids qui nous écraferoit, f 
l'air répandu dans toutes les parties 
de notre corps , ne refifloit par fon 
élafrcité à l'action de Pair externe, 

: 52, Tout le monde connoît l'ufage 
de La ventoufe , qui weft autre chole 
qu'un vafe de verre , dans lequel on 
allume des étoupes, ce qui rarcfe 
lair, & le chafle en partie dela ver: 
toufe , qu’on applique tout de fuite 
fur une partie déterminée du corps; 
aprés avoir toutefois jetté les cen- 
dres qu'a produit linflammation des 
étoupes. L'air extérieur preflant toutes 
les autres parties du corps avec plus 
de force que l'air dilaté de la ven- 
toufe, les humeurs coulent veïs BR 
partie que couvre la ventoufe, & la 
dont-enfler 

53. C’eit la preffion de Fair qui 
contient Les canaux artériels des 
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plantes & des animaux, & qui les 
empêche de céder à limpétuofité de 
la circulation. La même force retient 
les fluides dans les corps animés , & 
empêche la trop grande tranfpiration. 
En effet, les animaux qu'on expofe 
à l'expérience du vuide, s’enflent , 
duent par-tout le corps, rejettent les 
excremens par la bouche & par 
Panus: Pair intérieur fe dilatant, & 
pouffant en tout fens les matières 
qui soppofent à fon expanfon. 
Quand Tesyoyageurs montent fur des 
montagnes élevées , Pair extérieur 
ayant moins de force, ne peut plus 
retenir les frqueurs de leurs corps, 
qui s’exalent par les pores, ce qui 
les rends foibles, & il arrive même 
quelquefois qu'ils éprouvent des hé- 
morragies confidérables. 

+ ÿ4 Examimons maintenant, felon 
quelles loix Pair peut fe compri- 
mer. Dans un tube de verre 4 be 
(fig. 86), dont Ia branché ag, foit 
d'environ: 40 pouces , & dont Ia 
branche bc, foit par-tout de même 
diametre , & fermée hermétique: 


ment, faites couler du mercure juf. 
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qu'à ce que la capacité bn, la plus 
baie fe foït remplie, & ayant appliqué 
une échelle fur Ia branche c b, ob- 
fervez le nombre des divifions de- 
puis la ligne horizontale bn, jufqu’en 
c : je fuppofe que ce foit ro pouces. 
Verfez du mercure dan: la branche 
ag, jufqu'à ce que l'excès de la 
hauteur du mercure au deflus de la 
ligne horizontale g f, qui pañle par 
la furface du mercure contenu dans 
bc, foit d'environ 28 pouces & 
demi : lair qui occupoit toute la 
partie bc, n'en occupera plus que 
Ja moitié. Si lon continuoit de verler 
du mercure dans [a branche a p, 
(qu'il faudroit fappofer affez longue), 
jufqu’à ce que la hauteur dans cette 
Branche au deffus de Ia ligne 9 ff 
double ou triple, on quadruple, de 
28 pouces , l'air reftane,, n’occupe- 
roit que le tiers ou Le quart de be, 
& amfi de fuite. 

$5* Maïs lorfqu'il ny avoit de 
mercure que. dans fà capacité infé- 
rieure bn, lair contenu dans cb, 
étoit chargé du poids de toute l’ath- 
mofphere, poids équivalant à une 
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colonne de mercure d'environ 28 
pouces de hauteur; donc puifqu’en 
ajoutant une colonne de mercure 
de même hauteur , on a chargé 
cet air d'un poids double, & que 
fon volume eft devenu deux fois 
plus petit, les volumes auxquels on 
peut réduire Pair, font fenfiblement 
en raffon des poids comprimans : 
cependant cela n’a pas Lieu lorfque 
ces poids fonttrop confidérables: maïs 
nous reviendrons fur cette matiere 
dans une autre occafion. 

56: Ce feroit ici le lieu detraiter 
ce quiregarde la raréfaion & la con- 
denfation de l'air, produite par les 
vapeurs, les vents , la chaleur, & 
ce qui regarde les variations du ba- 
fometre ; mais nous parlerons de 
toutes ces chofes lorfque nous exami- 
nerons la nature de l'air, que nous 
confidérons feulement ici commeun 
fluide pefant & élaftique, Ceft la 
preffion de ce fluide qui fait monter 
Peau dans une feringue. En effet, 
lorfqu'on plonge dans l’eau le bout 
inférieur de cette machine, f enfuite 
on retire le pifton , Peau qui répond 
à l’otifice n’étant point preflée , tans 
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dis que les colonnes voïfines épron: 
vent l'adion de Pair qui les compris 
me , doit monter dans le corps dela 
feringue, jufqu'à fa hauteur d'enva 
fon 32 pieds, fi la feringue eltaflez 
longue : c'eft Ia même preflion de 
Pair qui fait monter l’eau dans une 
pompe afprrante. 
La pompe afpirante ( fs, 87 ) efbune 
machine compofée de deux tubes ver 
ticaux g cb d, akbc, unis enfemble 
en c b ; le dernier, qui trempe dans 
l’eau mn. s'appelle svyau d'afpirations 
le premier, eft le corps de pompe, On 
place à l'endroit de Ka jondion une 
foupape, qui s'ouvre de bas en haut; 
cependant quelquefois on la place 
plus bas. Le corps de pompe renferme 
un pifion, dont la tigez peut être 
mife en mouyement, & faire monter 
ou defcendre le pifton, par le moyen 
d'un levier où d’une autre maniere 
quelconque, Latête dé ce pifton el 
percte dans la diredion de fon axe, 
dun trou # , recouvert: pardeflus 
dune foupape f, qui s’ouvre de bas 
en haut. Je fuppofe que le jeu du 
pifton foit repréfenté par Fefpace 
h'frcele- à dire , que quand 
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le piflon eft baïfé , fa bafe “infé- 
rieure foit dans le plan horizontai 
hi, & que quand il eft élevé, lamême 
bale foit dans Le plan horizontal [r, 
Concevons qu'on éleve Ia bafe in- 
férieure du pifton de ih en rs, la 
foupape demeurera fermée par fon 
poids & par la preffion de l'air fapé- 
rieur ; mais l'air contenu dans l'efpa- 
ce acihbhk, fe dilatant par {on 
reflort, foulevera la foupape.f, & 
fe répandra en partie dans lefpace 
cbfr, tandis. que la prefion de 
lathmofphere far la furface mn du 
réfervoir , poule l’eau, & la fait 
monter de la quantité à À dans le 
tuyau d’afpiration où elle trouyeun 
air plus raréfié & moins réfiftant que 
l'air extérieur. Si Pon abaïflé main: 
tenant le pifton, la foupape s'ouvrira 
par Padion de l'air renfermé dans Ia 
pompe , entre la bafe du pifton, & 
la furface 4 K de l’eau ; de ma 
hiere que l'air contenu dans lefpace 
2cbh, acquerrala même denfité que 
Vair extérieur. Mais f# Pon deve 
de nouveau le pifton, Ia foupape:f 
de ferme, Pair déjà dilaté & renferz 
mé dans Pefpace 4 b c K, fe rarés 


BE 

302  MécHaAnrour 
fie, & ouvre par fon reflort la fou. 
Pape e pour fe répandre en partie dans 
 lefpace c i h b, Donc l'eau plus pret 
fée par l’adion de Pair extérieur, que 
paï celui qui refle dans la pompe, 
doit monter encore d’une certaine 
quantité À M, En continuant ainf à 
faire jouer le pifton , l'eau ‘conti 
nuera de monter, parviendra en 
ik, paflera par le trou x, & scle- 
vera au deflüs du pifton , qui en mon. 
tant la portera vers q d, pour la faire 
ortir par le dégorgeoir d 0; &i 
faudra d'autant moins de coups de 
_Pifion pour cela, que ce dégorgeoir 
. {era moins élorgné du point. | 

C’eit ainfï que dans une pompealpi: 
rante, le piflon peut fouler & refouler 
Veau, & lélever à une certaine ha- 
teur ; cependant Ja diflance de la bale 
inférieure du pifion parvenuenik, 
ceft- à - dire, lorfqu'il eft le pins 
abaïflé qu'il eft pofible , par rappoït 
à la furface m n du réfervoir , ne peut 
être toutau plus que de 32 pieds, 
dans le lieu où la hauteur du barome- 
treefl de près de 28 pouces ; &'dans 
les lieux où le barometre fe tient plus 
bas, elle doit être moindre, Bien 


UT 
— 
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plus, dans la pratique, cette diflance 
dei hamn elt plus petite que 32 
pieds , parce qu’il n’eft pas poflible 
dévacuer parfaitement l'air, & que : 
le poids de [a foupape inférieure e 
eft un chflacle qui s’oppofe à lPex- 
pulfion de Pair intérieur, & qui ne 
peut être furmonté que par la preflion 
de Pair extérieur, 

57: On place quelquefois la foupape 
e vers ak, un peu au deflous de la 
_furface m n du réfervoir; mais cette 
difpofition ne paroît pas la plus avan- 
tageufe , parce que le pifton étant 
fuppofé parvenu à fa plus grande 
hauteur rs, & l'eau en up, il peut 
{e faire que [a force élaitique de Paix 
contenu entre cette eau & le pifion, 
jointe au poids de la colonne d’eau 
élevée, contre-balance la prellion de . 
lathmofphere ; & cela arrive toutes 
es fois que le diametre du tuyau 
- dafpiration & du corps de pompe 
étant égaux, le quarré de la moitié 
de la plus grande hauteur de la bafe 
du pifton au deflus du niveau de l'eau 
du réfervoir fera plus grande que 
32 fois le jeu du pifton, dans le liew 


f 
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Où Ja hauteur du barometre ef 
à peu près de 28 pouces. C’eft pour: 
quoi fr le jeu £ i du pifton eft fupoké 
de 2 pieds, { ce qui feroit beaucoup), 
la diflance de # s à la farfacemn 
de douze pieds , le quarré de là 
moïtié 6 de cette diftance , ou 36, 
fera plus petit que 64, ou 32 fois 
_de jeu du piton, & fa pompe aura 
fon effet, Maïs f la diflance de + sà 
la furface de Peau mn, eft fuppolée 
de 20 pieds ; le quarré 100 de la, 
mOitié 10 de cette diflance SEA 
plus petit que 32 fois le jeu du pif: 
ton, & [a pompe ne produira pas 
{on effet. Le même inconvénient a 
lieu en plaçant la foupape auprès de 
e D ; maïs alors on peut faire defcen- 
dre la bafe inférieure du pifton ut 
auprès de Ia foupape. C’eft pour- 
quot il ne reflera que très-peu d'air 
entre le piflon & [a foupape ; & dans 
ce cas la diflance de ; h à la farface 
mn, peut être de près de 32 pieds. 
Mais cela fuppofe que Îles foupapes 
font excellentes, & qu'elles ne don- 
nent aucune ifue, nià l'eau, ni à l'ai, 
pérfectiôn qwon ne rencontre jamais 
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dans la pratique. D'ailleurs fr a ma 
chine demeure quelque temps dans 
lmadton , Le cuir (e feche, & les fou- 
papes fe gâtent. Lorfque la foupape 
elt placée au deflous de Peau vers 
ak, elle n’eft pas fujette à fe fécher; 
cependant , tout confidéré, il vaut 
mieux la placer vers cb ; maïs ti faut 
toujours que la diftance de :h à la 
Surface mn de Peau du réfervoir, 
foit plus petite que 32:picds. Si le 
diametre du tuyau d’afpiration eft 
fort petit, par rapport à celui du 
corps de pompe ; ïl pourra fe faire 
que Peffet fera moindre, lagent con< 
fumantune partie de fon mouvement 
en pure perte ; car la vitefle de Pagent 
doït être tellement réglée, que quand 

lamachine joue bien, ‘ilmonteautant 
_ d'eau par Le tuyau d’'afpiration , que. 
le pifon en fouleyeen montant dans 
le corps de pompe, afin qu'il n’y ait 
point de vuide entre la bafe du pif 
- ton & Peau qui la fuit. 

58. Qand la foupape e ef place 
vers mn, au deffous de Peau, pour 
que la pompe produife infaïllible- 
ment fon efiet, il fuffira de tirer Le 
piflon, & de remplir R pompe d'eau 
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jufques en rs : Parce qu’alors , en 
faïfant defcendre le piton en: bi 
my aura aucun air entre la bafe du 
pifion & la furface de l’eau qui puile 
empêcher certe can de monter 
- $9. Si nous fuppofons maineenant 
que l’eau qui remplit Le tuyau d’afpire- 
tion&le corps de pompe, foït parvenue 
en qd, &-que la hauteur ; q foit de 
25 pieds, agent, en faifant monterle 
pifion de enr, fouleyeraune colonne 
d’eau de 25 pieds de hauteur, & de 
même bafe que le piflon, Mais il aura 
encore une autre poids à furmonter, 
favoir, un poids égal à une colonne 
d’eau de même bafe, & dontla haw 
teur feroit égale à la diflance qu'il y 
a entre la furface de l’eau m n, &la 
ligne ik, En-effer, fuppofons que 
cette diflance foit de 20 pieds, 1l elt 
vilible que cette colonne eft poule 
en. haut par Pa@ion de l’athmof phere 
qui prefle Îa furface m n ; Avec une 
force capable de l'éléver à Ia hauteur 
de 32 pieds; donc. l'excès de la pret. 
fon de lathmofphere fur le poïds de 
l'eau , eft égal à une colonne d’eau 
de même bafe, & de douze pieds de 
hauteur; c’eft Par cet effort que le 
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_ pifton eft foulevé par lation de Pair. 


extérieur furla furface de Peau mn. 
Mais Pair qui agit vers q d, prefle 
Peau qu’il rencontre auffi-5ien que le 


piflon . avec une force épale à une 
P ) 


colonne de même bafe que le pifton, 
& de 32 pieds de hauteur, Donc le. 
pifton eft pouilé en bas parune force 
comme 32, & en haut par une force 


* comme 12; aïnfi les chofes fe paf- 


fent comme fi le pifton étoit feule- 
ment pouflé en bas par une colonne 
d'eau de même bafe que lur, & de 
20 pieds de hauteur; ajoutant à cela 
Je poïds de la colonne ih d q, on trou- 
vera que lefort que doit faire la- 
gent, pour foutenir le piflon , elt . 
égal au poids d’une colonne d’eau de 
même bafe que le pifton, & dont la 
hauteur feroit égale à la diflance ver- 
ticale de q d, à la furface du réfer- 
voir mn; & cela arrivera, quelle 
que foit la figure & Ia dimenfon du 
corps de pompe & du tuyau d'af 
piration , qui doivent être tous les 
deux d’une groffeur uniforme. Nous 
n'avons-pas. fait attention au poids 
du pifton, que nous avons fuppofé 
de même pefanteur fpécifique que 
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Peau ; mais G cette _pefanteur fpécr 
fique étoit plus grande , 11 faudroit 
tenir compte de cet excès de per 
fanteur. Pour mettre Ja machine en 
Mouvement, fl faut angmenter cette 
force d’une certaine quantité, & 
avoir égard au frottement. Un pied 
cylindrique d'eau, {c’ef-à-dire, un 
Cylindre d’eau quia x pied de hauteur, 
& I pied de diametre , } pefe en- 
viron $$ livres, tandis qu'un pied 
cube d’eau en pefe environ 70. Si 
nous fuppofons qu’une colonne d’eau 
-de même bafe que le pilon, & dont 
la hbavtenr feroit égale à la diflance 
de la furface mn du réfervoir,, à la 
ligne q d, pele 36 livres ; {a puiffn- 
ce qui foutient le piflon dans Pétat 
d'équilibre, fera Obiigé de faire un 
eHort de 36 livres . lorfque l'eau 
fera parvenue en g d. Maïs dans létat 
de mouvement, On augmente ordi- 
nairement [a force motrice , calculée 
pour Pétat d'équilibre, du tiers de fa 
‘Valeur ; ainff, pour faire jouer la 
pompe, lagent fera obligé de faire 
un effort de quarante-huit livres, 
Cependant cette détermination na 
rien de fixe, elle dépend de Ja vitefe 
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#won veut donner à leau qu’on 
leve, & de Ia nature du frsttement, 
60. La ( ;g. 88 ) repréfente une 
pompe foulante ; le corps de pompe. 
‘ac bR, trempe dans l’eau mn; le 
piflon entre par en bas, & fouleve 
Veau ; fa tige 7 eft attachée folide- 
ment à la traverfe B C du chañfis 
mobrile 4 D CB, qu'on fait defcen- 
dre & monter alternativement, par 
le moyen d’un levier, ou par quel- 
qu'autre moyen, Sa tête eit percée 
d'un trou, auquel on a adapté une 
foupape f , qui s'ouvre de bas en 
haut, " : 

. En up, un peu au deflous 
de la furface de l’eau, eft placé un. 
diaphragme percé d’un trou , recou- 
“vert par une foupape e , qui s’ouvre 
de bas en haut, Le corps de pompe 
et uni en c b, avec un tuyau mon- 
tant c bo g, qui tranfporte l’eau à 
lendroit où l’on veut l’élever. 

61, Pour faire comprendre le jeu 

de cette pômpe, fuppofons que le 
pifton foit placé au point le plus bas 
qu'il eft poffible ; alors l’eau du ré- 
fervoir fera effort pour monter dans. 
la pompe, pour foulever les foupae 
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pes f,e. Quand la partie du corps de 
pompe comprife entre ces deux fou- 
papes eft remplie d’eau, elles fe 
_ ferment par Île pords qui leur relte 
dans Îe fluide. Qu'on éleve maïinte- 
nant Îe pifton, la foupape inférieure 
f demeurera fermée, la foupapec 
s'ouvrira, & l'eau contenue dansie 
corps de pompe, entre les deux {ou- 
papes, fera forcée de sélever au 
deflüs de up. Si l'on abaïfle Ie pifton, 
la foupape e fe fermera & empêchera 
l'eau fupérieure de defcendre, tandis 
que la foupape f s'ouvrant, laïflera 
monter leau jufqu'à ce qu’elle ait 
remplir [a partie du corps de pompe 
comprife entre les deux foupapés, 
Elevant de nouveau le pifion, la fou- 
pape f fe fermera , Ia foupape es’ou- 
vrira, & leau continuera dé monter 
dans la pompe ; de maniere que par 
le jeu réitéré du pifion, on pourra 
élever Veau à telle hauteur que lon 
voudra , pourvu que lon aït une 
force motrice fuffifante, L'agent fot- 
tient, en montant, outre le poids du 
pion & celui du chafis 4 B CD, le 
poids d'une colonne d’eau , qui au- 
roit pour bafe [a bafe même du pif- 
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ton, & pour hauteur la diflance ver- 
ticale du point où l’eau eft élevée, 
à un plan horizontal dans lequel fe 
trouve la furface de l’eau du réfer- 
voir, On doit ajouter la réfiftance 
du frottement, qui el très-confidé- 
Table (1). 

62. La pompe afpirante & fou- 
lante ( fs, 89), eft compofée d’un 
tube d’afpiration a£be, qui plonge 
dans Peau mn, d'un corps dé pom- 
pe ft c b, & d’un tube montant 
Lh go. On voit en e & f deux fou- 
papes qui s’ouvrent, la premiere, de 
Pas en haut, .& la feconde de la gau- 
che à Ia droite. Le piflon, qui eft 
maflif & fans orifice, fe meut dans 
le corps de pompe, fans defcendre 
jamais au deflous de z y, afin qu'il 
ne puiffe pas boucher lentrée L h du 
tuyau. En faifant monter & defcen- 
dre alternativement le pifton, l’eau 
monte dans le tuyau d'afpiration, & 
enfuite dans le corps de pompe de 
Re. | 

(1) Quand il s’agit d’eflimer l'effet des 
pompes; 1] faut avoir égard à l’étranglement 
de La colonne d'eau , occañoné par les foupapes, 
qui diminue le produit dans Le rapport du 


quatré de la vitefle du pifton : voyez les 
Mémoires de l'Académie année 1768. 
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la même maniere que dans Ja por 
pe afpirante ordinaire ; & les mou- 
vemens alternatifs des foupapes e, f 
font les mêmes. L'eau étant amivce 
aprés quelques coups de pifion, au 
deffus de y k, Ie piflon ; en defcen: 
dant, Ja foule, & la fait pafler dans le 
tuyau montant o q k L. En élevant de 
nouveau Îe pifion , il afpirera de 
nouvelle eau, qu’ foulera en def 
cendant, & qu’il fera monter dans 
le corps de pompe, & aïnfi de fuite. 
{I n’eft pas difficile de calculer l'effort 
que doit faire la puiffance , foiten 

afpirant, foit en foulant, | 
63: On peut aufi conftruire la 
pompe afpirante & foulante, de ma 
niere que le pifton, au lieu d'afpirer 
én:montant, & de fouler.en defcen- 
dant, foule en montant, &alpiré 
en defcendant, comme dans la {fig 
90). a ïs 2) 
64 Dans les trois pompes dont 
nous venons de parler, le jet d'eai 
formé au dégorgeoir, eft intermittent 
c'eft pourquoi , depuis -plufeurs an- 
nées , on eft dans l’ufage d’ajoutét 
au tuyau montant une efpece de 
tambour creux MN ( fig. 01 ] qui 
communiqué 
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communique avec le tuyau interrom- 
pu eng h. Quand on éleve le pifton , 
l'eau qui monte par le tuyau c bd gs 
fe répand en partie dans le tambour 
MN, & réduit Pair qu'il contient, à 
n'occuper que l’éfpacemn xy. Quand. 
on abaïfe le pifton, l'air condenfé 
fe dilate par fon reflort, fait defcen- 
dre Peau de m », en MN, &lo- 
blige à s'élever dans Ia Branche 5 k qd. 
En continuant le même jeu , il mon- 
tera fans ceffe de l'eau dans cette 
branche, & le jet fera continu ; du: 
moins fenfiblement ; au lieu qu'il {e- 
Toit interrompu pendant que le pifton 
defcend pour élever de nouvelle eau. 
Cependant, foit-qu’on ajoute unré= 
Jervoir d'air M N, où qu'on n’en 
doute point, la quantité d’eau fera 
toujours la même; parce que la puif- 
fince motrice ne variant pas, le pif- 
ton ne peut jainaïs foulever que la 
même quantité d’eau. Mais quelle que 
foït Ia conftrudion des pompes, que 
le piflon foit mis en mouvement Dar 
Un Courant d’eau, par des chevaux ,. 
GU par des hommes, comme fontles 
Pompes à pnits ou à incendie ; (c’eft 
dans ces dernieres pompes feulement 
que Îe réfervoir d'air paroît ayanta- 
Tome I, a 
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geux, parce qu’un jet d’eau conti 
éteint plus aïfement le feu qu’unjet 
d’eau qui va par bonds, quoiquil 
fournifie la même quantité d’eau en 
temps égaux }, Îles principes que nous 
venons de développer , fufhront tou: 
jours pour rendre raïfon des efets 
qu’elles peuvent produire, Au refte, 
ceux qui voudront connoitre plus! 
particulierement la maniere de conf 
truire les pompes, peuvent confui-. 
ter Belidor, & la Phyfique de Def. 
guilliers , qui a très-bien traité cette. 
matiere { 1 ). 


{1) On peut fe fervir avec avantage dela 
pompe à feu pour mettre une pompe en jells 
& élever l’eau, par ce moyen, à lahauteur 
de* plus de rso toifes. Suppofans que a d; 
(fig. 91. B) , repréfente un pifton folide &c 
fait de cuivre ou d’un autre métal, d'environ 
2 pieds de diametre, qui monte & defcend 
dans une pompe de cuivre P BOT; dont 
la cavité communique avec une chaudiere 
d’airain très-forte , fermée de toute part ; par 
le moyen d’une petite ouverture cylindri- 
que , traverfée horizontalement par un robis 
net ft de cuivre, percé de maniere quefl 
le faifant tourner fur lui-même, on puillé 
ôter , à volonté, la communication entre la 
pompe & la chaudiere placée fur Le feu. Soit 
V” À une pompe afpirante, dont le pifton 
0 placé à 1$Q toiles de profondeur, élevera 
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65. L'eau ne montera ni dans une 
pompeni dansuneferingue, quand on 


D ——————— 
Veau 7? n en x , & enfuite jufqu’au dé- 
Borgeoir H. Suppofons que la chaudiere foit 
remplie d’eau jufqu’à la hauteur w : la com- 
Munication avec le corps de pompe étant fer 
mée , une certaine portion d'eau Le con- 
Vértira en vapeur par l’ation du feu allumé 
fous {a chaudiere, & cette vapeur pénétrera 
. dans le corps de la pompe, aufli-tôt qu’en 
tournant le robinet f, on ouvrira lacommuni- 
cation dont on vient de parler, La force 
élafique de cette vapeur qui occupe un ef- 
Pace 14000 fois plus grand que l’eau qui 
‘a engendrée, foulevera le piton folide de 
la pompe avec une très- grande force juf- 
ques en PT, où il trouvera un obftacle qu'il 
ne pourra furmonter; mas le piflon ne peut 
s'éleverainf, fans faire lever en même temps 
d'extrémité N du levier N M, auquel il eff 
attaché par le moyen d’une tringle de fer, 
& fans faire abaïlfer le pifon m de la pompe 
X , qui fera follicité à defcendre , tant par 

9n propre poids que par l’action d’une trin- 
gle de fer à laquelle nous le fuppofons atta- 
Ché, Si on ferme fübitement le canal 4 t de 
Communication , & qu'on fafle entrer dans la 
Pompe une petite quantité d’eau froide, par 
le moyen d’un tube p f, qu’on ouvre ou qu’on 
ferme à volonté à l’aide d’un robinet, cette 
liqueur condenfèra aufli-tét la vapeur du 
Corps de pompe : le pifton a d, pouffé par 
fu propre poids & par l'adion de l'air exté- 
HGUT ; redefcendra pour occuper l’efpace 


2 
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levera le pifton, s’il y a quelqu’ouver- 
ture confidérable qui perrnette à la 
extérieur de remplir Pefpace abandon: 
né par le pifion ; parce qu’alors Pair 
intérieur reftant auf denfe que lait 
extérieur, celui-eï ne peut plus éle 


vuide qui eft au deflous , fera defcendre 
Pextrémité N du levier N M, & élevera 
le pifton m de la pompe FX, Si l’on ouvre 
de nouveau la communication à t, la vapeur 
entrera dans la pompe comme ci-devant, 
élevera le pifion a d, le pifflon m defcen- 
dra vers X, & ainfi de fuire : en continuañt 
le même jeu, on élevera l'eau 7 7 juqu'au 
dégorgeoir F par où elle s’écoulera 
 Letube:h eftdeffiné à faire fortir de temps 
en temps du fond de la pompe, l'eau qusy 
amafle par les vapeurs qui fe réduifenten 
eau & celle qui vient du tuyau p f; mais 
le canal horizontal wq fert à mettre de leu 
dans la chaudiere : on l’a placé vers le milieu, 
parce qu’elle ne doit pas être trop remplies 
& l’on cefle d'en verfer , lorfque la liqueur 
regorge, L'eau de la chaudiere peut rem: 
- plir de fa vapeur 200 fois la capacité de la 
pompe , fans diminuer prefque fenfblement 
On a éprouvé en Angleterre que la V& 
peur de l’eau pouvoit faire éclater des canons 
_& des mortiers de fer , qui avoient ré* 
fifé à une très - forte action de la poudre à 
canon ; c’eft pourquoi la chaudiere doit étre 
très - folide ; & la force de la vapeur devient 
plus confidérable , lorfqu'an augmenteésda® 
vantage la chaleur, 
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ver l’eau , foit dans Ia feringue , foit 
dans la pompe. Quand tin cheval veut 
boire , il dilate l'air contenu dans fa 


bouche, qui ayant alors: moins de 
reflort que Pair extérieur, permet à 


Yeau de monter.dans fon œfophage. 
Par là même raifon, lorfque par le 
moyen d’un chalumeau, ou même 
fans cet inflrument, nous façons Pair 
contenu dans notre bouche, qui fe 
répand dans a poitrine dilatée , a 
liqueur monte dans le chalumeau & 
dans notre bouche, 

. 66. C’eft par la preflion de Pair 
que leau monte dans un fiphonabe 
——————— 

Le robinet f# peut être confiruit de ma- 
mere qu'il fe ferme de lui-même par l’adion 
d'un reflort , & qu’il s'ouvre lors de Ja chûte 
du piflon a d : on peut auf fimplifier le 
jeu du canal f p. Trois ou quatre pompes 
à feu convenables , pourroient fournir aflez 
d'eau à tout Paris; car le pifton peut mon= 
rer & defcendre 15 ou 16 fois par minute ;: 
& deux hommes füffiroient pour faire jouer 


: Convenablement chaque pompe : énforte 


qu'une dépenfe d’un million eût fuff , felon 
Deguilliers ; Pour conftruire une pompe à. 
fu capable de fournir à Verfailles la même 
quantité d’eau que donne la fameufe Machine: 
de Marly , qui à coûté huit millions » & 
dont l'entretien ef fi difpendieux. | 


O 3 
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(fig. 92) , lorfqu’on fuce l'air dela 
plus Iongue branche b c ; tandis que 
la plus courte plonge dans l’eau du 
vafe mp n. En eflet, Pair extérieur 
pouile alors l’eau du vafe dans le 
fiphon; cette eau étant parvenue à la 
partie fupérieureb de cet inftrument, 
doit defcendre par la branche bc, &. 
couler tant que la plus courte bras. 
che refte plongée dans l’eau. Car, 
fuppofons que Ia plus courte bran- 
che, à compter depuis la furface de 
l’eau du vafe eft d’un pied, & quel 

plus longue eft de deux pieds, Peau 

montera en b par Padion de l'air ex- 

térieur , que je fuppoferai égale à 32 

pieds. Cette eau fera doncun-efoit 

comme un, pour defcendre versa, 

tandis que l’eau contenue dans R 

branche b c, fera un effort comme 

deux , pour couler vers c ; donc l'eau 

fe portera vers c, avec une force 
comme 33, cefl-à-dire, avec une 
force comme 31, par l'action de Fait 
qui preffe Peau du vafe, & avec une 
force comme deux, par la&ion de 
eau contenue dans la branche be 
D'autre côté, l'air extérieur fait effort 
pour repouffer Peau de cette brai 


# 
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che, & arrêter fon écoulement, & 
cet effort équivaut au poids d’uné 


colonne de 32 pieds d’eau, & de 


même bafe que lorifice du fiphon; 
ainft cet effort n'eft pas capable d’ar- 


xèter l'écoulement de Peau, I n’eft 
pas difhcile de comprendre, que fi 


les deux branches du fiphon étoient 


d'égale longueur , à compter depuis 


la furface de l’eau du vafe , la force 
qui agiroit pour farre-couler l’eau 
versc, n'étant pas plus grande que 


celle qui agiroït pour la repoufler, 


il ny auroït aucun écoulement. Bien 


plus, f la branche b c étoit plus cour- 
te que lautre , Ia force qui repoufe- 


roit l’eau de c en b, prévaudroit fur 
œælle qui la pouffe deaenb , & leau 
redefcendroit dans le vale. : 

Ce que nous venons de dire nous 
fait encore comprendre pourquoi, 
quand on fait un petit trou au côté 


‘d'un tonneau plein, la preffion de 


l'air extérieur empêche l'écoulement; 
car alors Ia liqueur eft repouflée par 
la preffion de cet air; mais fi l'oritice 
eit confidérable , l'écoulement aura 
lieu, parce que Ja liqueur pourra 


£ 
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Sortir dans le même temps que l'aren. 
trera dans le tonneau ; l'écoulement 
aura encore lieu fi Ponpratique un 
petit orifice à [a partie fupérieure. 
67. On peut fe fervir avec avan- 
tage d’une efpece de féringue pour 
condenfer Pair dans des tubes où dans 
des vafes; cette feringue { fig 93), 
a un piflon avec une valvulei, qui 
permet à l’air de fortir par l'extrémité 
a, fans luf permettre de rentrer, & 
un petit trou latéral en m, par lequel 
l'air extérieur peut pénétrer dans la fe 
tiigue lorfquele piflon eft au deflts 
de ce trou. Maintenant fi on adaptele 
peut tuyau « de la feringue, à un vale 
dans lequel on veut condenfer l'air, : 
en poufant le piflon de m vers i,on 
introduira une certaine quantité dat 
dans ce vafe, dont l’orifice doitètre 
exactement fermé parle petit tuyau; : 
relevant enfuite fe pifon jufqu'au 
deffüs de lorifice m, l'air extérieur 
entrera dans le corps de la feringte, 
d’où il fera chaflé de nouveau par le 
moyen du Pifion, dans [a capacité 
duvafe, &aïnf de fuite; enforte que 
fi Von adapte à l’orifice de ce vale 
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une : valvule : qui ne puifle pas s’ou- 
vrir du dedans au dehors, on con- : 
fervera ce vafe rempli d’un air fort 
condenfé , fort élaflique , & capable 
de faire une grande explofion. C'eft 
par un artifice femblable qu’on con- 
dénfe Pair dans ces inflrumens qu’on 
appelle fufils à vent, & qu’on peut 


Charger de plufeurs balles; de. ma- 


hiere qu’en faifant jouer un reflort, . 
On peut établir une communication 
momeñtance entre Pair condenfé & 
le canon du fufil ; cet air fe dilatant 
dans -ée canon avec une très-grande 
force , pouffe une balle avec allez de 
violence pour tuer un animal, : 

68. I n’eft pas plus difficile deren- 
dre raïfon des effets des fontaines jail-. 


Ufantes. Ayant adapté un tube conve- 


nable à un vafe , de maniere que 
le tube À m ( fig. 94 ) defcende juf- 


- qu'auprès de la bafe a b di vafe ; fi 


parle moyen dela feringue dont nous 
aVOns park ci-deflus, on poufle une 
grande quantité d’air dans ce vafe 
rempli d'eau où de quelqu’autre Hi- 
queur , jufqu’en p +, cet air étant 
plus léger que La liqueur, s’élevera au 
defüs de p r, fe condenferadans Ja par- 
es 0 $ 
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tie fupérieure du vafe ; de maniere 
qu’en prefant la liqueur par fon ref- 
fort, il la fera monter le long du: 
tube mi, pour former un jet in; 
f ceft de lefprit de vin auquel on 
met le feu en approchant une chan- 
delle allumée vers À, on aura un jet 
enflammé. On pourra aufli fe procu- 
rer un jet femblable par le moyen 
d’une éolipile (fig. 95 ). L’éolipile ef 
‘un vafe de cuivre qui a à peu près 
la figure d’une poire , terminé par un 
petit tube courbé 4 B. Si on ex- 
pofe ce vafe à lardeur du feu, la 
chaleur en fera fortir l'air en grande 
quantité. Si pendant que l’éolipile eft 
fort chaude, on plonge fon bec dans 
de l’eau ou dans l’efprit de vin, la 
liqueur montera dans ce vafe qui ne 
contient qu'un air fort raréfié, dont 
Xe reflort eft plus foible que celui 
” de l'air extérieur. Si enfuite on place 
‘Xe vafe fur des charbons enflammés, 
de maniere que le fond L M N, foït 
plus élevé que Porifice du bec tourné 
vers le haut, la liqueur prefée par 
le reflort de la vapeur qui s’éleve 
de la furface pour occuper l’efpace 
M, & par laûion de Pair M, dr 
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Jaté par la chaleur, jaïllira à la hau- 

teur de 20 ou 30 pieds, produifant 

un jet fort agréable qu’on pourra fa= 

_ cilement enflammer, fi c’eft de lefprit 
de vin. 
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CHAPITRE PREMIER. 


De la Loi de Continuité. 


1. Pour bien comprendre la théo= 
rie que nous aHons développer dans 
cette Section, il eft néceffaire d’avoir 
quelque. connoïffance de Ia loz de 
continuité. Cette Loi, { dans le fens.que 
nous lentendonsici}), confifleen ceque : 
chaque quantité, qui d’une grandeur 
pale à une autre grandeur . doit paler 
|. par toutes les grandeurs inrermédiaires 
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de même genre. Les mouvemens des 
corps fe font dans des lignes conti 
nuées & non interrompues. Les pla- 
-netes & les cometes fe meuvent dans 
des oxbites continues ; les rétrogra- 
dations fe font peu à peu, & nonpat 
fauts ; le jour vient peu à peu pat 
Paurore, & Ia nuit eft précédée du 
crépufcule, qui eft une Fumiere qui 
diminue peu à peu en.pañlant par tous 
les degrés intermédiarres entre ceque 
nous appellons jour, & ce quon 
nomme nuit. Le. difque du foleil 
: monte fur horizon , & defcend 
‘au deffous non par un faut, maïs par 
un mouvement continu ; de même. 
les corps qu'on lance dans les ais, 
fe meuvent dans des lignes contr 
nues. Tous fes mouvemens qui dé- 
pendent de la caufe de la gravité, 
de l’élaftrcité, de la force magnétique, 
obfervent la loi de continuité, copnme 
es forces qui les produifent. Dans les 
diftances un peu confidérables, la gra 
vité fuit à peu près la raïfon renvel- 
fée des quarrés de ces difances, c'efl- 
à-dire qu’elle diminue d’autant plus. 
que le quarré de la diftance augmente, 
de maniere, par exemple, que fa la 
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diftance de la lune , cette force eft 


exprimée par I ; à une diflance dou- 


ble, ou à la diflance exprimée par 
2, cette force qui poufle les corps 
vers la terre, fera quatre fois plus 
petite, ou fera un quart de ce qu ’elle 
étoit à la premiere diftance ; & à une 


diflance triple, elle fera hot fois 


plus petite; ainf La gravité dépend 
des diftances ; & comume les diflances 


ne peuvent changer par faut, elle 


doit changer en pañlant par tous les 
degrés intermédiaires. Nous voyons 


pareïllement que [a force de Païmant 


dépend des diflances par une loi con- 
sinue qui n’eft jamais interrompue ; 
la force du reflort dépend de liñ- 
flexion comme dans les lames élafti- 
ques ou à reflort; ou bien elle dé- 
pend de Ia diflance, comme dans les 
parties de l'air comprimé dont Ieref- 
fort augmente felon une certameloï 
continue, à proportion que les par- 


tes fe rapprochent davantage ; dans 


Tes mouvemens naturels les change- 
mens de direction fe font peu à peu, 
& ïl n'y a aucun angle rrsoureux dans 
les corps ; mais leurs pointes préfen- 
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tent une courbure qu’on apperçoït 
parle moyen du microfcope. Cette 
_Coutburefe trouve dans les angles des 
Poids des rivieres , dans les feuilles 
des arbres, dans leurs branches, les 
pointes des cryflaux que forment les 
fels, &c. 

2. Il y a cependant des cas dans lef 
quels cette Ioï paroît n'être pas ob. 
fervée : cela arrive lorfque Ie com- 
mencement de la feconde grandeur 
eft éloïgné d’un certain intervalle du 
commencement de lapremiere.Ainfi, 
en confidérant le jour comme un in- 
tervalle entre le lever & le coucher 
du foleïl, le jour précédent dans 
Certain temps de l’année, differe du 
jour fuivant de plufieurs fecondes ; & 
I paroît qu’il fe fait un faut fans qu'il 
y'aïtun jour intermédiaire qui différe 
moins du jour précédent; mais les 
jours conçus ainfi, ne forment pas 
une férie ou fuite continue, Si l’on 
imagine un parellele de la terre, fur 
lequel foient fitués, fans interruption, 
tous Îes lieux.qui ont une même la- 
titude géographique, trous cesdienx 
auront des jours dont les commence- 
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mens & les fins coulent continuelle- 
ment jufqu'à ce qu’on revienne au 
même lieu dont le jour précédent eft 
placé au premier terme de cette fé- 
rie, & le fuivant au dernier terme 
de la même férie (1). Les grandeurs 
de ces jours coulent continuellement 
fans aucun faut, & c’eft nous, (en 
omettant les jours intermédiaires ) & 
non pas la nature, qui faifons le 
faut, | : 

3. I y a des gens qui objeûent le 
cas où un homme tenant une pierre 
dans fa main , lui communique tout 
à coupune vitefle finie en un inflant. 
Mais il eft vifible qu'il n'ya point ici 
de vitefle finie produite dans un inf- 
tant indivifible. I faut un temps fini, 
{quoique fort court }, pour que les 
efprits animaux acquierentune vitefle 
finie, fe répandent dans les nerfs, &c 
Jessmufcles, & tendent lesfibres; c’eft 
pourquoi pour pouvoir donner une 
vitefe finie à la pierre, nous retirons 


_ (x) On comprendra cela plus aifément ; 
Vorfque nous aurons parlé du Mouvement 
de Jaterre, fur fon axe & autour du foleil, 
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la main, & retenant Ia pierre pens 
dantun certain temps,nous accélérons 
fon mouvement. Lorfqw’on tire un : 
canon, le mouvement ne fe commu- 
nique au boulet que fuccellivement ; 
car la poudre ne s’enflamme, & Pair 
ne fe dilate que facceflivement; af 
le fluide igné, { non plus que Pair), 
ne peut, par fon élafticité , agir fur Le 
boulet qu’en [ui communiquant fuc 
ceflivement le mouvement,& ce mou. 
vement fmi doit pañler par tous les 
degrés intermédiaires. On peut voir. 
encore clairement cette fuccelion 
dans le mouvement qu'un refait 
communique à un globe qu’il poule. 
Plus lélafticité eft grande, plutôt, 
maïs jamais dans un inftant imdivili- 
ble, la vitefle eft produite dans Ie 
- globe. Lorfqw'on ête Ie bouchon qui 
fermoit un orifice fait vers le fond 
d’ün vale, quelqu’adreffe que Von aït, 
1e mouvement du bouchon eftfuccef 
ff & non inflantané, & l'eau acquiert 
auf fa vitefle fucceflivement, quoi- 
que dans un petit intervalle de temps: 
En effet, Ia preflion de Peau a befom 
de temps pour produire fon eflet, & 
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fe peut produire une vitefle finie que 
dans un temps fini, fi court qu'on 
veuille le fuppofer. 

4. Ajoutons à ce qu’on vient de dire, 
que quand il s’agit d’une continuité, 
il doit y avoir une limire commune 
quidivife ce qui fuit dece quiprécede: 
limite qui confidérée comme limite, 
doit néceffairement être indivifible : 
-Ceft ainfi qu'un même point fépare 
les parties d’une mêmeligne:c’eft ainf 
qu'un feul & même inftant mdivifible 
épare le temps futur du temps paflé, & 
ilne fçauroit y avoir deux inftans con- 
tigus; mais entre un inflant & un 
autre inflant différent, il doit y avoir 
un temps, une durée divifble à Pinfinr. 
Dans une même ligne il ne peut y 
avoir deux points immédiatement 
contigus ; car ils fe confondrotent & 
ne'feroient qu’un feul & même point; 
‘enforte qu'entre deux points quel- 
conques d’une même ligne, réelle- 
ment différens , il y a toujours une 
petite ligne divifible à Finfinr. Bien 
plus dans ce genre de quantités dans 
Iefquelles ïl ne fauroit y avoir deux 
grandeurs enfemble, on voit avec 


“+ 
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plus d’évidence qu’il ne peut y avoit 
de faut d’une grandeur à l'autre; car 
dans linflant que le faut devroit fe 
faire , & la fuite être interrompue par 
une accellion momentanée, il devroit 
y avoir deux grandeurs différentes, 
dont l’une fut la derniere de la férie 
précédente, & l’autre la premiere de 
la férie fuivante, Cela fe voit encore 
plus clairement dans ces états de cho- 
fes dans lefquelles d’un côté, il doit 
toujours y avoir un état, tandis que 
d’un autre côté, la chofe ne fauroit 
avoir deux de fes états à la fois. 

Et c’eft la raïfon pour laquelle le 
mouvement local ne fauroit fe faire 
que par une Îrgne continue ; car fla 
ligne du mouvement étoit interrom- 
pue en quelque endroit ; Pinftant où 


le mobile fe trouve au premier point 


de la feconde ligne, feroit poñtérieur 
Où antérieur au moment auquel ä 
fe trouve dans Ie dernier point.de 
Lgne antérieure où ces deux inftans 
feroïent Je même. Dans les deux pre- 
miers cas il y auroit entre ces deux 


tnflans un temps divifble à linfini, 


pendant lequel le corps ne feroit 
nulle part; & dansle fecond cas, le 


« 
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‘corps fe trouveroit à la fois dans deux 
lieux différens. 

_ s. Maïsil fe préfente contre ce rai= 
fonnement une difficulté : car ilparoît 
qu’on peut en conclure que la créa- 
tion &l’annihilation d’une chofe font 
impolfibles, puifque felon notre rai- 
fonnement, à l'inflant auquel une 
chofe elt créée, elle devroit joindre 
enfemble deux états incompatibles, 
Pêtre & Le nonêtre; & à l’inftant de fon 
annihilation, elle devroit avoir en mê- 
me temps lexiftence & la non exif- 
tence. La réponfe eft facile, le rien 
Wa aucune ycritable propriété; 1 eft 
exclus immédiatement par Pêtre; 
&une fuite d'états dont chacun eft 
rien, n'exige aucun têrme qui la ter- 
mine; c’eft pourquoi au-premier & 
au dernier inflant du temps qu'une 
chofe eft fuppofée durer, elle exifte, 
& ne joint pas enfemble Pexiftence 
& la non exiftence. Mais fi une chofe 
qui a une certaine denfité & qui a 
duré pendant une demi-heure, doit 
durer la feconde demi-heure avec une 
denfité double , au moment qui fépare 
Ta premiere demi-heure de la feconde, 
ÿ y auroit à la fois une denfité donble, 
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& une denfité fimple, ce qui eft vi. 
demment abfurde. ve 
6. Si les chofes font ainf , il ef 
clair que lorfqu'un corps Va frapper 
un autre corps en mouvement, le 
choc doit fe faire de maniere qu'ilni 
ait point de faut dans Ia communs 
cation du mouvement, On fait par les 
loïx du mouvement, dont on a parlé 
dans a 1%, fedion, qu’un corps fans 
reffort,quitavec 16 degrés de vitefle,va 
frapper un autre corps égal, auf fans 
reffort , mu dans le même fens, avec 
quatre degrés de viîtefle, doit Int en 
communiquer 6 degrés, de maniere 
qu'après le choc, les deux mobiles 
doivent avoir chacun dix degrés de 
viteile ; mais felon la Loi de conti 
nuité, la vitefle du corps choqué ne 
peut pas pañler de 4 à 10 degrés dans 
un inflant indivifible, & par un faut; 
il faut donc que dans le choc, le mou- 
vement ne fe communique pas dans 
Uuninflant, mais peu à peu. D’unautre 
côté, fi Ia furface antérieure du Corps 
choquant, atteignoit avec 16 degrés 
de vitefle, la furface poftérieure du 
Corps choqué, à l’inftant du conta 
mathématique, les furfaces deyroïent 
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aller avec la même vitelle, c’eft-à-dire, 
chacune avec 10 degrés de vitefle, & 
il fe feroit un faut. Hi paroit doncqu’il 
n'ya point de vrai conta& mathéma- 
tique, mais feulement un contad 
phyfque, qui confifle en ce qu'entre 
les corps qui fe choquent, il y a à 
linftant du conta@ un petit efpace, 
quoïqu'infenfble, entre leurs furfa- 
ces; maïs s’il y avoit un contact mathé= 
matique, ny auroit dans le moment 
de ce conta@, aucun efpace entre 
les corps qui fe choquent, Ces corps 
agiflent donc les uns fur les autres, 
fans parvenir au conta& mathémati- 
que, & le feul conta& phyfique a 
lieu dans la nature :ainf, lorfque dans 
la fuite nous parlerons du contact où 
du choc des corps, nous entendrons 
toujours le contat phyfique , à moins 
que nous ne nommions exprefflément 
le contat mathématique. Maïs com. 
mebt un corps pourra-t-il agir fur un 
autre corps, & lui communiquer du 
mouvement fans le toucher mathéma- 
tiquement ? c’eft ce que nous expli- 
rons dans la fuite de cet ouvrage, 
après avoir développé la nature des 
Forces répulfives & attradives. 
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7. Qu'on ne dife pas que quandIavi- 
teffe du corps choquant dont on vient 
de parler, pañle de 16 à 10 degrés, 
les dix degrés fubfftent, & que les. 
6 font anéantis; qu'amfi il nya pas 
de faut dans la durée des 10 premiers 
degrés, & que dans lanéantiflement, 
le faut ne répugne pas, puifqu’on n’a 
pas en même temps l'être avec le non 
être, l'exiftence avec la non exiftence; 
car les 16 degrés de vitefle du corps 
choquant, ne font pasune chofecom- 
pofée de 16 chofes réellement dif: 
tinctes dont 10 reftent après le choc, 
& 6 font détruites par le choc; mais 
ce font une feule & fimple détermi- 
nation à exifter dans des points de 
lefpace éloïgnés d’un certain inter- 
valle, comme par exemple, de 16 
pieds, & cela après un certain temps 
déterminé d’une heure, par exemple. 
8. On peut cependant remarquer 
que fa Îoï exaûe de continuité n’a 
pas lieu dans les chofes qui ne 
{ont pas continues , mais qui font 
Taflemblage de plufieurs grandeurs 
féparées. Cela arrive dans les édi- 
fices qui croiffent comme par 
fauts, par lacceflion de nouvelles 
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pierres , ou de nouvelles pieces de 
bois ; maïs la Îoï de continuité eft 
cependant obfervée dans les mouve-. 
mens des parties primitives de ces 
pierres & de ces pieces de bois. Dans 
accroiflement des plantes & des 
corps animés, les nouvelles accef- 
fions de matiere obfervent auf la lot 
_ de continuité dans Îes mouvemens 
& les vitefles. Maïs dans Ia gran- 
deur des plantes & des corps animés, 
la nature affeûte une continuité, du 
moins apparente : continuité que 
nous obfervons dans la férie des fubf- . 
tances, à commencer par les corps 
inanimés, paflant enfuite aux vége- 
taux, delà à quelques demi-animaux 
immobiles , enfuite aux animaux de 
plus en plus parfaits, jufqu’aux finges 
ff femblables à l’homme; mais il eft 
vifible qu'entre deux efpeces voïfines, 
” Hpourroit y avoir encore une infinité 
d’autres efpeces qui differeroïent 
moins entr'elles que ces deux-là, 
& qu'ainfi il n’y a dans cette progref- 
fion qu’une continuité affedée , aps 
parente, maïs non pas rigoureufe. 
I y a des arcs de courbe, ainfr 
qu'on peut le voir dans Le fecond 


D 
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volume de notre Cours de Mathéma-. 
ques , qui fént compofés de points f£- 
parés les uns des autres, & quine for- 
ment pas une courbe continue, mais 
qui ont Papparence d’unetellecourbe; 
ainfr la joi de continuité eft obfervée. 
dans ce cas-là, du moins en appa- 
rence ; mais elle efl exactement ob- 
fervée dans les mouvemens & les 
vitelles des corps, ce qui fuffit pour la. 
théorie que nous nous fommes propo- 
{és de développer dans cet ouvrage. 


GHAPITRE LI 
De lExiflence des Forces Attratlives 
€ Répulfives. 


o oo les fois qu’un corps ina- 
nimé s'approche d’un autre corps fans 
Va&ron d’une caufe extrinfeque qui 
puille produire ce mouvement, il ya. 
ce qu'on appelle artraëtion. Dans plu- 
feurs occafons on remarque que les 
corps tendent Îles uns vers les autres, 
fans qu’on puiffe imaginer aucune im 
pulfion matérielle qui produife cette 
tendance ; & celui qui vougroit ban- 

nix 
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hr l’attration de la Phyfque , de- 
vroit faire voir que les corps ne s’ap- 
prochent jamais qu’en vertu d’une 
impulfion, impulfon qu’il faudroit 
prouver par des expériences ou des 
abfervations, ou enfin par un raifon- 
nement démonftratif, tiré de Ia na- 
ture des caufes phyfiques dont lexif= 
tence eft reconnue, & fans avoir re- 
cours à des fuppoftions ou à des fic- 
tions , appuyées fur des pures poffibi 
lités ; maïs aucun homme jufqu’ict 
na donné de telles preuves contre 
Vattradion. : 
10. Les parties des corps font ad. 
hérentes entre elles, & s’attirent mu- 
tuellement. Cette attraion ne dé. 
pend pas de Ia preffion de Pair en- 
vironnant;puifque dans la Machine de 
Boyle, après avoir fait le vuide, les 
corps folides ne perdent pas leur fer- 
meté, Elle ne dépend pas non plus de 
l'adion de ce fluide qu’on nomme 
æther, ni de ce fluide que les Carté- 
- fiens appellent matiere fubrile, & dont 
ils ne fauroient démontrer l’exiftence ; 
car fi cela étoit, un tel fluide compri- 
meroït auf les parties de l'air Les ungs 
Tome I 
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contre les autres, &c rendroit lair 
{olide. 

‘11. Latenacité des fluides, la ron- 
deur que leurs gouttes affectent, prou 
vent fuffifamment qu'il y a uneatirac+ 
tion entre leurs parties. 

Les corps folides attirent les flui- 
des, & ceux-ci attirent réciproque= 
ment les corps folides : Pattracion eft 
donc une propriété univerfelle, puis 
qu’on l’obferve dans des corps folides 
& dans les corps fluides. 

Qu'on prenne deux miroirs de 
verre blanc polis, bien nets & ‘fecs, 
qu'on applique l’un de ces miroirs fur 
Pautre ; fi Pon veut enfuite les féparer 
Pun de l'autre, on fentira une cél- 
gaine réfiftance qui vient de la force 
avec laquelle ces mirofrs s’attirent un 
l'autre ; & ce n’eft pas l'air qui pros 
duit cette attration , comme on peut 
sen convaincre, en faifant l'expé- 
rience dans le vuide de Boyle. Silon 
prend de Iongs cheveux d’enfans, 
auxquels on fufpende des lames trèss 
minces de parchemin, de cuir, deboïs, 
de fer, de Ja longueur d’un pied 
d'une demi-ligne de largeur dans ung 
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longue cloche de verre, afin d’empé- 
cher l'agitation de lair, qu’on appro- 
che enfuite extérieurement tels corps 
que l’on voudra de Ja cloche, ces 
James s’en approcheront. On peut 
aufli obferver les effets de Pattradion, 
en appliquant les unes fur les autres 
des furfaces polies & nettes des mé- 
taux & demi-métaux,commed’argent, 
de bronze, de fer, de plomb, d’étain, 
de zinc, de bifmut, de régule d’anti- 
moine, &c. 

12. Non feulement les corps s’at- 
tirent dans le contact, mais lorfqu’ils 
font éloïgnés d'un certain intervalle ; 
car fi entre les miroirs dont on a : 
parlé ci-devant, on place un fil de: 
foïe tel qu’il eft produit par le ver à 
foie, enliantavec ce fil a de grands 
intervalles, un des miroirs ; alors, 
quoïque ces miroirs foïent diftans en- 
tr'eux de toute la groffeur du fil, on 
éprouve néanmoins une forte d’at- 
ration confidérable ; & cela a lieu 
en prenant des miroirs fort épais, à 
l'égard defquels on ne doit pas foup- 
çonner que les parties comprifes en- 
tre les intervalles des fils puiflent fe 
toncher en fe fléchiflant. On peut 
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aufit , aulieu de deux miroirs , em= 
ployer des plaques de métal polies, 
feches , nettes & épaïlles d’un ou 
deux pouces (1). 
à 
(1) Deux fpheres de verre, par exem- 
ple, placées à une certaine diffance fur la 
furface de l’eau renfermée dans un vale, 
fe rapprochent lune de l’autre, & s’uniffent. 
fi bien, que, fi l’on fait mouvoir l’une des 
deux, l’autre fuivra la même direction fans 


‘la quitter. Ce qu’on peut attribuer à Pa@ion 


de l’eau qui fe leve le long de leurs furfaces, 
& qui attire le verre par lequel elle eft at- 
tirée. On fait que deux globules de mer- 
cure ,; placés à une très - perite diftance 
Vun de l’autre fur un plan poli, f rappro- 
chent & s’uniflent avec un mouvement qui 
paroît augmenter à proportion que la dif- 
tance diminue ; & l’on obferve le même phé- 
nomene entre deux gouttes d’eau, de vin, 
d'huile, &c. 

L'huile de vitriol concentrée , attire l’ean 
avec force, L’efprit de nitre fumant, attire 
les vapeurs que renvoie l’efprit de fel am- 
moniac, & s'unit avec elles en faifant effervel= 
cence. Le naphte, foit naturel, foit artificiel, 
attire à lui le feu à une certaine diftance :. 
les eaux, les liqueurs fermentées , les al- 
kalis , les acides, abforbent l’air ambient, & 
le concentrent tellement dans leurs pores, 
que Part peut à peine le féparer, L’efprit 
de nitre fumant , uni aux huiles æthérées, 
fait une ff grande effervefcence au moment 
de fon union, le frottement ef fi grand, 
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Prenons un corps opaque quelcon- 
que a S b ( fig. 96) terminé par un 
tranchant S: ce corps peutétre métal- 
lique ou une pierre, où même un 
verre tranfparent; fi Pon fait pañer 
dans une chambre obfcure & bien fer- 
mée, dés rayons folaires à travers un 
petit trou, fait au volet de fa fenêtre, 
& qu'on leur préfente le tranchant S 
à une certaine diflance, 1e rayon le 
plus proche en fera fortement attiré } 
& fe dirigera vers D ; le rayon voifin 
en eft moïns attiré, & fe dirige vers c; 
le fuïvant eft encore moins attiré; le 
rayon £ hk parvient en k, fans fe dé- 
tourner de fon chemin (1). Non feu- 


qu'elles s’enflamment avec violence. Les aci- 
des minéraux , mêlés à des extraits & à des 
fubflances diflillées , forment une efpece de 
matiere réfineufe. Le mercure a une grande 
affinité avec les métaux & le fouffre, & les 
alkalis attirent puiflamment l'humidité de 
Pair. 

(1) L’inflexion de la lumiere auprès des 
pointes de métal, de bois, de verre, n’efl 
ni augmentée ni diminuée lorfqu’on élec- 
trifè fortement ces pointes : (nous verrons 
dans [a fuite ce que c’eft que l’éleûricité } ; 
cet effèt ne vient donc d'aucune athmofphere 
é.edrique, ; 
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lement lattraction a lieu , maïs encore 
laxépulfion,qui,dans cette expérience, 
païoît commencer à une plus grande 
diftance , enforte que le rayon qui 
fuit fe dirige vers à; le rayon fuivant 
plus éloïgné de S , étant moins re- 
poufié , parvient en &, tandis que le 
plus éloïgné confervant fa direttion, 
va en droite ligne en L. GCetteattrac- 
tion & cette répulfon de la lunuere, 
eft très-fenfible lorfqu'on prend deux 
tranchans d'acier oppolés, & qu'on 
les fait approcher peu à peu, jufqu'à ce 
qu'iln yait plus qu'un petit intervalle. 
13. Nous avons vu dans la Sedion 
précédente que Pair fe comprime fen- 
fiblement en raifon des poids dontil 
eftchargé; maïs cette lor n’a lieu que 
lorfque les poids ne font pas trop con- 
fidérables; & parce que la réaction eft 
égale à l’action , la force répulfive de 
Vair augmente à proportion que les 
particules font plusraoprochées, Ceux 
qui prétendent que Îles molécules 
aériennes ont la figure d’un flocon. 
de laïne, ou d’un ofier tordu , ne fau- 
roient expliquer , d’où peut venir {a 
grande fluidité de l'air. Les Phyf- 
ciens qui voudroïent attribuer cette 
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fuidité à une matiere fubule, inter 
pofée entre Îles partieuies des fluides ; 
& mue en toutes fortes de fens, fe: 
roient obligés de démontrer l'exi® 
tence de cette matiere, & de nous dire 
comment il peut fe faire que fes parti- 
cules en fe choquant mutuellement , 
depuis tant de fiecles ,n'ont pasperdir 
tout leur mouvement. Si lon bannit 
les forces repulfives de la nature, on 
ne-rendra jamais une raïon fatisfar- 
fante des phénomenes que nous pré- 
fentelaréfftance des fluides élaftiques. 

L'eau réduite en vapeurs , acquiert 
une force expanfve très - confidéra= 
ble , qu’elle doit à la force répuhive ; 
qui a augmenté lorfque les molécules. 
aqueufes fe font écartées l'une de 
Jantre. La glace devient plus légere 
quel'eau: cette au gmentation de vo+ 
lume & de fermeté ,ne fuppofe-t-elle 
pas que fes molécules , quoique plus 
éloignées qu'auparavant , adherent 
cependant plus fortement enfemble , 
& que leur attradion ef devenue plus 
grande ? La rondeur des gouttesde la 
pluie qui tombe à travers l'air ;laron- 
deur des gouttes d'huile qui nagent 
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dans l'eau, prouvent auf démonftras 
tivement la forge attradive qui regne 
entre les parties des fluides, 
- Parecïllement lorfque deux gouttes fe 
touchent, où font prêtes de fe tou- 
cher; elles fe portent l’une vers lau- 
tre pour n’en faire qu'une: on peut 
lobferver, fur-tont fi ce font deux 
gouttes de mercure fort petites, po- 
fées fur du papier ou fur un miroir de 
vêrre. Or ce mouvement ne peut ve- 
nir de Padion d’un fluide environ- 
nant, puifqu'un tel fluide remplif: 
fant les angles que forment les gout- 
tes avant leur réunion, devroit plu- 
tôt empêcher cette réunion, De peti- 
tes gouttes d’eau placées fur un plan 
verniifé,ou fur une feuille de chou, & 
qui ont une figure fort ronde, s’ap- 
phatiflent f on les pofe fur un plan 
plus denfe & plus attirant, : 
Mettez une très - petite goutte de 
mercure fur du papier, faites-laton- 
cher par un morceau de cryftal,, il en- 
levera cette goutte qui quittera le 
papier. Approchez cette goutte en- 
levée d'une autre très-petite, placée 
fur ce même papier, celle-ci s’atté 
chera à la premiere, pour en former 
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une plus grofle qui fera élevée par 
le cryftal. Maïs fi vous approchez Ia 
goutte adhérente au. cryftal, d’une 
goutte de mercure affez groffe pour 
ne pouvoit être enlevée par la force 
attractive du cryflal, alors la petite 
goutte,plus attirée par la groffe goutte 
que par Le cryflal, abandonnera celui- 
ci pour fe réunir à la groffe goutte, 
Rempliflez de mercure par voie de 
fuccion , un tube de verre fort 
étroit; pofez-le horizontalement; ïül 
en reflera une petite portion dans le 
tube, qui ne tombera pas même en 
élevant le tuyau; maïs ff vous appro- 
chez obliquement ce tube du vifar-. 
gent contenu dans un vafe, tout ce: 
qui eft contenu dans ce tuyau s'écou- 
lera, à caufe de l’attradion du mercure 
du vafe plus forte que celle du verre. 

Plongez en partie un tube de verre 
fort étroit, ( de ceux qu'on nomme 
capillaires), dans Peau d’un vafe; cette 
eau montera dans ce tube beaucoup: 
plushautquele niveau de l’eau du vale, 
Si fur la furface extérieure d’un tuyau 
capillaire, vous laïflez tomber une 
goutte d’eau, elle defcendra le Iong 
du tube ; s’il eft incliné, elle parviens 
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dra à fon orifice inférteur où l’attracs 
tion de la furfacé interne la fera mon 
rer avec rapidité dans l’intérieur de ce 
tube, & cela arrive dans le vuide de 
Boyle comme dans Pair: mais nous 
reprendrons cette matiere dans la 
fuite. 

Qu’on prenne un morceau de fa 
pin qu’on vient de tremper dans Peau, 
qu’on le mette en équilibre dans Par, 
à l’aide d’une romaine, ou d’une ef 
pece de balance, & qu’on en appro: 

che un vafe plein d’eau pardeflons, 
Veau attirera ce fapin de manfere que 
f la farface qui touche Peau eft d'un 
pouce quarré, il faut ajouter de lau- 
tre côté de la romaine an poids d’en- 
viron fo grains pour rétablir Péqué 
libre. . 

14. C’eft la force avec laquelle les 
parties des deux fluides s’attirent, qui 
produit ce que les Chymifles appel- 
lent coagulum : de l’efprit d'urine très- 
fubtil, mêlé avec l'alcool (c’eft-à-dire 
avec l’efprit de vin redifié au dernier 
degré ) , produit fubitement un corps 
{olide femblable à Ia glace. L'alcool 
de vin mêlé avec le blanc d'œufou 
avec la férofité du fang, produit auf 
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nn eoagulum ; ce qui, pour le direen 
paflant, peut nous donner une idée 
des mauvais effets que produit dans 
l'économie animale Pufage des Ir- 
queurs fpiritueufes. Les acides: mi- 
néraux., ‘mélés. à des extraits & des 
fubftances difillées , forment une ef 
pece de imatiere réfineufe. Le mer- 
cure a une grande affinité avec Îles 
métaux & le fouffre ; & les alkalis at- 


tirent puifflamment l'humidité de Pair. 


- 1. Faites difloudre quelque feï 
dans l’eau, mettez une goutte de cette 
diflolution fur un verre plan un peu 
chaud, afin que l’eau s’évapore lente- 
ment; alors vous pourrez voir par le 
moyen du microfcope, les parties fa- 
lines d’abord petites, s'approcher peu 
à peu les unes des autres, fe joindre en- 
femble pour former des cryftaux dont 
la grandeur croît continuellement, 
L'eau, le vin , levinaïigre de vin, 
de bierre, les huïles des plantes ti- 
rées par expreflion ,; & d’autres I- 
queurs, étant verfées féparément dans 
un vafe de verre net & fec, font attr- 
rées par les côtés, & s’élevent vers eux, 
leur furface étant concave & plus 
äbaiflée vers le milieu. : 
._P6 
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C’eft. par Pattraion que lhuïe 
monte dansde coton d’une lampe; la 
même caule fait monter l’eau danses 
fs de laïne & dans Ies draps fufpen 
dus ; & M. Petit a prouvé que cet 
effet a aufli lieu dans le vuide de 
Boyle.  _ A 

-16. Nonfeuléement..ïl exifte une 
force d’attradion entre les corps; on 
obferve auf qu'ils fe repouflent.Nous 
avons rapporté ci-deflus une expé- 
rience dans laquelle un corps tran- 
chant repouffe la lumiere. Les parties 
des corps féparées par Ia fermenta- 
tion, la combuftion , l’eflérvefcence, 
imitent Pair, qui eft.compolé des 
parties qui fe repouflent. Les huiles 
groffieres & l’eau fe repouffent mu- 
tuellement, & ne,fe mêlent-pas, à 
moins que le principe acide ou le 
phlesme , ne commence à dominer 
dans ces huiles. : Certains infedtes, 
par les preds defquels 11 tranfpire une 
certaine huïle, marchent fur leau 
fans s’enfoncer. Les plumes des o1- 
feaux aquatiques repouflent l’eau qué 
ne les mouille pas, 

On fait que la rofée, ( du moinsen 
certains pays }, ne tombe pas für 


( 
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les métaux polis, mais qu'elle en 
efl repouflée. Avec les poils de cer- 


_tains animaux, comme les chameaux, 


les boucs , on fait des étoffes qui ré- 
fiftent à la pluie qu’elles repouflent. 
Le cuivre fondu , jetté dans l’eau, 
en-eft répouflé avec une grande vio- 
Jence, au grand péril des affiftans, Ge 
phénomene ne fauroit être attribué 
à l'adion de l'eau, réduite en vapeurs 
par le cuivre fondu, puifque Pargent 
& l'or fufceptibles d'une femblable 
chaleur , ‘étant verfés , fondus dans 
Peau, {e divifent feulement en grains, 
en faifant un petit bruit. Aïnf lon 
doit: dire que le cuivre fondu , eff 
repouflé par l’eau, avec une grande 
violence, quoique ce métal froid 
adhere à ce même fluide , qui s’éleve 
au deflus-du-niveau dans:des tubes 
capillaires de cuivre. ‘|: 
 Toutile monde eonnoît les larmes 
de verre qu'oniappelle larmes batas. 
viques | fig:97 ); qui éclatent & fe dif 
perfent en très - petites particules; 
lorfqu’on brife leur :quene, tandis 
qu’elles -réfiflent fouvent à d’affez 
grands coups deomarteaux , f on 
Les frappe fur la partie la plus grofle , 
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dont les particules fe foutiennent ex 
forme-de voûte, On fait ces fortes de 
larmes en Jaiflant tomber uné goutte 
de verre fondu dans Peau fraîche, 
dont Ia froideur faifit les parties 
externes dans la ftuation où elles fe 
trouvent. Le refroïdifflement de cel: 
les-ci retient les parties internes dans 
les diftances dans lefquelles elles fe 
repoufloient; de forte que la fradion 
de la queue de la larme ; occañon- 
nant un certain mouvement & un 
changement de diflances-dans les mo- 
lécules , la force répulfive les fépare 
& les difperfe à Ia diftance de 3 où 4 
pieds, & ce phénomene a lieu en plein 
air, & dans la machine du vuide après 


‘qu'on apompé l’air, qui necontribue 
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en rien à cet effet, ER 
17. Nous pourrions rapporter bien 
d’autres exemples d’attrations. & de 
répulfions ; mais ceux. que nous ve- 
nons d'indiquer, font:plus que fuff- 
fans pour convaincre tout homme 
non prévenu, qu'il: exifle: dans le 
nature des forces, foit répulfives', foit 
attractivés. Il noùs refte à parler de 
leurcaufe & des loix qu’elles fuivent, 
.. 47, Les Colledeurs. des -a@es de 
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Leipfik , avouerent enfin en 1710, 
qu'on ne peut expliquer par la com- 
preffion d'un fluide environnant , les 
effets que les Attrationnaires attri- 
buent à lattradion, & qu'il faut les 
rapporter à un principe propre aux 
corps mêmes. Ce principe , felon 
eux, confifte dans des athmofpheres 
invifibles, qui pénetrent la fubftance 
des corps, & fe répandent autour de 
leur furface. Il exifte fans doute, ( dit 
te favant Auteur des InftitutionsNeu- 
toniennes ),de pareilles athmofpheres. 
Cet par elles que deux objedifs de 
télefcopes font foutenus Pun au def- 
fus de loutre fans fe toucher; c’eft 


_ parelles qu'une aiguille feche,un très- 


petit globule de mercure, furnagent 
À Ja furface de Peau; en faïfant dans 
ce fluide, & tout à Pentour de ces 
corps, unñ creux proportionné à leut 
étendue ou diametre. 

Nous fommes bienéloïgnés d’attri- 
buer les phénomenes dont nous ve- 
nons de faire mention , à de pareïlles 
athmofpheres , dont lexiftence n’eft 
nullement prouvée. (Il ne s’agit pas 
ici des attraions qu'on pourroit at= 
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tribuer à Péleûricité, ou à la force 
magnétique, nous en parlerons dans 
la furte ;)car d’où viennent ces athmof. 
pheres ? quelle eft leur origine, leur 
nature ? comment agiflent-elles? 
D’où tirent-elles leurs forces? quelle 
caufe les retient autour des corps, foit 
dans Pair libre, foit dans 1a machine. 
de Boyle quand on a pompé Pair? Ont- 
elles du mouvement, & d’où leur 
vient-il ? Sielles n’en ont point, com- 
ment operent-elles ? Voïlà des quef 
tions auxquellé ilnous paroît diflicile 
de répondre d’une maniere raïfonnas 
ble & capable de faire impreffion fur 
ün homme fenfé & un peu inftruit. 
Dira-t-on qu'il y a dans les corps 
un principe interne qui les poulle les 
uns vers les autres, ou qui les re- 
pouffe felon les différentes occafñons, 
puifqu'on ma pu jufqu'ici trouver 
aucune matrere qui produife cet effet? 
IT vaudroit autant dire qu’il y a un 
principe interne qui produit l’irrita 
bilité des fibres mufculaires, qui afli- 
mile les alimens aux corps des ani- 
maux, quiles nourrit & les fait croi 
tre ; qui régénere la peau des plaies, 
unit les vaïfleaux enfemble , repro= 
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duit dans certains animaux, des ani- 
maux entiers par le moyen des par- 
ties coupées, qui produit la végéta- 


tion des femences, & ce qu'on ap- 


pelle la vie des plantes, &c. Quel 
pourroit être ce principe interne ? 
D'où tire-t-il fon origine? Quelle eft 
fa nature? Qui a démontré fon exif- 
tence? . 

18. Les efpaces céleftes dans lef- 
quels les planetes & les cometes 


. font leurs révolutions, font un vuide 


prefqué parfait, puifque les planetes 
niles cometes ne trouvent aucune ré- 
fiflance fenfible dans leurmouvement 
de la part du milieu ou efpace qu’el- 
les traverfent, quoique les cometes fe 
meuvent du nord au midi, du midi 
au nord, d’orient en occident , &e. 
D'où il fuit que lattradion qui retrent 
les corps céleftes dans leurs ‘orbites, 
ne peut être l'effet de Pimpulfion d'un 
fluide quelcoïque. 

: Qu'on cherche tant qu’on voudra, 
qu'on imagine des fluides de toutes 


les efpeces, élaftiques ou non élaftr- 


ques, on ne prouvera lPextftence d’au- 
cun qui puifle produire les phéno- 
menes desattra@tions & des répulfions, 
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& qui en même temps ne fafle aucune 


_réfiflance fenfible.-aux mouvements des 
planetes & des cometes;au contraire, 


tout nous porte à croire que lattrac- 
tion & Îa répulfion dépendent d'une 
loi immédiate de la nature, par la- 
quelle l'Eternel auroit établi que les 
particules des corps s’attireroient où 
fe repoufferorent d’une maniere dé- 
pendante de la diflance qu’il y auroit 
entrelles, 1°, On ne peut fans abfur 
dité nier que l’Architede du monde 
ait pu établir une telle lof. 2°. Un 
grand nombre de phénomenes qu’on 
a rapportés ci-deflus, & la loïde con- 
tinuité qui ne permet pas qu'un corps 
qui va en choquer un autre, arrive 
jufqu'à lui avec toute fa vhedes & 
qu'il y ait un conta& mathémati- 
que , prouvent fufifament que les 
corps agiflent les uns fur les autres, 
qu'ils s’attirent , fe repouflent fans 
fe toucher. mathématiquement. L’E: 

tre fuprême a donc voulu qua 
cette diflance une particule de mas 
tiere en attirât une femblable, & qu a 
un diftance différente, il y eût une ré- 
pulfion au lieu d’une attradion ; ce 
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pendant tous es phénomenes que 
nous venons de rapporter ; n'empé- 
chent pas que plufieurs Auteurs ne 
rejettent, les uns la répulfron & Pat- 
tradion, & les autres la répulfion feu- 
Jement ; maïs feurs raifons font fi for- 
bles quelles ne faurorent faire au- 
cune impreffion fur les Lecteurs qui 
clevant au deffus des préjugés, re- 
fufent d'admettre les fyflêmes que la 
raifon & l'expérience défapprouvente 


CHAPITRE II 


Recherche de la Loi felon laquelle les 
Corps s’attirent ou fe repoujfent. 


19: S Lune particule de matiere que 
jedéfignerai par 4 ( fig: 98), attire ou 
repoufle la particule b , égale, celle- 
ci à fon tour, doit attirer où repouffer 
la particule a ; car par Ja même rai- 
fon que a attire ou repoufle b ,b 
doit auffñ attirer ou repoufler a ; en- 
forte que l'attration & la répulion 
doivent être réciproques entre Îles par- 
ties de la matiere, & par conféquent 
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entre les corps compolés de ces par: 
ticules, 

. Si lon fuppofe Ia particuk ce, 
égale & fituée tout auprés de le pat 
ticule a , de maniere qu’on puille fans 
erreur affignable, confidérer les I 
gnes c b, a b comme coincidentes 
& n’en faifant qu'une ; il eft trés-vif. 
ble que chacune des particules a, c 


“€xerçant une égale force d’attradion 


fur la particule b, celle-ci doit s’appro- 


cher deux fois plus vite des particules 


a &e,que les particules 4 & cne s’ap- 
prochent de 4. Aïnfi lattradion, (& 
il en eft de même de la répulfion ,) el 
proportionnelle à la mafñle attirante, 
c'efl-ä-dire qu’une mafle attire partou- 
tes fes parties, & l’attra@ion eft la fom- 
me desattra@ions detontes les parties; 
de même lattradion eft proportion: 
nelle à la mañle attirée, puifque tou- 
tes les parties de cette malle fontat- 
tirées. I peut cependant fe faire que 
lattradion d’une mafle double ne foit 
pas double de celle d’une mafle fous 
double ; parce que les parties attirées 
de cette mañle, étant inégalement dif. 
tantes des partiesattirantes d’une autre 
mafle, Pattradion de chaque partiene 
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fera pas la mêmesaïnfi quand on ditque 
Vattraction eft proportionnelle aux 
mafles attirantes & aux maflesattirées, 
cela doit s'entendre dans le fens qu’on 
vient de l'expliquer. Néanmoiïns SI} 
s’agit des globes fuppofés parfaits & 
homogenes, les Géometres démon- 
tent qu’en fuppofant que lattraäron 
faive la raïfon renverfée des quarrés 
des diftances, c’eft-à-dire, qu’en füppo- 
fant que l'attraction foit d'autant plus 
petite que le quarré de la diftance eft 
plus grand , ces globes s’attirent de la 
même maniere que fi toute leur ma- 
tiere étoit réunie à leur centre (1). 

20, Les phénomenes que nous 
avons rapportés dans le Chapitre pré- 
cédent, prouvent d’une maniere in- 
conteftable que l'Eternel a donné à 
chaque point dé matiere certaines dé- 
terminations à s'approcher , à s’éloi- 
gner ou à refter en repos, détermina- 
tions qui dépendent dés intervalles 
qui les féparent, & dont il eft facile 
Ge donner une idée à ceux même 


(1) On trouvera cette démonftration dans 
la troifieme édition de nos Inffitutions Mathé- 


mariques, 
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qui ne font pas verfés dans les Ma. 
thématiques. Soit un reflort 4 PB 
(Jig. 99 ) , dans fa fituation natu- 
relle dans laquelle les points 4&B,. 
ne font follicités ni à s'approcher ni 
à s'éloigner ; fi nous fuppofons qu'on 
tende ce reflort en approchant les 
points À & B à La diflance a b (fx. 
200 ), ïlef vifible qu’ils feront eftort 
pour s’éloïgner; mais ft on écarte les 
mêmes points jufqu’en ab { fig. 101), 
ils feront effort pour fe rapprocher, 
Ainf dans le premier cas, les points 
4 & B tendent à conferver leur dif: 
tance ; dans fe fecond, il y a une force 
répulfive qui agit pout les éloigner 
lun de l’autre; & dans le troïifieme, 
on a l’image d’une force attraëive, 
qui fait effort pour rapprocher deux 
corps où deux points de mater, 
Mais ces forces qui tendent à éloi- 
ner où à rapprocher les particules 
matérielles , font évidemment de la 
même efpece , comme Île mouvt- 
ment vers lorient eft de la même 
efpece que le mouvement vers lot 
cident, . 
21. Concevons maïntenant ulfé 
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(fig. 102 ), quicoupefon axe AR 
en un grand nombre de points plus 
où moins proches les uns des au- 
tres ; de maniere que la bfanche 
€ N ait pour afymptote la Higne 
infinie À c, & que l'arc G s foittel, 
qu’à compter du point R, Îes ordon- 
nées RS, rs, &c. foïent à très - peu 
près en raifon inverfe des quarrés des 
abcifles , c’eft-à-dire décroïffent com- 
me les quarrés des diftances AR, &c, 
augmentent , de maniere que fr à la 
diflance À R , fuppofée égale à r, 
lordonnée À R eft d'un pied, à la 
diffance À r, fuppofée double de 4R, 
ordonnée r s doit être environ 
quatre fois plus petite, parce que le 
quarré de À r ou de 2 eft4 (1). Sup- 
pofons encore que l’efpace renfermé 
entre l’axe , la branche C Nprolongée 
infiniment & la fymptote 4 c foit 
infini , tandis que l'aire CiT D, com- 


(r) Les Géometres appellent la courbe dans 
laquelle les ordonnées font en raifon renver- 
fée des quarrés des abciffes , une hyperbole du 
fecond genre : nous en avons parlé dans 
nos Inflitutions Mathématiques 3 mais ce 
que nous avons dit fur les courbes dans la 
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prife entre la partie C D de l'axe : 


& larc corefpondant, eft finie ; & 
qu'enfin la nature de cette courbe 
foit telle qu’en allant vers 4 ou du 
côté de la gauche, elle ait les mêmes 
arcs, & des ordonnées égales corref- 
pondantes à des difiances égales du 
point 4, c’efl-à-dire, que du côté des 


abcifles negatives la courbe foit lamé- 


me que ducôté: des abciïfles poñtives. 

Si nous concevons maïntenant que 
, cette courbe repréfente par fes or- 
données pofitives &négatives, les for- 
ces répulfives qui tendent à éloigner 
deux points de matiere, & les for- 
ces attradives qui tendent à les rap= 
procher ; ïl eft vifible que deux dlé- 


mens matériels étant placés Pun en 4, 


. NE | 
l'autre en H, fe repoufleront avec 
une force exprimée par l’ordonnée 
MN ; s'ils font fitués l’unen À, l'autre 
en m, la force répulfive fera expri- 
nouvelle édition de notre Précis de Ma- 
thématiques , eft fuffifant pour entendre notre 
Phyfique; quoiqu'il für à foubaiter que les 
Jeunes gens euflent lu auffi la derniere 
édition des Inflitutions Mathématiques, qui 
£ft bien fupérieure aux précédentes, - 

RICE 
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mée parmn, & cette force croîtra à 
proportion que les points s’'approche- 
ront davantage , de maniere qu’en les 
fuppofant infiniment proches, Ia force 
répulfiVé m n fera infinie. Si lon fap- 
pofe donc qu’un point C de matiere 
: s'approche du point Aavecune vitefle 
finie auf grande qu'on voudra, les 
forces répulfives défignées par les or- 
données MN, mn, &c. dont la fom- 
me forme l'aire infinie afymptetique 
AcnNC, ralentiront d’abord, étein- 
dront enfuite le mouvement, & re- 
poufferont les points 4 & C, de ma- 
niere qu'ils ne fauroient parvenir à. 
un contad immédiat & mathémati- 
que ; puifqu’il faudroit pour cela que 
le point C furmontât une force inf- 
nie, ce qu'il ne fauroit faire, parce 
qu'i na qu'un mouvement fini. Si 
deux points de mätiere fe trouvent, . 
lun en P, l’autre en À, ils fe repouf 
feront avec une force défignée par 
lordonnée P Q. Mais s’ils font placés 
à R diflance défignée par l'abciffeA D, 
is s’attireront avec une force expri- 
mée par Pordonnée négative D T, qui 
répond à unarc C Tr, fitué au deffous 
de l'axe des abciïfles, Mais fun point 
Tome I, 


v 
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eft fitué en À, & l’autre en FE, où fa 
courbe coupe fon axe, & où lordon: 
née PQ eft nulle ou zéro, il eft 
vifible qu'ils n’éprouveront nr at 
tra@ion ni répulfon. ” 
Nous appellerons limites des forces 
des points C,+,h,&c. dans lefquels 
la courbe rencontre fon axe ; & il eft 
vifible qu’il y en a de deux efpeces ; 
en effet, dans les unes la difiance, 
{à compter du point A}, croiflañt, 
lon palle des forces répulfives aux 
forces attraûives ; telles font les lim 
tes C, E; car entre E & k, les forces 
font attradives, tandis qu’elles font 
répulfives entre E &r. Dans les at 
tres limites, on pafñle des forces at- 
tradives aux répuifives , telles font 
les limites rs , #, x. Nous donne- 
rons le nom de limires de cohefion ; 
à celles dans fefquelles la difiance 
diminuant , la force répulfive tend à 
éloïgner les points matériels, & gu 
contraire la diftance augmentant, la 
force attradive fait effort pour les 
rapprocher, Telles font les limites €, 
E,&c.Maïsleslimites de noncohefionoû 
de la feconde efpece, font telles que 
Ja diftance diminuant, les points s’attr 
rent, tandis qu’ils fe repouffentlorfque 
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Ja diffance augmente. Si deux points 
fetrouvent dans des diflances AR, 
Ar, correfpondantes à Parc G s, üls 
sattireront par des forces qui faivront 
la raifon renverfée des quarrés des 
diflances : c’eft ce qui arrive aux pla- 
netes &aux cometes que Îe foleil at- 
tire à peu: près felon cette loi. Maïs 
files diftances fonttrès-confidérables, 
& plus grandes de beaucoup que le 
plus grand éloïgnement des .cometes 
parrapport au foleil, la courbe pourra 
 recouper fon axe en b ,9, &c. & 
frles étoïles fixes font fappofées fe 
trouver -dans les Irmites g, g, &oc. le 
foled étant en À, elles n'auront au- 
cune tendance vers cet afire; de 
même fr elles fe trouvent Îles unés 
par rapportaux autres , dans des limi- 
tes de cohéfion, elles ne pourront 
 Sapprocher ni s "éloigner. Le reflort 
APB , (fig. 99) repréfente une Ii- 
mite de cobéfion; car fi Pon duminue 
Ja diftance 4B, té . 00) ou fion 
augmente ( fi. 107 ), les points 4 
_&;B, tendent à recouvrer leur pre- 
miere fituation, dans le premier cas, 
en s’éloïpnant l’un de l’autre, *& dans 
le fecond en fe rapprochant, 

Q 2 
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22. Les Jimites de cohéfion peu: 
vent être plus ou moins fortes, felom 
que la courbe rencontre fon axe, fous 
-un angle plus où moins approchaït 
de 90 degrés ; car les ordonnées croi 
fent alors, très-rapidement en s’éloi. 
gnantdes limites. De même les aïres ré. 
pulfives &attradives, qui fe faccédent 
alternativement, peuvent être plus où 
moins grandes ; mais AOUS IgnOrons 
quelelt leur nombre & leur grandeur 
abfolue, qui dépend de Ja partie cor- 
refpondante del’axe & de Ia grandeur 
des ordonnées correfpondantes. C’eft 
pourquoi il peut y avoir un très-gränd 
nombre de limites, les unes plus for- 
tes, les autres plus foibles, les unes 
plus , les autres moins élorgnées en- 
trelles. Les parties de l’eau f trou- 
vent dans des-Himites très fortes ; ear 
elles réfiftent aux plus grandes forcés 
qu’on à employées pour les compii- 
mer; ce qui prouve que les forces 
répulfives qu’il faudroit vaincre pour 
diminuer la diflance naturelle qui fe 
trouve entre les molécules aqueufes, 
: font très - confidérables, Maïs f lon 
veut éloigner les mêmes molécules, 
que a force attradive retient les unes 
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près des autres, on ma pas befoin 
d'une f grande force. Après cette 
force attradive, fuccede encore une 
force répulfive , qui produit la grande 
force élaftique, & P expanfion des va- 
peurs de l’eau. Mais à cette force ré- . 
pulfive fuccede une force attractive, 
qui vient de la gravité ou de lattrac- 
tion univerfelle qui poufle tous les 
corps vers tous les corps. On fe trom- 
peroit grofierement fi l’on penfoit 
que la force qui unit les particules 
des corps, eft proportionnelle à leur 
denfité ou, à leur pefanteur fpécif- 
que; car le diamant, qui ef le corps 
le plus dur , eft beaucoup moins denfe 
que l'or, quoiqu'il foit bien plus dur 
que ce métal. 

23. Mais développonsun peu mieux 
la maniere dont deux points se 
- Pun fur Pautre : fu ppofons que la dif- 
tance entre ces points eft défrgnée 
par À d(fg..102), il ef vifible qu’ils 
s’attireront avec une force exprimée 
par di; ainfi ils s’approcheront lunde 
l'autre par un mouvement quiira tou- 
jours en augmentant juan en C; car 
dans tous les Points, compris entre D 
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& C, la force attraûive défignée par 
l'ordonnée correfpondante , pouile 
ces points Pun vers autre ; c’eft pour- 
quoi au point d, la force défignée par 
di, fe joignant au mouvement avec 
lequel les corpufcules s’approchoïent 
déjà l’un de Pautre, augmentera feur 
vitelle. Lorfque la diftance fera repre- 
_ fentée par la ligne 4 C, Pattraion 
fera nulle; cependantles points con- 
tinueront de s'approcher en vertu du 
mouvement acquis ; mais la force ré- 
pulfive venantà agir continuellement, 
. xetardera d’abord, arrêtera enfuite le 
mouvement, & enfin repouffera les 
. points au-delà de C ; maïs ces points 
fe rapprocheront par la force attrac- 
tive comme la premiere fois, & fe 
repouflerontenfuite, demaniere qu'ils 
feront des ofcillations en s’approchant 
& en s’éloignant alternativement. 
Mais fi Ia diflance A D eftinfenfible, 
ces ofcillations ne feront pas remar- 
quables, & on ne pourra les obferver. 
_ Si deux points de matiere fe trou- 
vent à la diflance 4 P, correfpon- 
dante à un arc répuñfif, ils fe re- 


poufféront & parviendront à la dif 
| 


Des Forces PavsiQues. 307 
tince À E, avec une force égale à 
celle qui eft repréfentée par la fomme 
des forces répulfives correfpondan-, 
tes à Ja partie P Æ de Paxe, c'eft-à2 
dire avec une force repréfentée par 
Vaire ou lefpace P Q Æ. Pafant en- 
fuite À une diflance plus grande que 
AE, ils s’attireront mutuellement ; 
mais & l'efpace E u & , eft moindre que 
l'aire PQE, la force totale qui ten: 
dra à les faire raporocher , ne pourra 
pas détruire tout leur mouvement ré- 


“pulñif, ils pañféront dans un nouvel 


arcrcpulfif 4 L h, & enfuite dans arc 
attractif fuivant, Si Paire comprife 
entre cet arc & d’axe, eft plus grande 
que la forceaccumulée de répulfon 
avec laquelle les points ont franchr 
la diflance 4 & , ils ne pourront fran- 
chir cet arc; mais ils feront attirés dè 
nouveau l'unyers l’autre, Si cette aire 
ef juftementegale au mouvement de 
répulfion qu'ils avoient à la diflance 
A k, lorfqwu'ils feront arrivés en x, 
leur mouvement fe trouvant entiere- 
ment détruit, ils s’arréteront à cette 
limite. Si cette aire ef moindre que 
le mouvement dont nous venons de 
parler, les points franchiront la difs 
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tance À x, entreront dans Parc ré- 
pulfifx FE V7, &enfuite dans Paré at- 
Wa GS s, qui s’étend'à des dif 
_ tances plus confidérables que le plus 
grand éloïgnement des cometes par 
rapport au foleïl, 
24 Si Pon fuppofe deux points de 
mauere 4°:B (fe, 103 }; placés dans 
de-fôrtes- Tmites. de -cohéfon , & 
pouflés par des forces quelconques 
égales, & oppofées, dans des diredions 
À M, B N, qui faflent des. angles. 
égaux avec la ligne 4 B. qui joint 
les deux points, ils tourneront autour 
. du milieu € de cette ligne ; en décri- 
vant dans le même temps des courbes 
égales & femblables dont la figure ne 
repréfente qu’une partie ; de maniere 
que Jes arcs AP, BT_ étant fuppolés 
égaux, le point 4 arrivera en P dans 
le même temps que lespoint B par- 
. Vieñdra en T : enforte qu’il peut ar- 
river que ces points venant de loin j 
à la rencontre l’un de l’autre, ne fe 
quitteront pas, mais tourneront au- 
tour dun point fixe, fitué au milieu 
- de leur dance, & f près lun de 
l'autre, que l'intervalle qui les fépare 
ne fera point fenfible, Cela ne pour: 
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xOIt-1] pas fervir à expliquer [a ma: 
ere dont les métaux fe liquéfient ?. 
Soient maintenant fuppofés trois 
points 4, C,B, fitués aux trois an- 
gles d’un triangle ( fig. 104), fi les 
points 4, B fe trouvent dans des Ii- 
mites de cohéfion , & que Ie point 
Cfetrouve auffi dans des limites de co- 
héfion, par rapport aux points 4& B, 
ces points refleront en repos, comme 
ileft évident. Maïs f à la diflance 4 C 
répond une force attradive défignée 
par L C, & qu’à la diflance C B ré- 
‘ponde Ia force attradive C_K., le 
point € fuivra a diagonale C F du 
parallélograme L C K F. Mais 
îles forces du point 4 & du point 
_B étoïent répulfives & exprimées. 
refpedivement par C N & C M, le 
point C fuivroit la diretion C H. Si 
au contraire [a force du point B ref. 
tant répulfive par rapport au point €, 
celle du point À étoit attradive & 
défignée par € L, le point C fuivroit. 
la dire@ion C r,.c’eft-à-dire fe mou- 
vroit de côté. [left aifé de voir que 
le point C fuivroit la diredion C G.. 
fa force CN du point À étoit ré 
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pullive, tandis que la force C K du 
point B feroit attraétive, Sie triangle 
4 CB étoit ilocele, & que la ligne 
A B fût mafignable par rapport à la 
hauteur C D, la ligne C D couperoit 
la ligne 4 D B en parties égales; @ 
à caufe de Pangle infiniment petit 
L CK,C F feroit fenfiblement le 
double de CL ou de CK,&CH 
feroit auf le double de C M oude 
CN. Donc fi, les forces des points 
A & B étoient à la fois répulfives, où 
à la fois attractives, & que l'une de ces 
forces fuivit la raïfon renverfce des 
quarrés des diflances , leur fomme fus 
vroit auf lamême raifon. Si en fuppo: 
fant que les forces des points 4 & B 
font attradives.elles doivent avoiriieu 
en prolongeant les lignes 4 B, AC, 
d'une certaine quantité, on fuppole 
en même temps.que le point C ait êté 
un peu éloigné des points 4 &B, les 
forces attraëtives des points 4 & B 
le rapprocheront de Ja ligne A B; mais 
f ces forces font répulfives, ‘11 potrra 
fe faire que le point C, après avoir 
£té rapproché de laligne À B, en foit 
écarté par les forces répuifives des 


La 
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points 4 & B. Si nous concevons qué 
les points A4, B, C foient placés: 
dans des fortes limites de cohéfion., 
& qu’on donne au point C-un mouve- 
ment pour le faire tourner autour 
de la ligne 4 B, ieft vifible que 
ce tournoïement pourra avoir lieu 
fans que cé point sécarte fen- 
fblement de la ligne ou de Paxe 
AB. Sïles points 4,B,E (fig. 105 ) 
font placés dans des limites de cohé- 
fon affez fortes, & que quelqu'un 
retienne le point B dans le lieu où 
il eft, en faifant tourner le point 4 
autour de lui jufqu’à ce qu'il arrivé 
en a, le point E parviendraene, & 
la forme du triangle A, E, B fera 
confervée, : ; 

SI , au lieu detroïs points, nous en 
confidérons quatre, la variété des 
mouvemens augmentera prodigieufes 
ment felon les pofitions & les diftan- 
ces différentes, Que feroit-ce fr au 
lieu des points, nous prenions des 
‘mafles compofées d’un nombre de 
points que perfonne ne connoît?Parle 


moyen de quelle géométrie pourrions 


nous déterminer leurs mouyemens , 
qui cependant dépendent de cette 10 
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fimple, dont nousavons parlé ci-def 
fus.Néanmoïnstoute cette variétéaura 
lieu dans les petites diflances, dans 
efquelles la courbe coupe & recoupe 
fon axe; car dans les diflances un peu 
confidérables, les ordonnées fuiventà 
très-peu près la raïfon renverfée des 
quarrés des diflances. Si une molé- 
cule eft compofée d’un certain nom- 
bre de poïnts placés d’une maniere 
rréguliere autour de fon centre, 
elle pourra attirer une autre mole- 
cule par un de fes côtés, & la repouf: 
fer par Pautre côté, comme on l'ob- 
ferve dans Vaimant : biem plus, ü 
pourra y'avoir dans la furface de la 
même molécule, plufieurs lieux alter- 
natifs de forces répulfives & aurac 
tives, parce qu'il peut y avoir dans 
ces endroits plus ou. moïns de points 
que dans les autres, & ces points peu- 
vent être fitués dans des intervalles 
différens, relativement au centre & 
à eux-mêmes. Î] pourra aufli arriver 
que.comme un point attiré par un 
autre point, @ repouflé par un aü- 
ire, reçoit un mouventent.vers Îe 
côté, de même une molécule attirée 
par une certaine partie d’une autre 
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molécule, & repouflée paï une autre 
partie de la même molécule, aura 


une certaine tendance vers le côté, 
_& né pourra refler en repos que dans 


une certaine pofñtion. Maïs nous ne 
nous propofons pas d'entrer dans le 
détail de tous les cas qu’on pourroit 
propofer fur cette matiere. 

De ce qu’on vient de dire, 1l fem- 
ble fuivre que deux points de ma- 
ticre ne peuvent parvenir à un con- 


. ta@ immédiat & mathématiqué, & 


que par conféquent les élemens des 
corps ou leurs parties primitives , 
font indivifibles & fimples. On pour- 
roit cependant dire que les élémens 
ou les parties primitives dontles corps 
font compofés, ont une très - petite. 
étendue, &que les loix de la répul- 
fion n’ont lieu qu'entre ces élenrens , 

& non entre les particules mêmes de 
laflemblage defquelles réfultent ces 
mêmes élemens ; de maniere qu'entre 
ces élemens & non entre les particu= . 
les mêmes de l'affemblage dès quel- 
les réfultent <és mêmes élemens, il 
y a feulement des forces éradyees 


& non des forces répulfives. Il eft 


vrai que fi l’on fuppoloit qu'une. pars 
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ticul e fituée au milieu d’un élemént; 
füt anéantie , les autres particules 
étant fuppofées féparées par cette opé: 
ration, s’approcheroïent par leur force 
attractive, & fe choqueroïent de ma= 
niere que la loi de continuité feroit 
violée; mais on poufrroit répondre, 
4°. que cela ne peut fe faire naturel= 
lement, & qu’il ne s’agit ici que des 
effets naturels, 2°. Que fi on fuppo= 
foit auf que Dieu détruife la force. 
répulfive , la même loi de continuité 
feroit violée dans le choc des corps. 
3°. Que rien n'empêche de dire quele 
Souverain de l'Univers a établi deux 
efpeces de cohéfions, l’une entre les 
_ élémens des corps, & l’autre bien dif. 
férente entre les particules même de 
ces élemens. 

25. I faut cependant convenir 
qu'il eft difficile de prouver que les 
premiers élémens de la matiere, font 
étendus & divifbles; car il n’exifte 
aucune partie de matiere, qu'on la 
fuppofe fimple, déterminée ou in- 
déterminée, quiexige lexiftence d’au- 
tres-parties voifines & hors d'elle; 
ainfi rien n'empêche de dire que les 
élémens des corps ne fe touchent pas; 
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qu'ils font placés à certaines diflances 
Jes uns des autres, & retenus par des 
forces attradives qui les empêchent 
de s'éloigner, tandis que les forces 
répulfives les empêchent de s’ap- 
procher. a . 
26. Les anciens Scholaftiques, au lieu 
de donner l'explication & d’afligner la 
caufe d'un phénomene, difoient fou- 
vent qu'un tel effet étoit produit par 
une caufeintrinfeque propre à un tek 
corps , fans prouver d’ailleurs lexif- 
tence de cette caufe; & c’efltce qu'on 
appelle une qualité occulte. 
Quelqu'un pourroit objeüer, eon- 
tre la thcorie qu’on vient d'établir, que 
les forces mutuelles avec lefquelles 
nous faïfons agir les corpsles uns fur 
les autres, font des qualités occultes, 
& qu’elles établiffent une adion en- 
tre des corps éloignés les uns des au- 
tres, Mais nous ne prétendons pas 
qu'un corps agifle fur lPautre par une 
force qui lui foit particuliere ; nous 
voulons dire feulement que PEternel, 
en créant cet Univers vifible, a voulu 
que les corps fuffent déterminés à 
s'approcher ou à s'éloigner les uns 
des autres, felon qu’ils fe trouveroïent 
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plus ou moins diflans. Ces détermk 
nations font les effets de la Loi des 
forcesrépulfives & attradives, queles 
corps exercent les uns fur Les autres. 
Or, ces déterminations ne font pas des 
qualités occultes : chacun comprend 
ce que c’eft que s'approcher, s’éloi- 
gner, ou refter dans la même place. 
Aïnfi la loï des forces que nous ad- 
mettons, ne peut être mile au rang 
des qualités occultes, ou des qualités 
& des propriétés, dont on na aucune 
idée ditinéte. D’aïlleurs nous fou- 
haïterions qu’on nous dit de bonne 
foi {1 on comprend clairement com. 
ment un corps pourroit agir fur un 
autre corps, & Iuï communiquer du 
mouvement par un contad mathémas 
tique, & comment par le moyen d'un 
tel contaû le mouvement peut pañler 
dun corps dans un autre. Si lon dit 
que cela eft ainff ; nous avouerons 
que nous n'avons pas affez de péné- 
tration pour le comprendre ; & ä 
n’eft pas probable que le même mou- 
vement, qui n'eft qu'une modifica- 
ton :d'un corps , puifle devenir la 
modification d’un autre corps. Silon 
dit que lorfqu'’un corps en choque un 
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futre, l'Auteur de la nature, pour: 
éviter que les corps ne fe pénetrent, 
c'efl-à- dire, n’occupent le même lieu, 
détruit une partie du mouvement dans 
le corps choquant , &qu’ilen donne 
au corps choqué ; pourquoi ne vou- 
“droit-on pas aufli que pour éviter la 
pénétration , aufh- bien que pour 
maintenir la lot de continuité , Dieu 
détruife du mouvement danslecorps 
- choquant, avant qu’il touche immé- 
diatement & mathématiquement le 
* corps choqué ? D'autre côté, com- 
ment connoît-on limpénétrabilité 
des corps; n’eft-ce pas par les phé- 
nomenes ? & pourquoi ne met-0n 
pas Pampénétrabilité des corps au rang 
des qualités occultes ? N’efl-ce pas 
parce que cette propriété nous eft 
manifeflée par les phénomenes? Mais 
les forces attractives & répulfives nous 
font également connues par des phé- 
nomenes ; on ne doit donc pas les 
mettre dans la claffe des qualités oc- 
cultes, is 
27, On auroit tort auffi de pré- 
tendre avec le favant Euler , que la 
force d'inertie eft incompatible avec 
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J'attradion, & qu'un corps qui el 
doué de la force d'inertie, ne peut 
avoir en même temps la force attrac- 
tive ; comme un corps. qui eft déjà 
teint d’une certaine couleur, ne peut 
pas avoir en même temps d'autres 
couleurs. Car un corps eft fufceptis. 
ble de plufieurs forces partielles, il 
eft fufceptible de Ia force d'inertie, 
& de la force attradtive ; & ces deux 
forces ne s’excluent pas mutuelle- 
ment, En effet, un corps À réfifle à 
fon changement d'état par fon imer- 
tie; mais cela n'empêche pas quil 
ne puiffe attirer un autre corps B, 
par la force attradive, Cela-n'empt- 
che pas non plus qu'il ne puilie étre 
attiré par un autre corps ; parce qué 
le corps À n’elt pas attiré par Le corps 
B, par un principe ou force intrin- 
feque au corps A4. Suppofons un 
corps À en mouvement ou en repos, 
l'inertie empêche-t-elle qu'on ne 
puifle le tirer par ladion d’une caufe 
extrinfeque, d’une corde, parexem 
ple? Je ne crois pas que perfonne 
ofe le dire, Maïs un corps qui à une 
couleur déterminée, ne peut avoil 
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en même temps une couleur différen- 
te, comme cela eft évident; aim 
Von ne peut comparer la force d’iner- 
tie aux couleurs des corps, ni pré- 
tendre que , comme une couleur ex 
clut l’autre dans le même corps, Îa 
force d'inertie exclut de même la 
force attradtive. H faudroït pour cela 
que la force d'inertie fût la colledion 
de toutes les forces que peuvent 
avoir les corps, cequineftpas. 

[ya encore, il eft vrai, Beau- 
COUP de chofes inconnues dans la 
lot des forces que nous admettons, 
comme le nombre des ne 
_ de a courbe des forces _ fon 
axe , la forme & la grandeur des 
arcs, foit répulfifs, foit attractifs. 
Ce fontà des chofes qui furpaflent 
de beaucoup les forces des plus grands 
génies, _& dont l’'Être Snpréme fem- 
ble s'être réfervé la connoiïflance. 
Mais cela ne détruit pas ce que nous 
avons déjà avancé ; & l’on ne doït pas 
rejetter ce qui eft clair, à caufe de 
ce qui eft obfcur. 

En comparant cette théorie avec 
les livres de Phyfique les plus ac- 
crédités & les plns eftimés en France, 
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on conviendra fans peine que la théo: 
rie des forces attradives &répulfives, 


- donne une facilité admirable pour 
expliquer des phénomenés, donton 


pr 


ne fauroit rendre aucune raïfon fuf- 
fifante, en admettant Pimpulfion im 
médiate & mathématique, 

28. En vain diroit-on, que dans 
cette théorie des forces que ‘nos 
admettons ; on commet le faut qué 


nous voulons éviter, & que le paf 


fage de lattra@ion à la répulfion, fe 
fait par un faut : ceux qui feroient 
une telle objection, ne compren- 


_drorent nullement en quot contille 
- cette fameufe Ior de continuité de 


laquelle nous avons parlé ci-deflus, 
Le faut que nous voulons éviter pat 
cette théorie, confifte en ce quelon 
palleroit d'une grandeur à Pautre, 
fans pañler parles quantités intermé- 
diaires. Cela n’arrive pas dans notre 
théorie , felon laquelle, en prenant 
une force répulfive, ft petite que lon 


voudra, & une force attractive quel- 


 conque déterminée ; il y a toujours 


entrelles toutes les forces répulfives, 
moindres jufqu’à zéro, où l'on a une 
détermination à conferver Pétat prés 
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£édent.de repos; oude mouvement 
uniforme en ligne droite; & enfuite 
depuis. zéro jufqu’à la force attradive - 
déterminée ; dont on vient de parler, 
- fuccedent des forces attradives inter- 
médiaires, .C'eit. ainf-qu’on: va de Ia 
force répullive P Q (fig. 102 ).,:à la 
force attradive di, en paffant par les 
forces répulfives intermédiaires, -qui 
{e trouvent entre P &r, oùlaforceré- 
pulfive eft zéro ; depuis : jufqu’en 4, 
.on.trouve des forces attradives inter- 
-médiaires, qui empêchent le faut dont 
H eft parlé dans Pobjettion. On ne 
doit pas dire non plus que l’on pañle 
du dernier degré de répulfon au 
premier degré d’attradtion, immédia= 
tement &. par un faut; car-on pañle 
.paï un degré intermédiaire zéro, dans 
lequel ff n’y a ni attradion ni répul- 
“ion. Mais nous: demanderons s'il y 
a un degré, d'attradion, premier ou 
dernier , s’il y a une ordonnée PQ, 
Î petite, qu’elle foit, qui foit la pre- 
Miere ou la derniere, ou la plus pe- 
tte d’un arc répulfif2. Etant donnée 
une force répulfive fi petite qu’elle 
oit, étant donnée une ordonnée f 
petite qu'on. voudra, ily en a tou= 
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jours de plus petites à Pinfiné, fans 
aucune derniere. Aïnfi celui qui fe 
repréfente un dernier & un premier 
terme dans la grandeur des frgnes, 
dans la force, dans la vitefle, celüi- 
là dis-je, ne ‘comprendnullemente en 
quoi.confifte la loi de continuité que 
nous admettons dans la nature. 
1:39; On poutra peut-être a. 
que notre courbe des forces (Jig. 102) 
eft trop compliquée, irrégulière, & 
compofée de parties qui n’ont auct- 
ne connexion, aucun rapport entre 
elles, ILy a même des gens qui pré 
tendent que lattradion & la répuk 
fion font des forces de difitrens gen 
res; qu'il vaut mieux n’en admettre 
que d’une efpece, & expliquer R 
répulfion par une attraction moine 
dre, 

Quoïque la cobrhE des forces foit 
compolée de plufieurs arcs, néanmoins 
tous ces arcs appartiennent à une 

feule & même courbe, dont la n2- 
ture dépend du rapport qu'il y 8 
‘entre les ordonnées & les abfciflés. 
Quant à ce qui regarde Îa répulfon 
& Pattradion , en admettant que ces 
forces foient de différens genres , ON 


DES Forces PHYSIQUES. 383 
pe peut pas conclure qu’elles n'ont 
pas lieu dans la nature, puifque les 
phénomenes démontrent leur exif- 
tence. Mais il n’eft pas plus facile de 
prononcer que l'attraction & la ré- 
_pulfion appartiennent à différens gen- 
res de forces , que de faire voir que 
le mouvement vers le midi, & le 
mouvement vers le nord , font de 
genres différens. Les quantités négati- 
ves & pofñtives étant du même gen- 
je, & les attrations & les répulfions 
pouvant être regardées. comme des 
quantités, dont les unes font pofiti- 
yves & Îes autres négatives, on doit 
conclure que la répulfion & Pattrac- 
tion font des forces du même genre, 

30. Nous avons dit ci-deffus que les 
globes homogenes, & dont les par- 
ties s’attirent en raifon renverfée des 
quarrés des diflances , s’attirent auffr 

- dans le même rapport. inverfe des 
quarrés des diftances entre leurs cen- 
tres. C’elt à caufe de cette perfe“tion 
ou de cette propriété, que le favant 
Maupertuis a penfé que l'Architette 
du monde avoit choiïfr cette loï de 
préférence à toute autre. 

Mais quand il eft queftion des loix 
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de la nature, les caufes finales ne 
peuvent pas être d’un grand fecours, | 
Quel eft le mortel qui connoît toutes . 
Jes fins que l’Etre fuprême a pu fe 
propofer en créant cet univers vil= 
ble? D’aïlleurs cette loï, par left 
de laquelle les globes s’attirerotent 
‘en raïfon'inverfe des quarrés des 
diftances: qu’il y a entre feurs cen- 
tres , n’eft d’aucun ufage dans [a na- 
ture; putfqu'il n’y a aucun globe 
parfait dans le monde. La terre elt 
hériflée dé montagnes, fon uflu elt 
compofé de couches de différentes 
natures, qui mont pas par-tout Ka 
même denfité & Ia même épaïfleur ; 
& l’on peut conclure par analogie, 
que la même chofe a lieu dans les 
planetes & les cometes. On faït auff 
que la terre, jupiter, & toutes les 
planetes qui tournent fur un axe, 
doivent être un peu applaties ; ainfr 
cette détermination des Géometres 
ne peut avoir lieu exactement pouf 
les corps céleltes, en fuppofant même 
que les élémens de la matiere sat- 
tirent felon Ia loï qu’admet Mauper- 
tuis. on. 
: 31, Mais pourquoi les D 


ü 
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& les édifices n’attirent-ils pas les 
corpufcules qui voltigent dans l'air? 
Cela vient de ce que lattration de 
là terre eft f grande , refpettiyement 
à celle des plus hautes montagnes, 
qu'il eft bien difficile de s’apperce- 
voir des eflets de celle-ci, { Voyez 
ce que nous avons dit fur l’attrac- 
tion, dans nos Inflitutions Mathémati- 
ques , troifieme édition) (r). 


(1) Diférens Phyfciens, ayant fait plu- 
feurs expériences en füufpendant des poids 
à des cordes attachées au bras d’une balance 
pour les mettre en équilibre avec d’autres 
poids placés dans le plat de l’autre bras, ont 
. ouvé, ayant égard au poids de la corde, 

que la pefanteur des premiers poids étoit 
moins confidérable que celle des autres; mais 
les réfultats ne s'accordent pas entreux. 
Bien plus, en fufpendant les poids à un 
fil de fer, M, l'Abbé Rozier, Auteur d'un 
Journal de Phyfique très-inftruétif, a trouvé 
une fois l’excès de pefanteur dans le poids 
inférieur. MM. de Morveau , Dumorey, 
Maret, Gauthey & Durande , ayant fit 
Plufieurs expériences relatives à cette Queftion, 
ont préfenté dans le mois de Janvier 1775, 
un Mémoire, dans lequel , ayant fait remar- 
quer que Pair peut varier de denfité & de 
Pefanteur , par la chaleur on le froid, de ma 
niere qu'il peut être plus rare auprès de la 
ferré qu'à une certaine hauteur; ils ont 


Tome I, 
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32. La théorie que noùs venons: 
de développer dans ce chapitre, pas 
roît être la véritable clef de la Ph: 
fique & de la Chymie. Nous nous 


conclu de leurs expériences, qu’ils fe trou- 
ve quelquefois une augmentation apparente 
de poids dans les corps , lorfqu’on es éloigne 
de la furface de la terre ; mais cette augmen- 
tation eft proportionnelle aux volumes des, 
corps pefés, & non à leurs mafes ; elle dés 
pend donc de la denfiré de l'air , qui €f 
ordinairement plus confidérable dans ie bas 
que dans le haut ; ff la couche inférieure étoit 
raréfiée jufqu'à un certain point par la cha- 
leur, o1-la couche fupérieure plus impré= 
gnée de vapeurs aqueufes, il pourroit alors 
arriver que le corps augmentât fenfblement 
de pefanteur en s’approchant de la furface 
de la terre. Lorfau on veut faire ces fortes 
d'expériences, il faut employer des corps 
volumineux tels que le bois, le liege, &c.: 
Les infrumens ordinaires ne font pas allez 
juftes pour donnerune différence fenfble, lorf- 
que les corps pefés font de métal. Voyez les 
Obfervations Phyfques de M, PAbbé Rozier, 
tome $ » Avril 1775. > 

La raïfon que M. de Buffon donne dans 
le premier volume de fon Supplément à 
FHifloire Naturelle (pag. 146 }, pour prou” 
ver que la loi de Pattrattion, ( car ce Savant 
ne parle pas dé la répulfon, ) ne peut Etré 
exprimée par une formule algébrique qui 
conuiendro deux termes; c'eft parce qu'aloiss 
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€ontenterons pour le préfent, d’en 
faire quelques applications , nous ré 
frvant d’en faire voir l'ufage dans 
différentes queflions que nous trai- 
tefons dans la fuite. 


dans prefque tous les cas, les valeurs de lin 
Conhtie qui exprimeroit la diflance, feroient 
différentes , quoique la quantité d’artradion 
- für la même , & que dans le contra, l’at- 
tra@tion feroit infinie; mais ces raifons ne pron- 
 ventrien contre notre Théorie, De plus, dans 
la foppoñtion même que la gravitation fui- 
vit la loi renverfée du quarré de la diflance, 
comme le prétend ce Philofophe , elle feroit 
infinie dans le conta@ mathématique , puifque 
la formule = eft évidemment infinie, lorf- 
que x efl—o, ainf que Îe favent tous les 
Mathématiciens, On feroir cependant tenté 
de penfer que ce Savant n’a pas fait cette 
attention, Quoi qu'ilen foit , les Géometres 
Hauront aucune peine À concevoir qu’on peut 
éxprimer la loi des Forces Phyfques par une 
courbe telle qu’à chaque abcife il rénonde 
une feule ordonnée; & ils n’ignorent pas 
qu'étant donnés tant de points que l’on vou 
ra fitués fur un même plan, on peut trou 
Ver une courbe qui pafle par tous ces points, 
& que fà nature peut être exprimée par une 
fquation qui peut conténir plus ou moins 
de termes, c@mime “10; 20; 30 ; &cCe 
f nous écrivions pour des Sayans verfés dans. 
lanalyf , nous indiquerions ici la méthode 
qu'il faut füivre pour trouver l'équation 
R 2 
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Les eaux raréfites par la chaleur 
du foleil, s’élevent en forme de va- 
peurs jufqu’à la région fupérieure de 
lathmofphere, & elles ne s'arrêtent 
que quand elles font parvenues à un 
air de même denfité & de même pe 
fanteur ; là elles compofent des) nua- 
ges qui prennent mille figures bizat- 
res. Bientot, par différentes caules , 
par l'action des vents, du froid qui 
condenfe ces vapeurs, & leur fait 
occuper un moindre efpace, elles 
perdent leur forme ; fe réuniffent en 
gouttes où En flocons de neige, & 
retombent fur la terre, fous la forme de 
pluie, de rofée, de neige où degrele, 
La plus grande partie de la pluie coule 
des montagnes, & des lieux élevés, 
dans les rivieres & les fleuves, qui 
Ja tranfportent à la mer où elle fe 
transforme de nouveau en vapeur : 
une partie s’infinue dans Ja terre, (64 


delà dans les femences & les ract 


d'une courbe femblable à celle dont not 
_nous fommes fervis pour donner uñe idée 
de la loi des forces à des ledeurs, dont le 
grand nombre ne seit pas occupé d'une 


fcience que peu de gens ont approfondies 
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nes des plantes. La même eau entre … 
dans la compofition de corps bien 
différens : ane partie pañle dans lé 
corps d’une plante , autre partie fert 
à la compofition des feuilles, du fruit, 
des fleurs. La même eau fert à 
former le chêne, le fapin & le pin, 
arbres fi utiles à Ia navigation ; Ie 
hêtre , les ormes, le cedre, Pérable; 
Ie tilleul, qui eft lornement des pro- 
menades publiques , & toutes les ef 
peces d'arbres qu'on voit fur Ia fur- 
face de la terre. Dans la même planté, 
la même pluie entre dans la compo- 
fition de parties bien différentes. La 
forme de la racine du fn, par exem- 
pie , differe beaucoup du corps de 
la plante. Les ouvriers féparent la 
membrane qui recouvre la tige; & 
après l'avoir travaillée de mille ma- 
nieres, ils en tordént les fibres en de 
longs fils, dont on fait difiérentes 
toiles fi utiles aux hommes. Ces tor- 
les devenues inutiles par un fong ufa- 
ge, font mifes dans l’eau, & battues 
avec des marteaux debois, jufqu'à ce 
quereduites à une efpece de pulpe, 
on en puifle faire du ne : ce pa- 


3 


F 


390. THÉORIE 
pier étant jetté dans le feu, une par. 
tie fe change en une poufliere fub. 
üle, tandis que l’autre fe diffipe en 
fumée, Tels font les effets admirables 
qui réfultent du changement de ftua: 
tion, des forces attractives & répul- 
fives dans les parties de la matiere, 
33. Parcourons rapidement les di. 
vers changemens de la nature, félon 
les différentes températures du ciel, 
Toutes les parties de notre globe 
changent continuellement de fitua- 
UOn par rapport au foleil , reçoivent 
fes rayons tantôt plus, tantôt moins 
cliques , tantôt plus , tantôt moins 
long-temps ; ce qui fait. que prefque 
toute la nature change alternative. 
ment de face. En automne les moif. 
fons fe deffechent , les fruits mürif 
fent, les campagnes fe dépouillent 
peu à peu de Îeur agréable verdure, 
& les arbres de leurs feuillages, qui 
garantifloient les troupeaux & les 
hommes des ardeurs de la canicule. 
En hiver la neige & Ie froid engour- 
diffent Ia nature, les fleuves, la mer, 
les lacs peuvent porter des fardeaux ; 
& les eaux, qui auparavant n’étoient 
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accelibles qu'aux vaifleaux, portent 
des camps & des armées. À cette 
trifte faifon, fuccede l'agréable prin- 
temps : la nature femble fe dérider, 
Jes neiges. difparoïffent, les champs 
produifent de nouvelles herbes , les 
arbres fe couvrent de feuilles , les. 
animaux ne fe plaifent plus dans leurs 
étables, ni le laboureur au coin de 
fon feu: - 


Nec ftabulis jam gaudet equus , nec arator igne. 


_ Laterreprendune faceplusriante, 
& l'année repañle à travers les ardeurs 
de l'été, ». 
left aifé de comprendre , quefelon 
lafigure, la mafle, la force attractive, 
la force répulfive des particules des 
corps, la nature doit produire un 
nombre infini d'effets différens. Mais 
les Phyficiens ne font pas d'accord 
touchant la nature des premiers prin- 
cipes des corps. Lesuns aflurent que 
Jamatiere eft bomogene , & de même 
nature dans tous les corps. Les autres 
foutiennent que la différence des par- 
ties primitives de la matiere confti- 
tue la différence des métaux , des 
pierres, des arbres, &c. Mais nous 
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reprendrons cette queftion dans la 
fuite, lorfque nous traïterons de la 
nature des corps, nous contentant 
pour le préfent de rapporter une 
expérience dont les hommes peuvent. 
retirer un grand ayantage, 
34. Le fel marin & le fel de tar- 
tre attirent puiflamment les vapeurs 
fulphureufes, & plufeurs exhalaïfons 
pernicieufes : cette vertu peut être 
dun grand fecours dans certaines 
occalions. Plufreurs ouvriers, com-. 
me par exemple, ceux qui s’occu-. 
pent à fondre du plomb, traitent 
des matieres nuifbles , qui laïflent 
évaporer des corpufcules pernicieux 
à la fanté. Si ces ouvriers ont alors 
Vattention d'approcher de Ia bouche 
& des narines un Iinge mouillé dans 
une diffolütion de lun des fels dont 
on vient:de parler, ils pourront évi- 
ter le danger de la vapeur. C’eft pour 
la même raifon qu'on confeille de 
e- fervir de vinaigre blanc, contre 
les exhalaifons peflrlentielles. H feroit 
utile à ceux qui travaillent dans les 
mines, & les autres lieux infedtés de 
vapeurs mortelles , de faire ufage de 
cette propriété du fel marin, & du 
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fel de —tartre , pour diminuer au 
, moins le danger auquel tls font ex- 


pofés. 


CHAPITRE TV. 


Application de la Théorie précédente ; 


à différens Phénomenes. 


35: Le ABILITÉ Naturel 
le des corps s'explique facilement 
dans cette théorie; car puifque dans 
les petites diftances Les forces répul- 
fves augmentent , de mäniere qu’el- 
les font capables d'éteindre un 
mouvement quelconque , aucune 
force finie ne peut faire évanouir fa 
diflance qu’il y a entre deux points 
matériels , ce qui feroit cependant 
néceffaire pour Ia pénétration : [a 
{eule puiffance divine , qui peut exer- 
cer une force infinie, peut aufir pro 
duire cet effet. S’il ny avoit point 
de forces répulfives dans la nature, 
une mafle quelconque pañleroit Ii- 
brement à travers une autre malle ; 
car le nombre des points de Pefpace 


R $ 


394% THÉORIE 

fenfible , occupés par l’une quelcon- 
que de ces malles, étant infiniment 
plus grand que celui des points de 
ces mafles, il eft infiniment plus pro- 
bable qu'aucun des points de Pune 
des mafles ne rencontreroit un des 
points de l’autre mafle , qu’il ne Pelt 
que cette rencontre auroit lieu ; & 
cela arriveroït par conféquent fans 
aucune vraie pénétration. Maïs les 
forces répulfives empêchent cet effet. 
Si lon conçoit un folide compofé 
de différentes furfaces mifes les unes 
au deflus des autres , de maniere 
que les points qui compofent ces fur- 
faces foient dans des limites très-for- 
tes de cohéfion, & qu'il en foit de 
même par rapport aux. points de 
ces mêmes furfaces confidérées les 
unes par rapport aux autres , de ma : 
niere que les points de la furface fu- 
périeure foient tellement fitués, par 
rapport aux points correfpondans de 
la furface fuivanté, qu’on ne puille 
ni les éloigner ni les rapprocher fans 
de très-grandes forces , ces furfaces 
quoique diftantes les unes des autres, 
formeront un corps phyfique trés 
folide & très-dificile à rompre. 
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: 36. Les principes précédens fer- 
vent à expliquer pourquoi la forme 
des herbes & des feuilles des plantes 
brûlées refte intacte dans les cendres. 
Les parties grafles & huïleufes ‘’envo: 
lant fans déranger leur fibrilles, la 
nouvelle force excitée par l’action du 
feu, produit une trés-grande vitelfe, 
qui empêche tout autre effet entre 
les cendres & les parties huïleufes, 
qui fe diffipent en pañlant librement 
entre les parties de Ja cendre. Cette : 
forme de la plante, après la com: 
buftion, eft fur-tout bien remarqua- 
ble dans le romarm qu’on fait brûler 
fur une pelle de fer; car fi lon ob- 
ferve avec un microfcope une de-fes 
feuilles immobiles, on y découvre 
tous les linéamens comme f elle 
m’étoit pas brûlée, ce qui fournit une 
preuve très-forteen faveur de ceux 
qui foutiennent que les particules des 
corps ne fe touchent pas; car com- 
. ment accorder un fi grand repos dans 
les parties des cendres avec les 
à violens & troublés des 
parties huïleufes & combuftibles, f 
toutes ces molécules fe touchent , 
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& fi tout mouvement fe communi: 
que par le contact ? 
Les parties des cendres étant prie 
vées des molécules huïleufes qui les: 
ünifloient & leur donnoient de la 
folidité , fe diffipent facilement ; mais 
elles produifent de nouveau un corps 
folide , f on les imbibe de nouvel- 
le huile. Les o$ des animaux de- 
viennent friables Iorfqw’on les expo- 
_{e pendant un certain temps dans la 
machine de Papin , ( qui n’eft autre 
chofe qu’une efpece de marmite de 
cuivre , qu’on ferme exaement avec 
un couvercle de même matiere, 
après lavoir remplie en partie d’eau, 
& qu'on expofe enfuite à l’aétion du 
feu }, & acquierent dela confifance 
fi on les plonge dans la graïle 
fondue. | : 
37. Tout le monde fait qu'une 
balle de fufl traverfe une porte 
_demÿ-ouverte, & très-mobile fur fes 
gonds , fans la faire tourner, ce qui 
vient de ce que Îes parties de la bal- 
le s'étant approchées des parties du 
Bois beaucoup plus que celles-ci ne 
létoïent entrelles , emportent ces 
particules avec elles, & la briéveté 
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du temps ne permet pas aux forces 
qui retenoient les particules vorffies 
du bois d'y produire un mouvement 
fenfible. Si la vitefle étoit encore - 
_ plus grande , la balle traverferoit la 
porte fans ÿ produire aucun chan- 
gement fenfible , & fans aucune vé- 
ritable compénétration, comme [a 
lumiere pañle à travers un milieu 
diaphane, C’eft là, peut-être, la 
raïon pour laquelle FAuteur de 
Univers a donné aux globules de 
lumiere cette vitefle prodigieufe 
. qui leur fait parcourir la diftance du 
foleil à a terre, c’eft-à-dire, environ 
34 millions de lieues, dans Pefpace 
d'environ un demi-quart d'heure. Si 
nous pouvions nous procurer une 
viteffe affez confidérable , nous paf- 
ferions à travers les portes fermées 
& les murailles fans trouver aucun 
obflacle , & fans aucune vraie pé- 
nétration. Nous nous fommes donc 
formé l'idée de la folidité , parce que 
les forces répuifives ne permettent 
pas à nos mains & à nos membres 
de pañler à travers les folides phy- 
fiques, qui ne font autre chofe, 
dans cette théorie , qu’un affemblage 
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de points fans étendue, retenus dans 
leurs diftances refpedives par Les for: 
ces attradives & répulfives. Comme 
Pintervalle entre ces points n’eft pas 
fenfble, ils forment un continu phy- 
fique mais non mathématique. 

À Pégard de létendue géométrique, 
ellen’eft autre chofe que Pefpace pur; 
enforte que a géometrie a pour 
objet l’étendue en longueur, en ar- 
geur & profondeur : mais cette 
étendue, continue, eft bien diffé 
rente du folide phyfique, qui elt com- 
pofé de points renfermés dans un 
certain efpace, qui a néceflairement 
des limites, & par conféquent une 
figure. Maïs [a mafle doit s’eflimer 
par le nombre des points qui ap- 
_partiennent au corps; de maniere 
que fi le nombre des parties qui 
appartiennent au corps À eft double 
du nombre des parties qui compo: 
fent le corps B,1a mafle du pre- 
mier fera double de celle du fecond. 

La denfiré. s’eftime par le nombre 
des points plus où moins grand, 
contenus dans un volume donné; caf 
fi fous un certain volume, un coïps;, 
par exemple, le merçure renferme 
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14 fois plus de points que leau, 
le premier corps fera 14 fois plus 
denfe que lefecond. 

Mais Pinertie des folides phyfi- 
ques , tire fon origine de celle des 
points qui les compofent. Quant à 
la mobiliré, tous les Phyficiens fe- 
vent que cette propriété confifte en 
. ce qu'un corps peut changer de Îieu, 
& paller d'une partie de Pefpace 
dans une autre partie. de lPefpace ; 
(1) maïs légalité de l'adion & de la 
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(1) M. de Buffon affure, dans le tome 
premier de fon Supplément à l'Hiftoire Na- 
turelle , que des corps parfaitement inflexibles- 
he pourroient receyoir le mouvement ; « pour 
le prouver , dit-il, foit un globe parfaite- 
ment dur, c’eft.à-direinflexible dans toutes fes | 
parties, chacune de ces parties ne pourra par 
conféquent être rapprochée ou éloignée de 
la partie.voifine , fans quoi cela feroit contre 
là fappoñtion ; donc dans un globe parfaite- 
ment dur , les parties ne peuvent recevoir 
aucun déplacement , aucun changement , 
aucune a@ion ; car fi elles recevoientc une 
a@tion,, elles auroient une réation, les corps 
ne pouvant réagir qu'en agiflant, Puis donc 
que toutes les parties prifes féparément , ne 
peuyent recevoir aucune action, elles ne 
peuvent en communiquer ; la partie pofté- 
rieure qui eft frappée la premiere, ne pourræ 
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réadion, vient de ce que dans le choc 
des corps, les forces répulfives agif- 


pas communiquer le mouvement à la partie 
antérieure , puifque cette partie poftérieure 
qui a été fuppoféeinflexible ne peut changer, 
eu égard aux autres parties; donc il feroit 
impoffible de communiquer aucun mouve- 
ment à un corps inflexible » ; d’où ce Savant 
conclut que tous les corps fonc à reflort, Il va : 
plus loin; car il affirme (1bid., pag. 10), 
que toutes les parties conftitutives de la ma- 
tiere, en général , font à reflort parfait. 
Mais le reffort ne fuppofe-t= il pas des 
molécules compofées de particules élémen- 
taires ,; qui peuvent reprendre leur premiere 
fituation, quand elles ont été dérangées par 


la compreflion, & cela par l'effet des loix 


de la nature ? Et fi les chofes font ainf, le 


- reflort ne réfide pas dans les particules élé- 


mentaires, mais fenfément dans les molé- 
cules qui réfultent de leur aflemblage. Or, 
le choc fe fait dans les particules élémen- 
taires ; donc dans cette hypotefe, fa com- 


munication du mouvement feroit impofñhble 


dans toure efpece de corps. Nous ajouterons 
que le raifonnement de ce célebre Naturalifte, 
quand même on n’auroit rien à lui oppofer, 
prouve, tout au plus, que les corps ne peu- 
vent recevoir le mouvement par un contact 
immédiat & mathématique, comme le pré- 


tendent les Cartéfiens, aufli = bien que lés 


Newtoniens; mais il ne combat nullement 
la Théorie qui enfeigne qu'il n’y a aucun vrai 


 contaét dans le choc des corps. 
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_fént également fur le corps choquant 
& für le corps choqué. A Pégard de 
la divifibilié. de létendue pure, je 
ne crois pas qu'on puifle la révoquer 
en doute : car ft on divife Pétendue 
d'un pied en deux parties égales, 
awon prenne enfuite la moitié de fa 
moitié, & ainfi de fuite, on ne par- 
viendra jamais à la derniere divifion; 
maïs s’il eft queftion d’un folide phyfr- 
que,comme le nombre des points qu'it, 
renferme eft fini, on ne peut dire 
fans abfurdité que la matiere eft di- 
vifible a l'infini, à moins qu'on n’ad- 
mette de Pétendue dans les points 
élémentaires de la matiere ; ce qu'il 
ef dificile d'accorder avec cette. 
théorie , dans laquelle quand on 
feroit parvenu à une molécule com- 
pofte de deux points, on pourroit 
bien divifer, ( du moins par lapen-. 
fée), la diftance qu'il y a entre ces 
points , mais non les, points eux- 
mêmes , qui paroïflent dans ce fyfté- 
me n'avoir aucune étendue. Quoi 
qu'il en foit , il femble que les mo- 
Iécules fecondaires des corps ne font 
pas divifibles dans leurs premiers 
clémens , &-ne peuvent changer de 
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digure par Padion des agens natt- 
reis ; autrement la nature des corps 
qui en font compofés , feroit expolce 
au changement. Mais quoi qu'on ne 
puifle pas fe flattersde parvenir ja 
maïs aux derniers élémens des corps 
par la divifion , néanmoins ül eft &- 
cile de faire voir qu’il y a dans les 
corps un nombre incroyable de’ par: 
ties. Quelle ne doit pas être la pe- 
ütefle des molécules des métaux: 
SI vous faites fondre enfemble une 
partie d’or avec cent mille parties 
d'argent, & que vous preniez en- 
fuite une petice particule de ce mé. 
ange, il ef certain que la quantité 
d'or que contiendra ce petit grain 
de mélange, que vous pouvez pren- 
dre plus petit qu'une tête d’épingle, 
fera cent mille fois plus petite que 
la quantité d’argent que renferme 
cette même molécule, M, de Reau- 
mur a trouvé, ( Hift. de Acad. des 
Scienc. 1713), qu’une once d'or 
étendue par laiton du marteau, 
pet former une furface de 146 
pieds quarrés, furface qui contient 
2560000 parties vifibles : un cy- 
lindre d'argent de 22 pouces de 
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longueur, de 10 lignes de diametre, 
& du poids de 4$ marcs, peut-être 
aminci en le faifant pañler par la 
fliere ; de maniere que fa longueur 
foit de 1163520 pieds. Ce fil d’ar- 
gent peut être doré, par le moyen 
de deux onces d’or; de mantere que 
la couche de ce dernier métal qui 
recouvie le fil, ne peut avoir une épaif- 
feur plus grande.que la -262 joocme. 
partie d’une ligne, qui n’eft elle- 
Même que la 122%. partie d'un pou- 
ce, Les fils que laraïgnée produit, 
quoique beaucoup plus fins que 
ceux du ver à foie , font compo- 
fés au moins de fix mille autres fils, 
au témoignage de Reaumur. Un fil 
tel qu'il fort du ver à foie, de 
360 pieds de longueur , ne pefe 
qu'un grain : le pouce peut fe divi- 
fer en 600 parties vilbles , & égales 
à Pépaifleur dun mince cheveu 
d'homme ; ainff ce poids d’un grain 
peut être divifé en 2592000 parties 
vifñbles à l'œil fimple. Si lon fait 
difoudre le poids d’un grain de car- 
min dans 10 pintes d’eau mefure de 
Paris, tout le volume d’ean en pa- 
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roît fenfiblement teint. Or, dix pi: 
tes d’eau pefent 184320 grams; & 
f on fuppofe qu’il faïlle feulement 
dix parties de carmin pour colorer 
un grain d’eau , on trouvera que le 
grain de carmin a été divifé én 
1843200 parties, ce qui paroît bien 
étonnant. El y à encore une plus. 
grande fubtiité dans les humeurs de 
ces animalcules microfcopiques, qui 
par le moyen des meïlleurs microf 
copes ne paroïflent que fous la for 
me ‘d’un point blanc , & dont 
plufeurs mille nagent : dans une 
feule goutte d’eau avec la même Ir. 
berté que Îes poiflons dans Ia mer, 
Cependant ces animalcules ont des 
organes , des nerfs, des arteres, des 
humeurs & une efpece de fang, dont 
les globules doivent être bien peut. 
- Plufieurs corps, tels que lé mulc, 
peuvent , fans perdre aucune parte 
fenfible de leur poïds, fournir pen- 
dänt fort long-temps une odeur trés- 
remarquable, qui fe répand dans de 
grands efpaces. Que dirons-nous des 
patticules qui compofent la fuméedu 
bois qu'on brüle, & celle des me- 
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taux qu’on expofe au foyer des mi= 
roirs brülans ? Quelle ne doit pas 
être la petitefle des globules de lu- 
miere, pour traverfer fi facilement 
les diamans les plus durs? La 1497 
partie d’un grain de cire qui fe con- 
fume dans une feconde, dans une 
chandelle des fix à la livre, fournit 
plus de globules de lumiere, qu'il 
ne pourroit y avoir de grains de fa- 
ble vifñbles dans 1000 000 000 000 
globes, dont chacun feroit égal à la 
terre, Cependant autant que nous 
pouvons le conclure, per les change- 
mêéns conflans , & les générations 
qui ont eu lieu pendant tant de fre: 
cles , ïl paroït que le Créateur a 
 pofé certaines limites au-delà def- 
quelles les corps ne peuvent plus fe 
divifer par l’action des agens naturels. 

L'eau fe réfoud en vapeurs, fouvent 
invifibles, par l'adtion du feu & celle 
du foleïl ; le froid {a durcit, & en 
forme un corps folide. Maïs ces va- 
‘peurs & la glace forment de nou- 
veau une eau qui a la même fluidité, 
La chaleur véhémente d’un miroir 
ardent change les métaux en fumée 
& en verre, maïs elle ne produit 
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autre chofe: Les fels fe changent en. 
efprits très-fubtils, qui. étant enfuite 
Joints aux autres principes, peuvent 
régénérer les fels qui les ont engen- 
drés. La fermentation divife.en très: 
petites parties, de bois &les plantes ; 
mais ces matieres putréfices fournif- 
. fent la nourriture à d’autres plantes, 
qui à Leur tour ferviront à en former 
d’autres. : 

IT eft impofñlible de connoître le 
nombre des points quicompofentun 
corps quelconque, & Ia quantité des 
petits intervalles on pores qu'il y 
a entre ces points. Cependant, par 
le moyen dw microfcope , on décou- 
vre une quantité innombrable de po. 
res dans les tranches des plantes &du 
bois, dans les lames minces de l'or, 
de Pargent, du cuivre, &c. pref 
que toutes les efpeces de boïs reçoi- 
vent l’eau dans leur fubfance, Sr on 
prend un vafe de bois d’une cpaif 
feur médiocre 4 C B ( fig. 106 ), 
qu'on le joigne avec de [a cire où 
quelqu’autre gluten, à un vale cy- 
Hindrique de verre DFGE, & qwen- 
fuite on pompe l'air de ce vafe par le 
moyen de lamachine de Boyle, Peat 
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& le mercure qw'on aura mis dans le 
vale , étant prellés par lPaion de 
Pair externe , traverferont les pores 
du bois, & tomberont en forme de 
roféét où de pluie. D'autre, coté fr 
à la place des vafes de verre on ap- 
plique des vafes de boïs fur la pla- 
ime KL M, & qu'on pompe lair, 
les vafes n’adhéreront jamais avec 
beaucoup de force à cette platine; 
parce que Pair extérne peut tra- 
verfer leurs pores. Le mercure peut, 
par le moyen d’une preflion médio- 
cre, pafler à travers les peaux des 
animaux ; on fait auf que ce fluide 
sinfinue facilement à travers l'or, 
Vargent, le plomb & l’étain, Les 
marbres peuvent être temnts de dif- 
férentes manieres, par le moyen de 
certaines liqueurs dans lefquelles on 
a fait difloudre certaines réfines 3 
car ces liqueurs en s’infinuant dans 
les pores des marbres jufqu’à une 
allez grande profondeur , y laflent 
des couleurs plus ou moins vives, 
Qui peut ignorer auf que fe feu 
pañle À travers tous les vafes de ver- 
re , & Qqu'if {es rend plus amples? 
Homberg en faifant des expérien- 
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ces fur fa nature du borax, a trouvé 
un mixte compofé de chaux vive, de 
{el marin, de nitre, de foufre & 
de vinaigre diftilé , qui pénétre le 
fer, comme Peau le papier mouillé, 
fans faire perdre rien de fa dudituité 
à ce métal. 2 
L'huïle de vitriol reçoit entre fes 
pores une certaine quantité d’eau 
fans que fon volume en foit aug- 
imenté ; la même chofe arrive quand 
on méle de Pefprit de vin avec une. 
certaine quantité d’eau. 
38. Mais la gravité, que l’mmoïtel 
Newton met au rang des propriétés 
générales dela matiere, & qui fuit 
dans les diflances un peu confidéra 
bles à très-peu près la raïfon ren- 
verfée des quarrés des diftances, ef 
repréfentée par Parc S s (fs. 102), de 
la courbe des forces, dans Iequel les 
ordonnées font à très-peu près en rai: 
fon inverfe desquarrés des diftances. 
. 39. On peut, dans cette théorie, 
répondre facilement. à lobjedion 
qu'on fait aux partifans de Newton, 
pourquoi lattraion ne force pas Îes 
étoiles de s'approcher les unes des 
autres, pour ne former qu'une ie 
ê 


= 
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& même mafñle. Plufieurs répondent 
que la diftance entre les fixes eft f 
confidérable ; que l’attrattion ne fau- 


 roït produire qu'un mouvement in- 


fenfible dans ces aftres, auquel par 
conféquent on ne doit faire aucune 
attention. Cependant il eft aïfé de 
voir que dans un très-grand nombre de 
fecles,cetteattradion pourroït déran- 
ger le fyftème de Punivers. Mais dans 
notre théorie, on peut fuppofer que 
Varc de la courbe des forces , qui 


Hoi Ja Joï de gravité, après s’être 


éloïgné à une plus grande diftan- 
ce que les cometes de-notre fy{- 
ième ne peuvent le faire, coupe 
de nouveau fon axe de maniere que 
la force attrative fe change en rc- 


_ puffive, enfuite en attradive, & aïnfr 


—_ 


de fuite ; enforte que rien n’empè 
che de fuppofer que les étoiles fe 
trouvent dans les points des limites, 
& qWelles ne peuvent ni s’approcher, 
ni s'éloigner naturellement les unes 
des autres. 

40, La cohéfion s'explique facile- 
ment dans cette théorie, par les 
limites dans lefquelles on peut fup- 
Pofer placées les particules qui coms 

Tome I, S 
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pofent les corps. Maïs pourquoiles 
parties féparées d'un bâton, venant 
enfuite à étre appliquées l'une contre 
Jautre , n'acquierent-elles pas la 
même cohéfion qu’elles avoïent au: 
paravant? Les Newtoniens répondent 
que les afpérités des parties brifées, 
qui ont été un peu dérangées ; em- : 
- pêchent que le contaét ne foit le 
même qu'auparavant, Cependant f 
les deux furfaces font fort poltes, on 
fent d’abord une grande réfiflance ; 
mais quand elles ont été, aflez coms. 
primées lune contre l’autre, elles 
adherent enfemble avec une force 
beaucoup plus confidérable que le 
poids de Pair comprimant ; parce 
“qu'avant de parvenir à ce contaû, 
il y a une grande force répulfive, 
que Newton Iui-même à reconn 
exifter à quelque diflance du con: 
ta , quoique très-petite, À cette 
force répulfive, difentils, fuccede 
une force attradive dans les diflances . 
encore moindres , & elle devient 
très-grande dans Île conta; & parce 
que dans les marbres polis on obtient 
beaucoup. de contas en méme 
jemps , 1] nef pas étonnant que 
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eur cohéfion foit confidérable. Dans 
 R théorie dont 11 eft ici quettion , 
Yon peut dire que plufieurs particules 
des furfaces féparées , ont avancé 
au-delà des limites qu’elles avoient 
auparavant ; de maniere qu'elles. 
exercent maintenant une répulfon 
qui empêche que les autres ne fe 
rappochent jufqu’aux limites qu'elles 
avorent avant la divifion. Maïs dans 
les marbres polis, quoique les an 
ciennes limites de cohéfion n’ayent 
Pa lieu, néanmoins il y a plufieurs 
päïticules qui font daus des limites : 
foibles à la vérité , de cohéfion ; 
cell la caufe qui s’opsofe à leur fe 
Patation perpendiculaire ; quoique 
R réfiflance de l'air puifle auf con- 
tibuer à ce phénomene : mais quand 
On fait gliff.r deux pieces de marbre 
polies Pune fur L'autre, on fent feu- 
lement Les forces attradives des bords 
des furfaces , & non des furfaces. 
totales, Lorfque les marbres fe font 
formés, Les parties infenfibles fe font 
spprochées peu à peu les unes les 
°utres par Patton des forces qui ont 
endurci le marbre ; mais dans. état 
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as à TEionreé. 
aduel, avec quelque foin qu’on por 


life les corps, on ne peut fe flatter 
d’enlever toutes les afpérités & les 


éminences qui empêchent que les 
furfaces parviennent à des fortes lt- 
_mites de cohéfion. On peut facile- 


ment expliquer pourquoi un cop 


quelconque, un globe, par exem- 
ple, fe brife fr on le charge d'un 
trop grand poids. Si laëion du poids 
comprinant lemporte fur la force 
qui retient les particules dans les 


fimites de cohéfion, ces particules 


doivent s'éloigner , & le cotps fe 
rompre. Mais on auroit tort de per 
fer que toutes les parties d’un même 
corps ont une égale folidité ; Gt 
rien n'empêche de fuppofer qu'il Y 
a dans les folides phyfiques des mo: 
lécules de différens genres. Les pre: 
mieres, font compofées de points fin: 
ples phyfiques ; les fecondes, font 
compofées d’un certain nombre des 
premieres ; celles du troïfieme of- 
dre, font formées de l'affemblage 
dun certain nombre de moléculés 
du deuxieme genre, & ainfi de fuite, 
C'elt pourquoi les molécules du prés 
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. ter genre feront plus folides que. 
celles du fecond ordre; & celles-ci 
beaucoup plus que celles du troi- 

| fieme genre; &ce. Ceci fait voir qu'il 
peut y avoir des particules qui s’at: 
tirent les unes les autres, d’autres qui 
fe repoufent mutellement, comme 
nous Payons vu ci-deflus , en conft-- 
dérant ce qui fe pafle, par rapport 
à trois points que rien n’empêchoit 
de regarder comme compofés des 
particulés de différens ordres. Mais 
fi deux particules de matiere forment 
des affemblages de points tellement 
fitués , qu'en Les approchant l’une de 
l'autre, les répulfions & les attractions 
fe compenfent , ces particules ne 
s'approcheront, ni ne s’éloigneront 
une de l'aurre. Bien plus, il peut 
y avoir des endroïts fur la furface 
d'uneparticuie, même fphérique, qui 
attirent une autre particule, d’autres 
qui la repouflent , & des troifiemes 
qui ne la repouffent ni ne Pattirent ; 
“parce qu'il peut y avoir dans ces 
lieux plus de points ou moins de 
points que dans d’autres : & ces 
points phyfiques peuvent être placés 

Fe 
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à différentes diflances du centre & 
entr'eux.  . Foi 
-41: Les corps folides font compo. 
fés des parties unies, de maniere que 
Î Von en poufle quelques-unes d'un 
certain côté, les autres fuivent. Les 
corps roides, font ceux dont la fieu. 
re ne peut Être changce qu’en em- 
ployant une grande force; maisles 
“corps flexibles , comme les verges 
élañiques, n’oppofent pas une gra 
de réfiflance à Ieur flexion. Les 
Huides ne font pas entierement pri- 
ves de forces répülfives ou attrade 
ves. loutle monde connoît la grande 
force répulfive de l'air, qui refifle 
à la compreffion en raifon de fa den- 
fité; d'autres fluides , comme l’eau 
& Îe mercure, ont une grande force 
attractive; cependant leurs molécu- 
les un peu confidtrables fe féparent 
facilément les unes des autres. Dans 
les poudres & les fables il n°y a au- 
cune force fenfible, ni répulfive, 
nf attrative, parce que les forces 
attractives & répulfives fe compen- 
{ent mutuellement. À légard du mer: 
cure & de Peau, on ne peut douter 
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des forces attradives qui lient leurs 
molécules les unes avec les autres : 
mais dans les fluides élaftiques, tels 
que l'air, les particules qui les cont- 
pofent fe trouvent fans doute hors 
des limites, & fous des arcs répulfifs. 
Et parce que dans ce fluide la force 
répulfive augmente fenfiblement à 
raïfon de la proximité des parties ; 
on doit conclure que les ordonnées 
des arcs répulfifs fous lefquels fe trou- 
vent fes particules, augmentent dans 
Le même rapport. Dansiesfluides bu- 
mides , les particules fe trouvent 
dans des limites de cohéfion aflez for- 
tes; mais il y a tout auprès .un afc 
répulfif qui coupe la courbe des for= 
ces prefque à angle droit. C’eft la : 
faifon pour laquelle Peau réduite en 
vapeur a une fi grande force répul- 


five 
DR 


: (1) « Pour fe former, ( dit M. l'Abbé 
Richard , Häff. nar. de l'Air & des Météores, 
tome 1, page 16-17), une idée générale 
de la maniere dont les particutes-élémien- 
taires entrent dans la compofition des corps , 
‘on peut imaginer que les particules qui fe 
touchent fous des grandes furfaces, & font 
fortement comprimées Les unes fur les autres: 
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42. Si les forces de part & dan 
tre des limites dans lefquelles {e trou- 
Re 


compofent un corps fort dur : f elles ne. 
font pas f folidement unies, nifi exactement 
entrelaflées , le corps fera caflant : f elles 

fe touchent par des moindres furfaces, le 
corps ne fera pas fi dur, & cependant pourra 

être plus flide ; fi elles ne font que s’ap- 
procher fans glifler les unes fous les autres, 

le corps eft élaftique & propre À reprendre 

fa premiere forme après les chocs les plus 

violens : fi elles gliffent les unes ous les 
autres , le corps eflmou, cede & s'afüifle 

fous le poids où le choc qui le comprime: 

fi elles ne font que fe toucher, le corps et 

friable , & tel que les parties peuvent aifé- 

ment fe féparer : fi elles ont des furfaces 

inégales & font accrochées & entrelaffées les 

unes dans les autres, le corps eft flexible & 

pliant; enfin fi elles font petites , rondes ou 

gliffantes , f elles reçoivent aifément l’im- 

preflion de la chaleur, le corps eft fluide». 

Cet Auteur célebre na pas jugé à propos 

d'entrer dans le détail des preuves : il s’ef 

contenté de regarder ces propoñtions comme 

certaines, « Qnelque abftraites ( dit = il 

page 18 ), que paroiflent d’abord ces confde- 
rations diverfes ; cependant on peut les re- 

garder comme des points démontrés & des. 
découvertes certaines ». Nous fouhaierions 

que ce Savant eñt bien voulu indiquer les 

livres dans lefquels fe trouvent ces belles 

démonftrations ; ils ne font pas venus à notre 

sonnoiffance, nt 
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vent les particules d'un corps, ref- 
tent fenfiblement les mêmes pendant 
un certain efpace au - delà de ces 
Jimites, & qu’on fléchifle ce corps; 
dès que la force fléchiflante ceffera 
d'agir, il reprendra fon premier état, 
commeil arrive aux corps élaftiques. 
Defaguillers penfe que les parties in- 
téprantes des corps à reflort font de 
telle nature, qu’elles ont deux efpeces 
de poles de forces oppoftes qui les 
répouflent lorfque la compreffion 
change leur fituation naturelle. Maïs, 
dans notre théorie , il eft facile de 
comprendre comment les parties des 
corps claftiques fituces dans dés lie 
mires de cohéfon plus où moins 
fortes, font repoufltes lorfqw'on les 
rapproche par fa compreflion, où 
quand on les loïgne l’une de Pantré 
en allongeant ces COTPS , comme celà 
arrive dans les cordes élaftiques qui 
reprennent leur premier état, lorfque 
la force qui les aHongéoit, cefle d'agir. 
H n’eft pas non plus difficile de com- 
prendre pourquoi certains fluides , 
comme l'air, par exémplé, font très- 
élaftiques ; car leurs molécules étant 
placées dans des limites de cohéfion 
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rès-fortes, ou même fous des arcs ré: 
-pulfifs très-confidérables, elles doivent 
fe repoufler , & reprendre leur pre. 
miere fituation aufli-tôt que la force 
comprimante celle d'agir. Le feu 
éteint l’élafticité d’un refort d'acrer; 
parce qu'en communiquant de now 
veaux mouvemens aux molécules 
du reflort, il les déplace & les fait 
paller dans de nouvelles limites, Une 
longue fituation diminue ou éteint 
fouvent Pélaflicité de plufieurs corps, 
parce que certaines parties s'évapor | 
rant, & d’autres qui viennent dé Pair, 
pénétrant peu à peu dans la fubfance 
du corps, il en réfulte de nouvelles 
combinaïfons de forces. De même 
certains corps polrront acquérir de 
Péfaflicité, ft leurs parties pañent 
dans certaines limites de cohélion; 
€e qui peut arriver par l’évaporation 
d’une humidité fuperflue , quelque: 
fois auffi par l’acceffion d’un autre 
fluide comme l'huile, par exemple: 
43.On ne fauroit attribuer Ra caufe 
de lPélafticité à Ia preflion de lai, 
puifque les corps” confervent leur 
reflort dans le vuide de Boyle, n 
à la matiere fubtile des Cartéfiens, 
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_ qui n’a jamais exifté que dans l’ima- 

ination de ces Philofophes, ni à 
Pattradtion -{eule ; puifque dans les 
fluides élafiques comprimés, les 
parties qui compofent leurs molé- 
cules étant plus rapprochées, de- 
vroient s’attirer avec plus de force ; 
car dans l'opinion des Philofophes, 
qui admettent une telle explication, 
Pattradion augmente quand les dif- 
tances diminuent. 

Si les forces s'étendent à une cer- 
 taine diftance, ou s’il y a dans cet 
intervalle un grand nombre de fimi- 
tes, on pourra fléchir le corps fans 
le rompre; on pourra même l'allon- 
ger fans le rompre, comme cela 
arrive au plomb , à Por & à lar- 

ent: ne 

A l'égard des corps vifqueux ; outre 
la grande tenacité qui lie leurs par- 
ticules , entrelles , ils ont en- 
core la propriété de s'attacher aux 
autres corps ; parce que leurs molé- 
cules peuvent facilement parvenir 
auxlimites decohéfionavec celles des 
folides, auxquels elles s’attachent. 
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difpofition qu'ont certains corps: ; 
par exemple Ia glace, les petites 
étoiles que forme la neïge, à certar- 
nes figures : cette difpofition ef fur- 
tout remarquable dans les fucs qui 
forment les pierres précienfes, & 
dans les parties organiques des vé= 
gétaux & des animaux. Il eft facile 
de rendre raifon de ce phénomene: 
car fi les molécules attirent d’autres 
molécules par certains points de leurs 
furfaces , tandis qu’elles les repouf- 
fent par d’autres points ; il eft ai&. 
de concevoir pourquoi les particules 
fecondaires qui forment les corps 
fenfibles , fe difpofent dans un cer- 
tain ordre, en fe préfentant les points 
dans lefquels elles s’attirent, & s’ar- 
rangeant de maniere qu’elles puif- 
fent acquérir des fortes limites de 
cohéfion : ce qui fait qu'elles ne 
peuvent former que certaines figures. 
Et parce que la même molécule qui 
attire par un de fes points la molé- 
cule 4, repouile , à caufe de Ia dif. 
pofition des pornts dont elle eft com- 
pofée , la molécule B ; lorfqu’un 
fluide compofé de. plufieurs parti- 
cules différentes , vient à pañer tout 


+ 
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auprès, celles-1à feules s’arréteront, 
qui pourront étre attirées, & ac- 
quérir de fortes limites de cohéfion. 

Cette remarque fournit facilement 
Fexplication des fécrétions , de Îa 
nutrition & de la végétation. Lorf- 
que les particules des alimens con- 
vertis en chyle, & enfuite en fang, 
en ferum & en lymphe, circulent 
dans nos vaifleaux, celles qui paflent 
auprès des cavités produites par Ja 
diffipation de quelque particule, font 
attirées où repoulltes, déterminées 
à s'arrêter pour remplir [a cavité, Où 
à pañler outre, felon que Îes molé- 
cules voifines ont des forces fufli- 
fantesou infuMifantes pour les arrêter 
ce qui dépend de leur figure’; dé 
l'arrangement des points qui les 
compofent , de la diflance à la- 
quelle elles pañfent , & de leur mou- 
yement. 

45. Pour déterminer Ja réfiflance 
&Padion des fluides , il faudroït con 
noître exa@tement la Loï des forces, 
lenombre & la difpofition des points 
phyfiques qui forment les fluides , & 
avoir à fa difpofition une Géometrie 
&une analyfe bien fupérieure à celle 
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que nous connoïflons, Cependant, : 


pour dire quelque chofe fur une ? 


queflioh qui paroît furpafler les for- 
ces de lefprit humain, nous remar- 
querons , 1°. que la réfiflance vient 
du mouvement qu’on imprime aux 
molécules du fluide. 2°. Qu'il y a 
une autre réfrflance qui doit fon ori- 
gine aux forces que les particules 
exercent les unes fur les autres , lorf 
que Pune s'approche de Pautre, en 
fortant des limites dans lefquelles 
elles étoïent en équilibre ; or ces mo- 
lécules acquierent des mouvemens 
très-difiérens; elles tournent , elles 
pouflent les autres , & dans Les flui- 
des élaftiques, fur-tout , du moins 
lorfque la viteffe n’eft pas bien con- 
fidérable, celles qui font parderriere, 
agiflent fur le mobile, tandis que 
celles qui font pardevant s'acumu- 
lent, & retardent fon mouvement, 
Dans les fluides vifqueux, ces mo- 
lécules s’amoncelent pardevant le 
mobile & à côté, ce qui produitune 
réfiflance , qui eft en partie comme 
le temps, & qui vient uniquement 
de la tenacité, ( Voyez fe@ion pré- 
cédente, n°30), & qui dépenden 
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partie de la vitefle ; puifque plus la. 
vitefle eft grande, plus à proportion 


‘il faut mouvoir de parties accumu- 


Les. Or, il eft impoffible de fou- 
mettre toutes ces chofes au calcul. 
Le Grand Newton a voulu détermi- 
ner la loi que fuit la réfiflance des 
fluides par des expériences ; mais elles 
ne s'accordent pas parfaitement avec 
aucune théorie connue. 

46. Sï les limites dans lefquelles fe 
trouvent les particules d’un corps fe 
fuccedent en aflez grand nombre dans 
un certain intervalle ; lorfque par 
une force extérieure on aura c@m- 
primé ou allongé une malfé en tran{- 
portant les particules d’une limite de 
cohéfion à une autre, elles y refte- 
ront en équilibre, fans faire aucun 


effort pour reprendre leur ancienne 


fituation : voilà ce qui-arrive dans 


les corps mous. Mais ff les limites 


font aflez écartées, de maniere qu'en 
diminuant la diffance, Ia force répul- 
five fuccede à Pattradtive, tandis que 
la force attradive augmente avec la 


diflance il eft vifible que fi lon con 
primeun corps , ou fi Pon fait effort 


La 
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pour Palonger , il fe rétablira dans 
fon premier état, & les parties fecou- 
vreront leur ancienne fituation, dans 
le premier cas par l’adion de Ia force 
répulfive, & dans Ie fecond par la 
force attradtive, A l'égard des corps 
“duétiles , ils ne different des Corps 
mous, que parce qu'ils retiennent 
leur figure avec plus de force ; car les 
Corps mous changent facilement de 
figure , au lieu que les corps dudiles 
comme Îles métaux, non feulement 
changent de figure par ladion du 
marteau, mais ils retiennent avec forcé 
celle qu’on [eur a donnée, parce que 
leurs molécules fe trouvent dans des 
fortes limites de cohéfon. 

47. La terre, l’eau, Pair & Ie feu, 
qu'on appelle vulgairement les quas 
ire élémens , ne font autre chofe que 
des corps compofés de points homo- 
genes différemment difpofés , des 
molécules defquelles on peut fonmer 
enfuite différens mélanges & difié- 
rens corps, Certains corps font diflo- 
Tubles par l'eau, comine le fucre, pat 
exemple; parce que leurs particules 
attirent celles de Peau avec plus de for 
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ce que celles-ci ne s’attirent entr’el- 
es; c’eft pourquoi les particules d’eau 
prenant la place des molécules fépa- 
rées du corps folide, celles-ci doivent 
nager dans Le fluide: telle et la caufe 
de {a diflolution. C’elt ainfi que l'eau 
régale, ( qui eft un mixte formé parie 
mélange de Pacide marin ayec Pacide 
nitreux ), difout l'or, mais non pas l’ar- 
gent , tandis quel'eau-forte où acide 
. nitreux diffout l'argent & non pas Por, 

Les infufions dépendent des mêmes 
caufes ; car fi un corps eft compolé 
de parties de différentes natures , um 
certain menftrue pourra difloudre les 
parties d’une certaine efpece, & n'a- 
voir aucune prife fur celles d'uneautre 
efpece, Ainfi l’eau tire du bois de 
Brefil un certain fuc caché entre fes 
fibres ; & cet effet eft plus prompt, 
fi l'eau eft chaude : en faïfant bouillir 
dans l’eau la racine de bardane , on 
en tire une belle couleur verte. L'eau 
diffout les parties gommeufes des 
corps , tandis que lefprit de vin peut 
diffoudre les réfines; maïs 11 n’a aucune 
a@ion fur les gommes. L’efprit volatil 
de felammoniac préparé avecla chaux 
& verfé fur la coëne pleurétique dans 
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un vafe expofé à une chaleur de av 
degrés, Va parfaitement diffoute au 
bout de 3 heures. D’où il paroit que 
1e véritable menftrue de Ia coëne 
phlogifiique eft un alkali volatil n 
ce qui confirme lanalogie de cette 
membrane avec les polypes qu’on dit 
être folublés par le fel volatil des uri- 
nes. Lorfqu’on veut difloudre unfnc 
en partie gommeux, en partie réf- 
neux , il faut employer. un diffol. 
vant qui foit en partie aqueux, en 
partie fpiritueux, tel quele vin &leau. 
de-vie ordinaire, Maïs fi on jette dans 
un fluide ainfi chargé de molécules 
qu'il vient de difloudre, une autre 
fubflance dont les molécules attirent 
celles du fluide avec plus de force, & 
peut-être même à de plus grandes 
difances que ne peuvent le faire les 
particules du premier corps, cette 
- feconde fubflance fera difloute , & les 
particules du fluide quitteront celles 
du premier corps pour s'attacher à 
celles du fecond ; ainfi les molécules 
du-premier corps tomberont par leur 
poïds naturel au fond du vafe à travers 
le fluide fpécifiquement plus téger, 
& lon aura ce que l’on appelle une 
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précipiration. Si Yon jette une lame 
de cuivre dans une diflolution d’ar- 
gent faite par Feau- forte, l'argent 
fe précipitera fous la forme d’une 
poudre, & le cuivre fe difloudra: fi 
enfuite on met du fer dans la diflo- 
tion,les particules du cuivre abandon- 
neront le diffolvant oule menftrue , & 
tomberont au fond du vafe ; de même 
le fer fera précipité par le zmce 
qui lurmême fera précipité par les 
-pierres d’écrevifle, (. qu’on appelle 
improprement des yeux d’écreviile ) ; 
celles-ci feront précipitées par lef- 
prit d'urine , qui fera précipité par 
une liqueur d’alkak fixe, Sr on met 
une lame de cuivre polie dans une 
difolution d'argent faite par Pelprit 
de nitre, avec 20 fois autant d’eau 
diftilée de pluie, on voit avec le 
microfcope, le mouvementdes par- 
ticules d'argent qui fe portent avec 
violence vers le cuivre ; enforte que 
de cuivre attire l’acide nitreux avec 
: plus de force que largent, dont les 
molécules ne pouvant pafler à tra- 
vers les pores du cuivre avec lacide , 
forment une efpece de gaïne argen- 
tée, qui entoure la lame dont nous 
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venons de parler, Voyez Boerhave; 
troilieme partie des Opérations Chya 
miques. e 
Tleft facile de comprendre dans cette 
théorie comment on peut mêler deux 
corps de différente nature, comme 
l'eau & le vin, & comment en mélant 
deux fubflances différentes, on peut . 
obtentrune mafle dont le volume ne 
foït pas égal à la fomme des volumes 
des fubftances mêlées, Les particules 
des corps ne fe touchant pas immé- 
diatement , elles peuvent par linter- 
pofñtion d’autres parties, s'approcher 
beaucoup plus qu’elles ne faifoient 
auparavant, & former un volume plus 
petit que ne létoit la fomme des 
des deux mañles, HR : 
48. Si par linterpoñtion & l’agita- 
tiôn du fluide igné, les particules d’un 
corps, de Por, par exemple, changent 
Tcurs diftances de maniere qu’une par- 
ticule aït des petits mouvemens d’of 
cilation autour d’une ligne q 
joint deux autres particules ou bien f 
deux particules égales ou deux points 
phyfiques tournent autour d’un point 
mathématique, placé au milieu de 
l ligne qui les joint, à peu près de k 
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maniere dont on la expliqué ci-def- 
fus {24), ce corps deviendra fluide ; 
mais fi la force qui caufoit Pagitation, 
vient à celler, ce corps pourra rede- 
venir folide; ce mouvement d’ofcil- 
fation pourra cefler, foit par Linégali- 
_téqu'il ya entre les forces de différens 
points d’une même molécule , foit par 
Pexpulfon de la matiere ignée& la ré- 
fiflance du milieu ambiant, De même, 
en dépurant cértains corps, c’efl-à- 
dire, en leur Ôtant les parties hété- 
rogenes& difformes qui empêchoïent 
le mouvement de leurs molécules, on 
pourra les rendre plus liquides. Aïnfi 
il y a moins de vifcofité dans la pe- 
trole que dans le bitume; & la Chy- 
mie fait voir que dans ces fubflances, 
Ja vifcofté eft d'autant plus grande 
qu’elles font plus compofées, L’efprit 
de vin étheré, qui n’eft autre chofe 
que lalkoo! rectific,eft plus fluide que 
ce dernier; l’alkoo!l eft plus fluide que 
 Pefprit de vin ordinaire, qui eft lui- 
même plus fluide que Peau , laquelle 
eft plus fluide que le vin. Il paroît 
que la figure fphérique qui permet 
aux molécules de tourner librement 
les unes autour des autres , contribue 
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beaucoup à la fluidité. Si un corps 


folide & allez homogene, tel que la 
cire, les métaux, vient à être liqué- 


fé par Ja violence & Padion du fluide | 


fgné , il reprendra fa premiere confif 
tance par la ceflation de Padion qui 
lavoit rendu fluide ; maïs s’il eft com- 
pofé de parties très -hétérogenes, 


comme les pierres & le boïs,& expofé 
à un feu violent, Îles particules qui 


unifloient les molécules entre lefquel= 


les elles étoient interpofées , fe vola- 
tuiferont , & ilnereftera que des cen- 


dres dont les parties ne s’attireront 


ninefe repouferont. La même chofe 
arrive au plomb, à Pétain, &c.lor£. 


qu’on les expofe à un feu trop adif, 

L’interpofition de certaines partit 
les peutrendre fixe un COrps très-flui- 
de; caron fait, par les expériences de 
Halles, que Pair qui fe trouve ren- 


fermé dans certams. corps, tels que. 


les calculs des reins, dans efquels ïl 
eft plufieurs centaines de fois plus 
denfe que dans fon état ordinaire, 
perd fon élafticité naturelle ; autre- 
ment 1} briferoït en un moment Îles 
cellules dans lefquelles i eft fi con- 


{ 
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denfé, & il feroit impofible de Py 
retenir. Le mouvement qu’on obferve 
dans les fluides qui difloivent les fels 
ou d’autres corps folides, ne paroît 
pas venir de la caufe de la fluidité; 
puifqu'il ne naît que d’un mélange 
qui trouble Péquilibre qu'il y avoit 
entre les forces par lefquelles Tes 
particules fluides agifloient les unes 
fur les autres ; c’eft pourquoi on ne 
peut attribuer un mouvement parti- 
culer aux parties des fluides : ce qui 
parotït encore confirmé par les obfer- 
vations qui nous apprennent que cer= 
tains fluides qui fe mêlent d’arlleurs 
facilement, reftent féparés pendant 
des- années entieres, ft on les verfe 
Pun fur Pautreavec précaution; phé- 
nomene qui n'auroit pas lieu, files 
fluides étoieñt agités par un mouve- 
ment fnterne, On ne peut donc ad- 
mettre dans Îes fluides tranquilles 
qu'un petit mouvement dans leurs 
molécules, par lequel elles ne chan 
gent pas leurs diflances d’une quan. 


tité affignable , ou une efpece de 


frémiflement & d’ofcillation qui fe. 
trouve dans Ies particules mêmes des 
corps folides, qui, changeant conti 
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nuellement de diftance par rapport 
aux autres corps de cet univers, doi 
vent éprouver des forces attradives 
ou répulfives qui les agitent conti 
 nuellement. Le mouvement que Pac- 
tion du feu peut exciter dans les 
molécules des métaux liquéfiés, el 
encore peu confidérable, & ne peut 
produire tout au plus qu’une efpece 
de tournoïement dans un efpace très 
petit & inaffignable, fans faire chan- 
ger d’une maniere fenfible les dif- 
tances des particules. Ce mouvement 
ne peut pas non plus affecter fenf- 
blement les pouflieres qu'on jette 
dans les fluides , parce que les ponts 
phyfiques dont font compofces leurs 
molécules , & peut-être les molécu- 
les elles-mêmes , ont par rapport aux 
particules despouflieres fes plus fines, 
une mafle plus petite que celle-d'un 
grain de fable relativement à la terre. 
D'ailleurs ces mouvemens, tournoi 
mens ou ofcillations qui s’exécutent 
dans des efpaces infiniment petits, ne 
peuvent pas produire un mouvement 
local fenfible, parce qu’une particule 
de poufliere placée entre des points 
phyfiques ainfi agités ,. doit 
an 
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ans un repos prefque parfait, Pef- 


fort qui poulle la particule dans un 
fens pouvant facilement être détruit 
parun effort femblable, qui la poufle 
du côté oppofé. Cependant le mou- 
vement d’ofcillation ou de tournoïe- 
ment, qui eft plus grand dans certains 
fluides que dans d’autres, paroïît 
contribuer à leur évaporation ; car 
Pon obfervequel’évaporation del’eau 
eft à celle de lefprit de vinredifié, 
comme x eft à 8, quoique la fluidité 


_ de Veau foit à celle de cet efprit de 


vin comme 1000 à 1098, & que Îa 
gravité fpécifique du premier fluide, 
foit à celle du fecond dans Ie rapport 
de 1000 à 866 

Si dans un corps devenu liquide 
par Pattion du feu , les particules en 
s'écartant les unes des autres, paffent 
dans un grand arc repulfif, elle fe fur- 
ont toutà-coup , & Île corps fe vola- 
tlifera. La même chofearrivera!, files 
molécules d’un corps fixe font fituées 
dans des diftances correfpondantes à 
une répulfon très - forte, maïs rete- 
nues par l’interpoftion des particules 
d'une autre fubftance dont les forces 
atradives furpaffent la force répulfive 
Tome I, + 
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dont nous venons de parler ; car fipat 
l'adion du feu ces particules font chaf. 
fées du corps dans lequel elles étorent 
retenues , la force répulfive diffipera 
Tes molécules de ce corps. Cela paroït 
| arriver à Pair qui femble former un 
corps fixe danses calculs qu’on trouve: 
dans la veflie ou dans les reims, & 
qui peut enfuite recouvrer fon état 
volatil : on diroit même qu'il perd 
alors fon élafticité ; ce qui vient de 
ce que les parties interpofées emp- 
chent par leur attra@tion les effets de 
fa force répulfive. 

L’alternative des arcs répulfifs & 
attractifs de la figure 102, nous fait 
comprendre facilement d’où peus 
vent venir les évaporations, les fer- 
mentations , les déflagrations fubites 
& lesexplofions. Si les particules d'un 
corps font plactes à des diftances 
_convenables , il pourra fe faire que 
par linterpofition fubite de quelques 
molécules externes, leurs points 5’ 
cartent aflez pour entrer dans de 
grands arcs répulfifs qui les diffipe- 
ront fubitement: c’eft ce qui paroit 
arriver, dans l’explofion fubite de la 
poudre ; a même chofe arrive, mas 
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avec moins de violence dans les phof- 
phores , qui prennent feu par le feul 
contact de Pair. 

48, Tous les corps ne fermentent 
pas avec tous les corps, ce qui vient, 
comme nous Pavonsinfinué ci-deffus, 
de ce que certaines molécules n’agif- 
{ènt pas fur toutes les autres molécu- 

les, mais feulement fur quelques-unes, 
tandis qu’elles exercent une grande 
force par rapport à d’autres. Alégard 
dufeu, on peut le regarder comme 
une efpece de fermentation de la ma- 
tere fulfureufe avec celle de la 
lumière; car les parties de la matiere 
fulfureufe par Padtion d’une lumiere 
aflez denfe ou même d’une feule 
étincelle, férmentent avec tant de 
violence , que pañlänt des limites de 
cohéfion dans desairesrépulfives, elles 
 Sévaporent , & la matiere lucide fe 
dflout & s'envole, Aïinfi fi un oïfeau 
en fe pofant fur une montagne dé- 
tache un grain de fable, qui en tom- 
Pant fur d’autres grains , les entraine 
dans à chûte, & que ceux-ci tom 
bent fur de grolfés pierres qui n’a- 
voient prefque aucun.point d'appui, 
4 déterminent leur chûte , toute la 
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montagne s'écroule dans Poctan & 
produit une horrible agitation, Ceft 
là l’image des forces inteflines qui 
peuvent produire des effets furpre. 
nans par le moyen d’un petit chan- 
gement de diftance dans les particules 
d'un corps (I ). 
- 49. St le feu eft produit par R 
feule fermentation de Ia matiere ful- 
fureufe & de Ia lumiere , là oui 


(1) Les Chymiffes modernes entendent 
par fermentation , un mouvement intel 
fin qui s'excite. à laide d’un depré de 
chaleur & de fluidité convenables, entre les 
parties intégrantes & confliruantes de cer- 
tains corps très- compofés , & dont il réfulte 
de nouvelles combinaifons des principes de 
ces mêmes corps: c’eft ainfi que le vins 
en fermentant, fe change en vinaigre. Mais 
nous prenons le nom de fermentation dans 
un fens plus étendu , en défigranr par ce 
mot les fermentations chymiques & les efler: 
yefcences, 

Les hommes, accontumés à jouir dés 
plus belles inventions , fans avoir jamas 
réfléchi à ce qu’il en a coûré pour les per 
feétionner, ignorent que c’eft à la fermen- 
tation que nous devons la bonne qualité &le 
bon goût du pain que nous mangeons ma 
tenant, Ïl paroît certain qu'on à éré réduit 
pendant long-temps à faire ufage de bouil- 
lies ou de galettes vifqueufes, géfagréables 
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#y aura point de foufre , lation du 
feune fera pas à craindre. I paroît 
que les corps terreftres ne font dif- 
fous pas le fluide igné , que parce 
rm 
au goût & difficiles à digérer. La perfec- 
tion du pain eft due à la découverte du levain, 
qui n’eft autre chofe qu'un morceau de pare 
qui, en fermentant, a acquis une favenr & 
… pne odeur aigre, piquante & fpiritueufe. On 
pétrit exactement cette pâte avec la nour 
velle; ce mélange , aidé d’une chaleur élaf 
tique, douce , fermnente à fon tour, dépage 
uné grande quantité d'air & de vapeurs qui, 
fie pouvant s'échapper entierement à caufe 
de la tenacité de la pâte, la foulevent , la di- 
latent, la gonflent, en produifant des yeux 
jou des petites cavités; cette pâte étant en- 
fuité portée au four ; la matiere aérienne 
& élaflique qui remplit les petites éavités, 
dont on vient de parler, fe raréfie davan- 
tage par l’a@tion de la chaleur, & produit 
un pain rempli d’yeux ; & de facile digeftion. 

L'écume qui fe forme à la furface dela 
biere qui fermente, donne un excellent le- 
vain, connu fous le nom de levure de bierre’, 
où fimplement de levure ; c’eft par fon moyen 
qu'on fait ce pain délicat, qu’on appelle 
pan -mollet à Paris. La levure ne donne ja- 
Mais au pain cette faveur aigre & défagréa- 
ble que lui communique le levain de pâte 
lorqu'il eft en trop grande quantité, ou 
quand la fermentation eff trop. avancée; 
peut. être auffiles Boulangers apportent-ils 
plus d'attention à la façon du pain moilere 


- 
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qu'ils renferment des parties quilient 
_entr'elles des molécules inertes, c’eft- 
a-dire des molécules qui n’exercent 
entrelles ni répulfion ni attradion, 
parce que leurs forces répulfives & 
attractives fe compenfent. Mais sil 
exiftoit un corps quin’eut rien de fem: 
blable, il pourroit fupporter Pa&ion 
du feu Le plus violent fans être altéré, 
TI feroit done poffible qu’il y eût dans 
le foleïl même des animaux vivans, 
mais dont les corps feroïent compo- 
{és d’une matiere bien différente de 
celle de nos animaux terreftres; par 
la même raïfon cet aftre pourroït 
avoir des végétaux & des minéraux 
qui Jur feroient propres. Maïs cette 


need 


Le levain, étant exatement mêlé avec la 
nouvelle pâte , rend fimultanée la fermenta- 
tion de routes les parties. Si on laifloit lever la 
pâte d’elle- même, la fermentation ne Sy 
faifant que lentement & fucceflivement , les 
parties qui auroient fermenté les premieres, 
aurojent déjà pañlé à l’aigre avant que les 
autres euflent éprouvé le changement & 
Tatténuation convenables , ce qui produiroit 
un pain de mauvaife qualité. Le pain fans 
levain eft plus pefant, d'une faveur moins 
ragréable ; le pain fait avec le levain, fe 
‘trempe plus facilement , & ne forme point 
une colle vifqueufe , ce qui eft d'un trés 
grand avantage pour la digeftion. 
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fhatiere étant très-importante, nous 
- la reprendrons dans la fuite, lorfque 
nous traiterons expreflément des ef- 
fets & de la nature du feu. 

so. La grande effervefcence qu'il y 
a dans les corps qui brülent, écarte les 
particules de lalumiere, qui, dès qu’el- 
les fe trouvent dans des grands arcs 
répulfif , fe diffipent avec une vi- 
tefe prodigieufe ; & parce que les 
molécules lucides ne parviennent à 
ces arcs que fucceffivement, le corps 
enflammé ne doit pas fe difliper tout- 
à-coup, mais il fournit de la lumiere 
pendant un temps plus ou moins con» 
idérable, D'un autre côté, la quantité 
de Jumiere qui vient du foleïl chaque 
jour,pouvantavoiravecla mafle de cet 
afre, uneraïfon inafignable, le foleil 
pourroit éclairer l'Univers pendant 
des millions de fiecles, fans que fon 
diametre en fût diminué d’un demi- 
pouce. La vitefle de la lumiere de- 
pend de la grandeur de l’airerépulfive 
qui produit fon émiflion. À égard 
des rayons de différentes couleurs, 
on peut fuppofer que les molécules 
dont ils font compofés, font un peu 
différentes entr’eles, & que les forces 
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répulfives agïfent fur elles à peu près. 
- également , & eur communiquent 
des vitefles fenfiblement égales, Mais 
dans [a théorie dont il s'agit fcr, 
ces particules peuvent facilement tra- 
verfer les milieux homogenes’en Ii 
gne droite; car ces milieux ne font 
autre chofe qu'un efpace pur dans 
lequel il y a mfiniment plus de vuide 
& infiniment plus de points fans ma- 
tiere , que de ceux où fe trouve la 
matiere ; de forte qu'il eft infinment 
probable, c’eft-à-dire, certain,qu'un 
globule de Iumïere ne rencontrer 
jamais fur fon chemin un point phy- 
fique ou matériel de ce milieu. De 
même lefpace à travers lequel fe 
meut la lumiere en tant de fens diffé- 
rens, contenant un nombre de points 
tnfiniment plus grand que celui de 
tous les globules de Fumiere qui exif 
tent dans la nature, il eft infimment 
probable qu'aucun de ces globulesne 
fe trouvera jamais fur le chemin de 
lantre , & qu’il n’y aura jamais a- 
_cun choc entr'eux. Lorfque fe milieu 
ef fort hétérogene, Iés parties qui le 
compofent, ayant des forces inégales, 
détournent la lumiere en difiérens 
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fens, & l’empêchent de traverfer fa 
malle en ligne droite, comme cela 
ef néceffaire pour la diaphanéité. 

çx. Dans la théorie dont fl s’agit 
fci, les points phyfiques nagent & 
font diffeminés dans un efpace im- 
menfe , fans bornes ‘ni hHmites , & 
es corps font compofés d’un nombre 
fini de points homogenes inétendus, 
queles forces répulfives tiennent élor- 
gnés les uns des autres, tandis que les 
forces attractives les empêchent de fe 
diffiper. S’il étoit un monde dont les 
points fuffent foumis à une loi diffé-- 
rente de forces, de maniere que fes 
molécules n’euflent aucune a@ion.fur 
celles de notre univers, & réciproque- 
ment; ce monde, quoiqu'exilantau | 
milieu du nôtre, n’auroit aucun COM- 
merce avec lui; nous n’en aurions 
aucune connoïflance ; nous pourrions 
pañler fans réfiflance à travers. les 
corps de ce monde, & les animaux, 
s'il y en avoit, palleroïent à travers 
de notre corps, fans que nous puif- 
fions nous en appercevoir. Maïs quoi 
que l'homme puifle connoitre quel- 
ques propriétés des fubflances corpo- 
telles, nous ne devons pas nous flatter 
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de parvenir à [a connoïflance parfaite 
de l’intérieur des corps, de la figure 
de leurs molécules & de Ia nature 
des fubflances. Le grand Architeûte 
delUnivers, en créant la matiere &la 
femant pour ainf dire, dans l’efpace, 
a vu feul toutes les combinaïfons & 
la courbe que chacun de fes points 
devoit décrire; car tousles corps font 
dans un mouvement continuel: la 
terre , les planetes & les cometes: 
es diftances des points & les forces 
guides pouffent changent continuelle- 
ment, Hs fe meuvent dans des cour- 
Bes compliquées dont l'Eternel Géo- 
_ metreconnoît feullanature; & parce 
que Île nombre de ces points inéten- 
dus eft borné, & que Pefpace ef 
étendu, ïl eft infinunent probable, 
& par conféquent certain, (car une 
probabülité infinie doit être regardée 
comme une certitude, ) qu'aucun 
poïnt de matiere n’occupera jamais 
deux inflans de fuite le même point 
de l’efpace ; ni reviendra jamaisaprès 
Pavoïr une fois quitté, &ne fetrouverà 
même jamais dans le lieu dans lequel 
s’eft trouvé un autre point de matiere, 
Quelle fagefle ne faut-il pas pour dif 
tibuer les points de maniere qu'il en 
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réfute des molécules de tant de genres 
propres à former tous les corps natu- 
rels (1), pour réfoudre ces problèmes 
fr élevés, qui ont rapport au nombre 
infini des combinaifons poflibles, & 
pour choïfir celles quiétoient propres 
à repréfenter cette forte de phéno- 
ménes que nous adinirons dans Je 
monde. Quelle étoit ta folie, grand 
. Defcartes, lorfque tu difois : Donnez- 
moi de la matiere & du mouvement , (Ca 
je ferai un monde ? Si ta demande veut 
été accordée nousaurions vu, je penfe 
un monde fort ridicule. Comment 
autois-tu arrangé la lumiere pour que 
fes rayons ne fe troublaffent point 
dans leurs. mouvemens ; pour qu'ils 
euffent différentes réfrangibilités, fur 
vant les couleurs différentes, pour 
qu'ils produifent la chaleur & les fer. 

(1) Si quelqu'un refufoit d'admetre ce 
fyflême, ( que nous donnons pour ce qu'il 
ef, c'eft-à-dire, commeune hypothefe phyfi- 
que, & non comme une vérité de Géomé= 
trie}, uniquement parce qu'on y fappofe les 
premiers élémens des corps inétendus ; äl 
pourroit , em confervant tout le refte » 
admettre dans ces élémens une érendue très- 
petite, & la mème loi des forces par Jef: 
“quelles nous fuppofons qu'ils agifient Les 
uns fur les autres 
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mentations ignées ? Daïlleurs, quel 
arrangement aurois-tu donné aux mo- 
écules des corps ? De quelle épaïffeur 
“aurois-tu fait feurs lames propres à 
réfléchir certaines couleurs, à tranf 
mettre ou à abforber les autres? Con- 
noïflois-tu la naturé des humeurs, & 
a difpoftion des parties de Pœïl pro- 
pres à recevoir l’image des objets, à 
tranfmettre l’impreflion au fenforrum? 
Connoiïiflois-tu la nature de Pair, ce 
Auide dans lequelnousnousmouvons, 
par lequel nous entendons, qui en- 
tretient notre vie paf la refpiration!, 
“conferve la chaleur diurne pendant - 
la nuit, produit les vents pouf la 
navigation, enleve les vapeurs d’où 
fe forment les pluies &les neiges qui 
fertilifent nos campagnes? Que dr: 
rai-je de la gravité qui retient les 
_planetes & les cometes dans leurs or- 
bites, Pocéan dans fes limites, fait 
couler les-rivieres, tomber les neiges 
& les pluies, donne aux pendules ces 
.mouvemens uniformes qui fervent à 
mefurer le temps » Sielle venoït à 
_ceffer tout-à-coup, où irions-nous ? 
Lai fe diffiperoit par fon élaflicité, 
11 moindre impulfion, Ie moindre 
vent fuffixoit pour détacher un hom- 
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me delaterre, &luicommuniquer un 
mouvement qui le faifant errer dans 
Pefpace immenfe, le fépareroit dut 
commerce desautres hommes. Quelle 
_fablime géométrie n'at-il pas fallu 
pourtrouver les combinaifons propres 
à former, à nourrir & à développer 
les corps organifés des hommes &c 
des animaux, les arbres, les fleurs, 
les plantes différentes? Mais que font 
ces chofes en les comparant à celles 
dont nous n'avons pas la moindre. 
connoiflance, & defquelles nous igno- 
rons même ff nous les i gnorons | 
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CHAPITRE  V- 


Continuation du même Sujet 


Nous allons développer dans ce 
Chapitre plufieurs phénomenes dont 
nous n'avons donné que des folu- 
tions générales. - 

52. Si on mêle enfemble certains 
liquides, les .parties de’ ces liquides 
s’attireront mutuellement; celles qui 
feront en contaû avec cellesd’unautre 
liquide adhéreront enfembie avecune 
force proportionnelle à leur vertu 
attradive : & fr cette force eft confi- 
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dérable , les liquides fe convertiront 

en ure mafñle folide, dont la folidité 
fera d'autant plus grande, que la vertu 

attraive, qui maitrifera les parties 

adhérentes, fera plus confidérable; 

il en réfultera donc un coagulum : cet 

effet a lieu Iorfqu’on mêle enfemble 

de lefprit urineux avec de lalkool 

de vin; car ces deux liquides fe con- 

vertiffent aufli-tôt en une mafle folide, 

femblable à de la glace. L’alkool de 

vin forme auffi un coagulum, lorfqu’on 

le bat avec du blanc d'œuf, ou avec 

la férofité du fang Le blanc d'œuf 

fe coagule encore & fe durcit lorf 

qu'on le mêle avec de Pefprit de fe 

marin , avec de lefprit de nitre, avec 

de Péfprit de foufre, avec de Fhuile 

de vitriol ; ces différens efprits ont 

aufi la propriété de coaguler le fang 

& delépaiflir (1). On fait auf caïller 

Je lait avec de Ja preflure , ou avec di 

fuc de Ia petite catapuce ; lefprit 

de nitre, l’efprit de miel produifent 

encore le même effet. Les œufs cuits 
dans du lait forment un coagulum 
aflez ferme, Si on fait difloudre dans 


(1) Duhamel , Hifloire, Académ, libe 15 
feét, 5 


Ne me ho RCE. 


2 


Des Forces PHYSIQUES. 447% 


de l'eau le réfidu des fleurs de Mars, 


qu'on trouve après la diftillation, & 


qu'on verfe pardeflus du mercure, 


Vacide Le coagulera. La Chymie nous 
enfeigne quantité d’autres exemples 
plus curieux les uns que les autres 
fur cette matiere. 

Maïs pour quelle raïfon certains 
fluides , mêlés enfemble, forment-ils 
par leur mélange une mafle folide, 
tandis que d’autres fluides pareïlle- 
ment combinés enfemble, confervent 
leur fluidité ? If paroît que ce phéno- 
mene dépend de larrangement diffé- 
rent de leurs parties, de leur figure , 
de leur grandeur, de leur denfité, de 
eur porofité , de la force attradive 
qui unit certaines parties, ou de Îa 
force répulfilve qui empêcheque;les 
molécules ne parviennent à des fortes. 
limites decohéfion. 

s3. Si on fait fondre du fel dans 
une grande quantité d’eau, les parties 
falines feront plus fortement attirées 
par leau-qu’elles ne pourront s’attirer 
entrelles, & elles demeureront fépa- 
rées à une affez grande diflance les 
unes des autres : or comme les parties 
falines font affez délicates pour échap- 
per à la foibleffe de notre vue, & qu'à 
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peine peuvent-elles devenir fenfblesà 
VPaide des meïlleurs microfcopes, elles 
ne peuvent-point par leur exces depe- 
fanteur , écarter les parties aqueufes 
qui les foutiennent, & fe précipiter 
au fond du vafe; ce qui fait qu'elles 
demeurent fufpendues, & qu’elles na- : 
gent dans toute Îa mañle d’eau qui 
contrade auffi une certaine adhérence 
avec elles ; mais. lorfqu’on fait éva- 
porer, foit par ladtion-du foleil, fait 
par celle du feu, une petite partie du 
Jiquide qui tient le fel en diffolution, 
où bien auf lorfque lair ou le vent 
emportent avec eux une partie conii- 
dérable de ce liquide, & laréduifenten 
vapeurs, il s’éleve alors fur la furface de 
l'eau une pellicule fort mince, qui el 
formée par les particules falines, qui fe 
tiennent au haut; & dont le véhicule 
s’eft évaporé, Cette pellicule compo: 
fée de parties falines ayant une afez 
forte confiflance , attire plus puiflanr 
ment les parties falines, fur-tout celles. 
qui flottent au deffous d'elle dans Îes 
couches voiïfines du diflolvant, que 
ne peut faire une même quantité de 
cette difflolution qui contient une 
moindre quantité d’eau à caufe de Ter: 
vaporation dont nous venons de par 


ee TE 


pes Forces PHYSIQUES. 449 
er; la pellicule s’épaifht donc de 
plus en plus, & elle devient avec le 
temps fpécifiquement plus pefante 
qu'un pareïl volume dela diflolution: 
alors elle fe brife en plufieurs parties, 
qui, par l'excès de leur poids , par- 


Yiennent à divifer l’eau & à fe piéci- 


piter au fond du vafe; lorfqwelles fe 


font ainf précipitées,elles continuent 


à attirer à elles les autres parties fali- 
nes qui fottent encore dans le diffol- 
vant: elles s’aflimilent enfemble, & 
forment par leur réunion de petites 
malles folides de différentes figures , 
qu'on appelle cryffaux. 

Les cryftallifations offrent aux yeux 
dun Obfervateur attentif un fpeëta- 
cle des plus variés & des plus cu rieuUXs 
Si on verfe fur un verre plan. qu'on 
a fait chauffer auparavant, une gouite 
d'un liquide qui tient quelque feï en 
diffolutton. & qu'on place cette gout- 
te de liquide fous la lentille d’un bon 
microfcope ; la chaleur communi- 
quée au verre, fur lequel cette goute 


- de liqueur repofe, contribuera à PÉ- 


vaporation de ce liquide; & on ob- 
fervera, avec peme, à la vérité, des 


petites portioncules falines, qui s'ap 
ee ee. | 
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procheront continuellement de plus 
en plus les unes des autres, & quipar 
leur réunion formeront des cryflaux 
dont la grandeur augmentera à pro- 
portion du nombre des parties qui fe 
réumiront entr'elles. Ces cryflaux, qui 
font fufifamment grands pour être 
foumis aux différentes opérations de 
la Chymie, ont tous une figure diffé. 
rente, fuivant qu'ils font formés par 
des fels de différentes efpeces, Leur fr 
gure en éffet dépend du concours 
des parties falines ou homogenes, & 
du mélange d’un fel avecune autre ef 
pece de fel, ou avec une terre quel- 
conque, ou avec un métal, ainfñ qu'il 
arrive lorfqu'on combine enfemble 
l'acide vitriolique avec unalkali fixe, 
ou ayec un alkali volatil, ou encore 


avec une terre abforbante, ou avec 


quelque huïle, ou avec différens mé 
taux, &c. : 

$4 Les cryflaux de fel marin fe 
préfentent fous la forme de petites 
pyramides dont les bafes font qua. 
dranpulaires & concaves en deflous. 
Le fel effentiel de quinquina produit 
des cryflaux ronds & demi-ronds. Le 
fel de vipere forme def cryftaux tor- 


ee RS LE 


A 
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tüeux. Les cryftaux du fel de corne 
de cerf forment des ramifications. 
Ceux qui naïflent de la cryftallifation 
du fel d'abfynthe , reffemblent à des 
feuilles d'arbres. Le fel de nitre pro- 
duit des cryftaux qui ont la figure de 
prifines exagones. Les cryflaux du fel 
de laurier £ préfentent en partie fous 
{a forme de prifmes exagones, & en 
partie fous la forme de pyramides tron- 
quées, Le fel de capillaire fe cryfta- 
life fous la forme de cubes ; celui d’el- 
lébore blanc forme des rhombes, Les 
cryftaux du vitriol font rhomboïdes; 
ceux de l’alun font fur-tout otogones, 
Bellini, Lewenhoëck, Cappeller, Ba- 
ker, font ceux qui ont commencé 
les premiers à examiner la figure des 
{els cryftallifés, ce qni fournit des ob- 
feryations microfcopiques très - cu- 
rieufes , fur-tout fi on examine des 
diffolutions des métaux & de demi- 
métaux, faites par différens menf- 


_trues, tels que l'eau régale, Pefprit 


denitre, l’huilede vitriol, le vinaigre, 


- & par d’autres encore de toute autre 


efpece. Pour faire ces fortes d’obfer- 
vations, il faut placer fur la furface pla 
ne d’un verre chauffé ou non chaufté, 
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une goutte de chaque diflolution ,.& 
Pexpofer fous Ia lentille d’un microf- 
cope. Si on plonge dans quelque 
goutte de diffolution métallique, 
comme par exemple, dans une diflo- 
lution d’or, fi on y plonge, dis-je, 
un petit morceau de cuivre jaune o% 
d’étain, de plomb, de zinc, de bif 
mauth , où fr on met dans une diflolus 
tion d'argent, un petit morceau de 
fer , de cuivre, de frmilor , d’étain, 
de plomb, de zinc, de bifmuth, 
ou enfin fi on plonge dans quel 
ques gouttes d’une difflolution de 
cuivre quelque petit morceau d'ar- 
gent fm, ou d'acier, de forte que 
deux métaux différens foient dilious 
parun mémémenftrie; 1 en rélultera 
des cryflaux très-curieux, qui fe pre- 
fenteront fous la forme de différens 
arbriffeaux, munis de leurs branches, 
de plufieurs rameaux , dont les uns 
feront plus longs, les autres plus 
courts, les uns drôtts, les autres cout- 
_bes, d’autres angulaires , hériffés d’un 
ou de deux côtés, & qui porteront 
des petits globules qui repréfente- 
ront des fruits. On remarque quel-. 
quefois que ces petits arbriffeaux font 
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æntourés de toute part de couronnes 
plus étroîtes ou plus amples, placées 


à quelque diftance les unes des au- 


tres, & d’où fortent quelquefois d’au- 
tres petits rameaux. … es 
Les troncs de ces arbrifleaux font 
quelquefois épais, denfes & pyra- 
midaux. C’eft M. de Ia Condamime 
qui nous a donné le premier la con- 
noiflance de ces fortes de cryftallr- 
fations. : 
Parmi les différens fels, 11 ÿ en 
a plufieurs qui fe cryftallifent plus 
promptement que d’autres; & plus : 
on eft obligé d'employer une plus 
grande quantité d’eau pour les di 
foudre , & plus promptèment ils fe 
cryftallifent après Pévaporation. 
ss. Les effervefcences nous préfen- 
tent un fpetlacle bien digne de Pat: 
tention d’un Phyficien : ce font cer- 
taïns mouvemens internes & fubits 
qui s’excitent lorfqu'on mêle ou 


‘ qu'on verfe enfemble deux fübf 


tances qui étoient auparavant en 
répos, où qui avoient très- peu de 
mouvement. Ces fortes d'effets font 
ordinairement accompagnés dCeu- 
me & d’ébullition, Si l’on met du 
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réoule d’antimoïine fondu avec de 
l'argent, avec du fnblimé corrofif, 
& qu'après avoir placé cette poudre 
dans un vafe de verre, dont l’orifice 
foit très-petit, on la triture par Îe 
moyen d’un bâton qu'on infere dans 
ce vafe , il en fortira dans moins de 
demi-heure des fumées épaifles, le 
verre s’échauffera , & la matiere S'É- 
lancera au-delà du vale fous da forme 
d’une écume, en rempliflant d'une 
vapeur épaïñle l'endroit où fe fait 
l'expérience. Plufieurs efervefcences 
de cette nature ont encore Heu, 
Jorfqu’on mêle enfemble de la diffo- 
lution de fe alkalt avec de la diflo- 
lution de fel acide , quoique les fels 
acides fermentent encore , & pro- 
duifent des effervefcences , lorfqu'on 
en mièle plufreurs enfemble , ou avec 
d’autres d'une efpèce différente. La: 
raïfon de ce phénomene fe préfente 
d'elle-même; car nous avons dit ce 
déffus que certaines molécules n'a- 
voient aucune action fur d'autres 
molécules, les forces répulfives & Jes 
attractives fe détruifant mutuellement, 
tandis qu’elles exercent dés for- 


ces confidérables , foit attradives, foit… 
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fepulfives, fur d’autres molécules dif 


frentes ; ainfi elles peuvent fermen- 
ter avec ces dernieres , comme ïl 


arrive à la limaïlle de fer, fi on la 
mêle avec le foufre , & qwon ré- 
pande de Veau fur le mélange. La 
fermentation qu’on excite en mêlant 
de fa limaille de fer avec l’eau-forte , 
eft plus violente que celle qu'on 
produit en répandant la même quan- 
tité d'eau-forte fur des feuilles de 
cuivre. Le feu , en fermentant avec 
le nitre, Pair & l’eau que renferme 
l poudre à canon, produit une vio- 
lente explofion capable de vaincre 
ün poids 244000 fois plus grand 
que celur de la poudre; ce qui vient 
de la grande force expanfve de Pair 
& des vapeurs aqueufes que renfer- 
me cette fubftance, 

$6. Plufieurs phénomenes démon- 
trent lexiftence de l'attraction. Les 
Anglois ont avancé que l'alkali vo- 
latil étoit plus propre à remédier aux 
effets du charbon, que l'acide du 
vinaigre, qu’on avoit indiqué com- 


_ Mme un moyen certam, Ayant recon- . 


nu, dit un Savant, que le feu pro: 
duit par les matieres combuilibles, 
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développoit un acide qui pénétroié 
les fubflances qu’on expofoit à fon 
adion, que cet acide en s’introdui- 
fant dans Jes métaux , augmentoit 
leur pefanteur abfolue, & les con- 
vertifoit en chaux , fefquels ne font, 
à parler phyfiquement, que des feïs 
vitrifrables ; je partis de ce princi- 
pe ; & après nvêtre brûlé jeus fe 
cours à lalkali volatil, j'en mis fur ma 
brülure : la douleur ceffà 4 minutes 
après. Je fis a même expérience fur 
quelqu'un qui avoit pris un COUVCI- 
cle de creufet, qui ne venoit que 
de quitter lincandefcence ; il eut 
Les extrémités des 4 doigts brülées. Par 
le moyen de lalkali volatil, 1 fût 
foulagé dans Pefpace d'une demi- 
heure ; le lendemain il n’y avoit plus 
veftige de brûlure: depuis ce temp» 
ajoute-t-il, jempioietoujours avec un 
égal fuccès Palkalf volatit, lorfque je 
me brûle. L’alkali volatil dégagé du fel 
ammoniac , par le moyen de la chaux, 
rémédie plus promptement à la brü- 
lure, que lefprit alkalï volatil, & 
celui-ci plus promptement que Pal- 
kali fixe ; mais tous les trois guérif 


fent en attirant & en s'emparant de 
l'acide 


DES Forces PHYSIQUES, 457 


_ lacide concentré, qui avoit paflé dans 
. e corps pénétré par la chaleur ;, & 
. de neutralifant. : 

Si on verfe du mercure très-pur 
. dans un vafe de cuivre très-poli & 
étamé intérieurement , ce liquide 
aîtiré par les parois du vafe, s’éle- 
vera circulairement vers la partie 1a- 
térale de ce vafe. La foudure d’étain 
ef compofée d’étain & de plomb; 
quand elle eft liquide, elle eft atti- 
Ice fi fortement par l'étain, qu’elle 
fert à unir enfemble deux morceaux 
de ce métal. La foudure de cuivre 
Où de fimilor, dont on fe fert pour 
unir enfemble deux morceaux de 
cuivre , eft un compofé de cuivre 
& d'argent, ou de fimilor, d'argent 
& d’étain, La foudure de Por eftun 
mélange d’or & d’argent, on s’en 
_ fert pour unir enfemble de l'or avec 
de l'argent, ou de l'argent avec de 
l'argent. Le cuivre & le fimilor 
fondus s’attacheñit fi fortement au fer 
fpécifiquement plus léger , qu’ils Jui 
fervent de foudure, Si on fait dif. 
foudre de Por dans de l’eau régale, 
& qu'on verfe enfuite fur la diflo- 
lution de l'efprit de vin éthéré , qui 

Tome I, 
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de tous les liquides connus eft le 
plus léger, pour peu qu’on renverfe 
la bouteïlle , Por qui nagoiït dans fon 
diffolvant, l’'abandonne auff-tôt pour 
fe jetter dans Pefprit de vm, qui 
Vattre plus fortement. 
57. La fublimation philofaphique ou 
la vécétation des fels nous fournit 
une preuve bien claire de [a vertu 
attradive, Si on fait fondre dans de 
l'eau pure, dans du vin, &c. du fel 
de nitre purifié., du cryftal mineral, 
du fel ammoniac, &c. & qu'on verle 
cette diffolution dans des vafes de 
verre, ces fels s’éleveront le Iong des 
parois des vafes jufqu’à leur orifice, 
& couronnéront les bords de con: 
crétions épaifles de différentesfrgures. 
C'eft de cette maniere auf que fe 
forment les végétations métalliques, 
lorfqw’on fait difloudre certains mé» 
taux dans certains menftrues. | 
Baldus forma des petits fils avec 
un or très-pur, flpen plongea un 
obliquement, par fa partie inférieu- 
re, dans du mercure; & dans l’elpace 
de quelques heures, il obférva que 
ce fluide s’étoit répandu fous la for- 
me d’une efpéee de fourreau , 
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toute l'étendue du fil, & qu'il en 
avoit rongé la partie inférieure. 

Lorfqu'on verfe du mercure dif 
fous dans l’eau forte, fur une diffo- 
lution d'argent faite aufli par l’eau 
forte , & qu'après avoir mêlé enfem: 
| ble ces deux diflolutions, on verfe 


fur le mélange une certaine auantité 
_ Peau où de vinaigre diftillé, Les par- 
_ ties métalliques ne pouvant plus 
| être foutenues par un diffolvant trop 
_ affoibli par l’eau ou le vinaigre, fe 
| Précipitent & tombent les unes fur 
_ Îes autres, Celles qui fuivent font 
| attirées par Ja mafle déjà formée au 
|. fond du vafe, & tombent d’une ma- 
| niere frréguliere fur différens points 
_ de cette premiere mañle ; de maniere 
_ GQuélles forment des ramifications 
irrégulieres qui repréfentent à peu 

près un arbre avec fes branches : 

ceft ce quon appelle l'arbre de 

Diane. Pour faire cette Opération , 
VOus prendrez quatre gros d’argent fin, 
_ tduitenlimaille ou en feuilles ; AVEC 
deux gros de mercure, que vous amel- 

8amerez enfemble , &que vous ferez 

enfuite diffoudre dans quatre onces 
| 
| 
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defprit de nitre, pur, paflablement 
fort. Etendez cette diflolution dans 
environ une livre & demie d’eau dif: 
tillée ; agitez lemélange, & le gardez 
dans un flacon de cryftal bien bou- 
ché. Quand on veut fe fervir de cet- 
te préparation, on en met une once 
dans un bocal ou dans une phiole, 
en ajoutant gros comme un Pois 
d'un amalgame d’or ou d'argent, 
qui foit maniable comme du beurre; 
on laifle le vafe en repos, & Ton 
voit fortir prefqu’aufli-tôt après, de 
fa petite boule d’amaloame , des 
petits filamens qui s’augmentent 
promptement , jettent des branches 
d'un côté & d'autre, & prennent 
forme d’arbrifleaux, 

Si on fait difleudre une once 
d'argent dans deux ou trois onces 
d’efprit de nitre, & qu’on fafle en- 
fuite évaporer la diffolution à un feu 
de fable, jufqu’à diminution de moi- 
tié, fi enfuite on verfe fur le réfultat 
20 onces d’eau & 10 de mercure, 
où verra naître dans lefpace de 40 
jours un arbre, dont les extrémités. 
des rameaux porteront, au rappoit 
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dé l’'Emery , de petits globules qui 
auront Papparence d’ün fruit, 

58. Pour garantir le fer & Pacier 
dé la rouille, il fuffit de l’enduire de 
graifle de chapon;, ou de paffer fur 
la fürface un vernis blanc, léger & 
tranfparent , qui ne change en rien 
la couleur de l'acier : ce vernis fe 
fait avec du maftic, du camphre, du 
fandaraque & de la gomme élemi, 
fondus dans fefprit de vin. 

59. Les Chinoïs ont coutume dé 
couper par tranchées très-minces des 
cornes de boucs; ils en aminciffent 
les bords |, & après les avoir fait 
cuire pendant quelque temps, ils les 
pofent les unes fur les autres, de 
facon qu’elles fe touchent par une 
furface d'environ trois lignes : alors 
avec des tenaïlles de fer qu'ils ont 
fait chauffer , il ferrent en plufieurs 
points les furfaces qui font en con-. 
ta& : ils les humectent enfuite une 
feconde fois, & ils les pincent après 
cela felon toute leur longueur avec 
les mêmes tenailles dont on vient de 
parler : ils emploient ces lames aïnff 
unies pour faire des lanternes de 
corne .de trois pieds de diametre ; 
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& ces lamés font tellement unies , 
qu ’elles ne paroiflent plus former 
qu'une feule & même mafñe. 

60. On fe fert de la terre à fou- 
Jon pour dégraïfler les draps, parce 
qu’elle attire l’huile plus fortement 
que ne fait la laine. La chaux dé- 
trempée & mêlée avec art avec du 
fable & de l’eau, fert à unir les pier- 
res entr'elles, La chaux doit fa fer- 
meté au fel qu'elle renferme ; car fi 
Ton vérle plufieurs fois de leau 
chaude-fr de la chaux, jufqu'à ce 
qu'on en ait retiré tout le fel qu’elle 
contenoit, cette chaux combinée 
enfuite avec du fable, ne peut plus 
fe durcir. 

61. La gomme arabique fondue 
dans lefprit de vin recifié, donne 
un gluten propre à cober du verre 
avec du verre. Le fuc exprimé de 
_Païl, eft le gluten dont on fait ufage 
pour coller la porcelaine (r). On 
peut auf s’y prendre de la maniere 
fuivante : Si un vafe de porcelaine 
eft rompu , placez les morceaux dans 
leur fituation naturelle, liez-les {o- 


C1) Hiff, Acad,, lib, 2, f@, 7: pe 18% 
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Jidement, afin de les contenir en 
place : placez après cela le vafe dans 
une chaudiere, qui contienne du 
lait & du riz, laiflant bouillir le 
tout pendant trois heures, Ôtez en- 
fuite la chaudiere de deflus le feu, 
& lorfque le mélange fera froid, 
retirez-en le vale de porcelaine, 
qui fera auffi folide que fi jamais il 
meût été rompu , & fervira aux 
mêmes ufages. 


: 


CHAPITRE VL 


Des Tubes Capillaires 


Le phénomenes, des tubes ca- 
pillaires font trop fameux pour que 
nous les pafions fous filence, Nous. 
avons vu dans fa Se&ion 2° de cet 
Ouvrage, qu’un liquide contenu dans 
des tubes communiquans fe met- 
toit de niveau, & montoit à la mé- 
me hauteur; maïs cette Joï n'a pas 
lieu dans les tubes fort étroits, qui, à 
caufe de la petiteffe de leur diametre, 
font ordinairement appellés capillaires, 
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dans lefquels Ia plupart des liqueurs 
montent au deffus du niveau, en 
produtfant une variété admirable de 
phénomenes, par une caufe qui peut, 
{dit un Savant ), fervir à expliquer 
pourquoi Péponge, le fucre, les cen: 
dres , les morceaux de Imge boivent 
Peau,& la font monter; (car ce font des 
affemblages de petits conduits diffé. 
reminent flechis,qui fontles fondions 
des tubes capillaires ); pourquoi cer- 
taines humeurs font féparées dans les 
glandes des corps vivans ; pourquoi 
le fang eft diftribué continueHement 
dans des vaïfleaux trés-petits ; pour- 
quot Les parties férugineufes féparces 
par Ja meule d'un gspnepett, & 
mélées avec l’eau, s’infinuent dans 
les canaux poreux de [a meule & 
s’apptochent du centre ; &c. 

» On fait que dans un verre à demi- 
plein d’eau , la liqueur s'éleve le 
long des paroïs. Si l'on joint enfem- 
ble deux plaques de verre , de ma- 
niere qu'elles faflent un angle très- 
aïgu, leau s’élevera entre ces tables; 
enforte que lélevation fera plus 
grande dans les points où les tables 
font plus rapprochées , & elle fui 
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_vra fenfiblement Ia raïfon inverfe 
des diffances qu'il y a entre Îes tables 
( fig. 107 ). Dans les tubes très- 
étroits , l’eau s’éleve d'autant plus 
que le diametre eft plus petit, pour- | 
vu qué ces tubes forent bien nets. 
Mais  l'orifice fupérieur efl fermé, 
la réfftance de l'air empêchera l’afcen- 
fon du fluide. Cependant toutes 
fortes de fluides ne s'élevent pas à la 
même hauteur. Mufflenbroek a trou- 
vé que dans un tube long de 43 = 
gnes, & dont le diametre ctoit plus 
petit qu'un tiers de ligne, les If- 
queurs fuivantes font montées à Îa 
hauteur indiquée par la Table ci- 


jointe —. : 


_ Kyo 
+ 


Vs. 


His 


L'Urine 


L’Efprit de 
Sel Ammo- 
hiac , 
L'Huile de 
Vitriol, 
L'Eau, 
Huile de 
Tarrre par, 
À. défaillance ; 
IL'Huile de 
Raves. 
L'Efprit de 
Nitre, de 
Glaubert, 


L’Alkool de 
vin, 

L'Huile éthé- 
rée de Thé- 


Hauteurs. 


humaine, |33 Ou 34 lg. 


30 OÙ 33°. 


26 OU 27, 
26% 


25 Où 26. 


21e 


20. 


18 dù 19, 


rébentine , [18 ou 19°. 


Le Mercure 


PRE nt RTE 


refte au deffous 
du niveau, 


T-# É 0 R 1 


: Gravités 
Jpécifiques, 


10304 


1120. 


1700, 


1000: 
“550, 


91% 


131$ 


874 


866 


14000. 
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. Cette Table fait voir combien elt 
éloignée de la vérité lopinion de 
Carré, quiprétendoit que Peau s'éleve 
une plus grande hauteur danses tu- 
bescapillaires,que toute autre liqueur, 
Il paroît encore que cette élévation 
_ne fuit point la raïfon de la fubtilité 
des liqueurs élevées ; puifque Pal- 
koo! eft très -fubtil, & l'huile de 
raves très - tenace, Si un tube capil- 
laire eft fufpendu perpendiculaire- 
mént, & qu'une goutte d'eau cou- 
Jant fur fa furface externe parvien- 
ne à fon orifice inférieur , elle mon- 
tera dans le tube à la même hauteur, 
à laquelle elle parviendroit f le 
bout inférieur de ce tube étoit plon- 
gé dans l’eau , & cela aura lieu éga- 
lement dans le vuide de Boyle; ce 
qui fait voir que ce phénomene ne 
dépend pas de la preffion de Pair. 
Sion place fur un plan horizontal 
de verre D E, ( fig. 108), bien 
ñet, un goutte d'huile, récente de 
carvi ou d'orange , & qu'enfuite on 
joïgne à ce plan un autre plan 4C, 
de maniere que les extrémités 4, D 
fe touchent, tandis que les autres 
extrémités font tellement écartées, 
F 


\ 
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que la goutte B touche Ie plan fupé- 
rieur ; elle fe portera avec un mou: 
vement accéléré vers la jondion 
À D. Cela arrivera même en élevant 
un peu lextrêmité D ; maïs l’éléva- 
tion peut être telle que la caufe qui 
pouffe la goutte vers D , fa 
équilibre à la force refpedive dela 
gravité qui la poufle vers E, alors la 
goutte s'arrêtera daps le lieu où cela 
arrivera. - 

63. Si on fait couler Ie long d'un 
tube capillaire placé dansune fftuation 
inclinée à horizon, une goutte d’eau, 
lorfque cette goutte fera parvenue 
à l'extrémité inférieure, elle s’éleve- 
ra dans Île tube à fa même hauteur 
_ que leau s’éleveroit ft le bout infe- 
rieur du tube étoit plongé dans ce 
liquide , & cela arrivera également 
dans le vuide de Boyle. 
- Soit un tube 4BC ( fig. 109) 
cémpoié dun tube plus étroit AB; 
& d'un plus large B C:{oit AP 
la hauteur à laquelle Peau pourroit 
monter dans le tube plus étroit, 
B F Ia bauteur qui appartient au 
tube plus large : fl lon remplit le. 
tube 4 BC, l'eau reftera fafpendue 
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à une hauteur repréfentée par 4 P ; 
mais ft on remplit le tube en Ie te- 
nant dans une fituation renverfée., 
l'eau reftera fufpendue à une hauteur 
indiquée par. B F.. 

64. Un vale quelconque A B C 
( fig. 110), terminé fupérieurement 
en tube capilafre, retient, dit-on, fuf- 
pendue toute l’eau dont il eft rempli. 
Bien plus , l’eau reftera fufpendue, 
quoiqu’elle ne foit pas élevée tout-à- 
fait jufqu’au cou le plus étroit, pourvu 
que l'ouverture À foit humedce par 
une goutte d'eau qu'on y placera 
avec le doigt. Enfin Jurin rapporte 
qu'un tube long de 35$ lignes, _& 
dont le diametre étoit de 3 lignes , 
retenoïit toute l’eau dont ïl étoit 
rempli dans le vuide de Bovyle. 
Newton aflure auf que le mercure 
refe fouvent fufpendu à Ia hauteur 
de 60 ou de 70 pouces ; &a 
avec Müffenbroek , prétendent que 
cela arrive fur-tont lorfque le mer- 
‘cure eft bien purgé d’air, 

Les Phyficiens qui ont fuivi les 
étendards de Defcartés, ont inventé 
un grand. nombre d’hypothefes pour 
expliquer ces fortes de phénomenes: 
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la plupart foutiennent que plufeurs 
caufes concourent à les produire, 
Us affurent fur-tout que l'air imterne 
ne pouvant pas couler librement 
dans le tube, à caufe de Ia petitelle 
de fon diametre, ne peut pas faire 
équilibre avec l'air externe ; mais 
cette hypothefe ne peut plus fe fou- 
tenir lorfqu’on fait attention qué 
l'air eft un fluide trop fubul pour 
ne pas pañler librement dans un tube 
capillaire, D’aïlleurs l’eau devroit 
monter, du moins un peu, dans un 
tube fermé fupérieurement jufqu'à 
ce que le poïds de l’eau jointe au 
reflort de l'air fit équilibre avec la 
preffion de Pair extérieur, ce qui 
n'arrive cependant pas. Ajoutons à 
cela , qu’alors les fluides plus légers 
que l'eau, comme lefprit de vin, 
par exemple, devroients’élever plis 
haut; éésqui eft contraire à l’obfer- 
vation. De plus, comment pourroït- 
il fe faire que les liquides s’élevaf 
fent à la méme hauteur dans le vuide 
de Boyle, & dans lairlibre, f Padion 
de l'air produifoit ces phénoments? 
65. Les autres penfent que là 
preffion de l’athmofphere étant plus 


Les 
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petite dans lintérieur d’un tube ca- 
pillatre , Pair contenu dans les pores 


_ du fluide fe dilate, & produit l’af- 


cenfion du liquide par fon dévelop- 
pement. Mais les phénomenes font 
les mêmes dans le vuide de Boyle, 
en employant même de Peau purgée 


d'air, D’autre côté, f les paroïs in- 


térieures du tube font enduites de 
fuif ou de cire, Peau ne monte pas 
au deflus de fon niveau, n'ya 
cependant pas alors un moindre dé- 
veloppement d’air ; ce n’eft donc pas 
à cette caufe qu’on peut attribuer 
l’afcenfron des liquides dans Les tubes 
capillaires. 

* H y en a qui foutiennent que la 
colonne d'air contenue dans le tube, 
prefle l’eau avec moins de force ; 
parce qüe fi on les en croît, il coule 
üñ torrent de matiere fubtile entre 
le verre & l'air, qui s’oppofe à Ieus 
adhéfion mutuelle : mais pourquoi 
cette matiere fubtile ne coule-t-ellé 
pas auff éntre le verre & l’eau ? 
D'où vient ce mouvement d’une 
matiere fubtile dont on ne prouve pas 


_ Même lexiftence? D’autres aflurent 
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que cette matiere fubtile preffe moins 
une colonne de fluide contenue 
dans un tube capillaire; maïs à qui 
perfuadera-t-on que cette matiere qui 
pale, felon les Cartéfiens , à travers 
les pores descorps les plus compades, . 
ne peut pas couler librement dans 
un tube capillaire , dans lequel l’eau 
peut facilement pénétrer? Ceux qui 
* prétendent que Ia colonne d’eau 
refte fufpendue dans un tube capil- 
laire , parce qu’elle eft foutenue par 
les afpérités du verre qui lui font 
perdre une partie de fon poïds, ne 
font pas attention qu’alors une goutte 
d’eau qui en coulant le long de la 
furface extérieure d’un tube capik- 
laïre placé dans une fituation veïrti- 
cale, parvient jufqu’à fon orifice in 
férieur, ne pourroït pas s’élever dans 
l’intérieur du tube ; puifque les afpé- 
sités feroïent plus propres à empê- 
cher qu'à procurer Pafcenfion du 
fluide. Maïs laïflons là les. fidrons, 
& paflons à la véritable théorie, 

66. On nefauroit douter de Pat- 
traction que le verre exerce fur Peau, 
fi l'on fait attention que ce fluide 
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s'éleve autour des parois d’un vafe 
de verre qui en eft à demi-rempli. On 
fait aufff que les parties de l’eau s’at- 
tirent. avec beaucoup de force. 
Weïtbrecht prit un fiphon 4B CD, 
(fig. 117), dont la branche 4B 
étoit plus ample & plus longue que 


Jautre qui étoit capillaire; de ma- 


niere que fon diametre alloit en 
croiflant peu à peu depuis C juf- 
qu'en D. Ayant rempli ce ne 
d'eau, & l'ayant placé dans une fi- 
tuation perpendiculaire, de mantere 
que les orifices 4 & D regardoïent 
le ciel, ïl fortit une goutte d’eau 
par lorifice D , qui forma une efpece 
d'anneau 1 P ; qui entouroit le tube 
capillaire. Cet anneau s'étant aug- 
menté par une nouvelle goutte qui 
coula de lorifice D , defcendit plus 
bas en 2 P. Cet anneau sétant de 
nouveau , augmenté par lPaddition 
d'une nouvelle goutte , defcendit 
jufqu'en 3 P , d’où le poids dune 
nouvelle goutte Ie fit encore def- 
cendre jufqu’en C. Lorfque la goutte 
qui defcendoit de lorifice D étoit 
parvenue auprès de Panneau 1 P, 
celui-ci s’élevoit vers elle, & lui 
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alloit au devant. Cela arrivoit de 
même aux anneaux 2, P &3 P. 
67. Tous les partifans de Newton 
ne donnent pas la même explication 
des phénomenes des tubes capillaires. 
Nous allons développer fuccinte: 
ment les fyflémes.les plus fameux 
& les plus dignes de Pattention des 
Phyficiens , laïffant au ledeur la li 
berté de fe décider pour celui qui 
Jui- paroîtra le plus conforme à: la 
vérité. L'eau eft plus attirée par le 
verre que par elle-même ; puifqu’elle 
mouille le verre ,.-& que fon propre 
poids ne peut pas Pen détacher; 
le mercure, au contraire, nhumede 
pas le verre, étant plus attiré par fes 
propres parties , qu'il ne left par 
celles du verre. C’eft-1à la raïfon 
pour laquelle l’eau contenue dans 
un vafe de verre s’éleve vers fes pa- 
rois , formant une furface concave, 
dont le milieu eft le point le plus 
bas ; tandis que le mercure forme 
une furface convexe, dontle milieu 
eft plus élevé , parce que les parties 
fituées vers les paroïs du vale de ver: 
re font plus attirées par le mercure 
que par le verre, II fe préfente ce- 
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pendant une difficulté qui pourroit 
embarrafler les jeunes Phyfciens : 
car on remarque qu'une goutte de 
mercure pofée fur le verre ,s’appla- 
tit un peu, ne confervant pas une 
figure parfaitement fphérique. Maïs 
on doit faire attention que quoique 


toutes les particules qui compofent 


une goutte de mercure ronde, forent 


. également attirées vers fon centre, 


néanmoins lorfque cette goutte elt 
placée fur un plan de verre, Îes par- 
ties qui font appliquées à ce verre 
en fontunpeuattirées, & ne font pas 
preflées vers le centre ayec autant 
de force que les autres, ce qui doit 
octafionner Papplatiflement. de la 


_ goutte, IT paroît encore que le verre 


ne peut foutenir qu’une feule goutte 
deau, qui eft cependant d’autant 
plus grande que la bafe appliquée 
au verre eft plus confidérable : c’eft 
ce que Pon voit arriver aux vapeurs 
de l’eau, lorfaw’elles forment des 
gouttes qui coulent Ie long des 
vitres des chambres. 

. 68. Auffi-tôt que l'extrémité infé- 
rieure a (fig. 112), d’un tube ca- 
Pillairé vient à toucher l’eau, à at- 
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tire plus les gouttes voifinés qu’elles . 
ne s’attirent elles-mêmes ; elles font 
donc obligées de monter dans le 
premier. anneau de ce tube, où 
étant parvenues, elles font attirées 
latéralement par une force qu'on 
peut repréfenter par la ligne 4 b, 
tandis que Panneau fupérieur tend 
à les faire monter avec une force que 
nous repréfenterons par la ligne a ci. 
elles font donc obligées de monter. 
en fuivant la diagonale b c du parallé: 
logramme 4 b de 

Î meft donc pas furprenant que ; 
ces fortes d’expériencés réufiffent. 
également dans le vuide de Boyle 
& dans l'air libre, purfque la force 
attradive du verre eft la même dans 
Jun & l'autre cas. Mais ff le tube 
eft fermé füpérieurement, Ja réfiflan- 
ce de. Pair intérieur s’oppofera à 
l'élévation de l'eau ; cependant ce 
fluide montera dans un tube fermé, 
pourvu qu'il foit vuide d'air. 

69. L’intervalle auquel Îa vertt 
attractive du verre peut produire un 
effet fenfible étant. très-petit, fr Von 
enduit de fuif ou de cire la furface 
intérieure d’un tube capillaire, Ja 
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couché interpofée entre Peau & Île 
verré, empêchera lattration du tube 
de produire un. effet fenfible, & 
l'eau ne s’élevera pas, parce que, { fr 
_ Ponen croit ungrand nombre de Phy- 
 ficiens), les particules du fuif& de [a 
cire attirent moims les molécules de 
l'eat,qu’eles ne s’attirent elles-mêmes. 

On obferve quelquefois que deux 
gouttes d’eau placées fur un plan 
fort poli, & éloigné d’un intervalle 
fenfible , fe portent l'une vers Pautre 
pour n'en plus former qu’une ; d’où 
il fuit que ladion de l’eau s’étend 
plus loin que celle du verre; c’elt 
pourquoi il paroît que lattration de 
la farface intérieure d’un tube ca- 

pillaire ne peut élever qu'une cou- 
‘ che cylindrique d’eau très-mince ; 
maïs celle- ci entraîne la colonne du 
milieu à Jaquelle elle eft adhérente, 
Bien plus, on prétend que Mariote & 
Bulffinger ont trouvé , par expc- 
rence, que la mafle d'eau élevée 
dans un tube capillaire, n’excede 
Jamais la goutte que lextrèmité du 
tube peut foutenir; c’eft-là peut- 
êtreda raifon pour laquelle Peau ne 
séleve pas fenfiblement au deffus du 
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niveau dans les tubes un peu larges : 
çar alors la malle qu’il fandroit élever, 
exigeroit un effort fupérieur à Ia 
cohéfion des particules de Peau &à 
la vertu attractive du verre. 

70 I femble même -que le 
n'eft élevée & foutenue que par 
anneau qui lui eft immédiatement 
fupérieur ; car [la partie du tube à 
laquelle répond” Peau déjà élevée , 
paroît agir autant pour abaiïfler l’eau, 
que pour la faire monter; de forte 
que l’eau étant parvenue jufqu’au 
fecond anneau du tube, l'anneau 
inférieur fait autant d’effort pour la 
faire defcendre , que l’anneau fupé- 
rieur en fait pour la faire monter ; 
ainfi le troiffeme anneau peut feul - 
produire lPafcenfion du fluide, Maïs 
le poids augmentant à proportion 
que le fluide s’éleve , tandis que la 
force qui le fait monter eit toujours 
Ta même, fon mouvement doit être 
continuellement retardé.-Il eft évi- 
dent encore que quelle que foit la 
longueur du tube, pourvu qu’elle 
excede celle de la colonne fluide, 
qui peut être élevée dans un #ube 
de même diametre , la liqueur ne 
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doit pas s'élever à une plus grande 
hauteur, quoique Muffenbroek pré- 
tende avoir obferyé le contraire 5 
mais Hamberger & Segner ont 
fait des expériences qui ne s’accor- 
dent pas avec celle du Phyfcien 
Hollandois , qui paroît avoir em: 
ployé des tubes dont le diametre 
nétoit pas par-tout le même , cet: 
ä-dire ; qui r’étoient pas parfaite- 


ment cylindriques (r). D'ailleurs ä 


(1) Ce Savant avoue qu'iln”y a aucun rap- 
port Conflant entre la hauteur des fluides & 
celle des tubes ; d’où il auroit dû conclure 
que les phénomenes qu’il avoit obfervés, 
“tient produits par une caufe accidentelle. 
L'ation du verre ne s'étend qu'à une très- 
Petite diffance ; comment donc pourroit-il 
€ faire que toute la longueur du tube con- 
Courlit à l'élévation de l’eau ? Selon le même 
Yücien fi l’on incline doucement un tube 
Capillaire, l’eau s’élevera vers Pautre extré- 
mité, & s'arrêtera au milieu, lorfqu'il auræ 
Acquis une fituation horizontale ; cependant 
ileffcertain que l’eau netend pas fenfiblement 
* Vers l'extrémité inférieure du tube, à moins 
que l'autre extrémité ne foitun peu plus abaif 
te Que la premiere. Cette obfervation n’eft 
P2S contraire à la théorie que nous dévelop- 
PORS comme le penfe le favant Scherffer, dans 
Rs Inflitutions de Phyfique, (tome 1, pag: 
3513 édition troifieme ) : en effet Panneau 
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arrive. fouvent que l’eau ne monte 
pas à la même hauteur la premiere 
fois qu’on y plonge un tube, à la: 
quelle elle monte Îa feconde ou l 
troïfieme fois ; ce qui peut venir de | 
_ da réfiftance qu’oppofent les afpérités 
du verre, avant que la furface inté- 
rieure du tube ait été humedée par 
une couche d’eau. 
71. La force effective qui éleve 
Peau , neft pas toute l’attraion du 
verre, mais feulement l’excès de fa 
force fur lattra@ion du liquide: cel 
pourquoi fi nous fuppofons qué le 
verre attire l’eau avéc une force 
comme ÿ, & que les molécules de 
l'eau s’attirent avec une force comme 
2, la force effedive qui élevera l’eau 
dans le tube capillaire, fera repré ! 
fentée par 3, & cette force 3 fera 


oo 


.quitenoir l’eau fufpendue dans letube vertical 
ne pourroit Jorfque ce tube eft devenu horizon: 
tal, éloigner la colonne fluide de l’extrémitt 
du tube, que d’une quantité infiniment petite; , | 
& alors la force de l'anneau fitué à cette 
extrémité étant égale, & oppofée à celle de 
l'anneau qui tire l’eau vers l’autre extrémité, 
le fluide refteroit tranquille après avoir tout 
au plus avancé d’une quantité inaffignable 

/ & imperceptible, | 
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la même pour chaque point de Pan- 
neau fupérieur. Maintenant plus le 
diametre de l'anneau eft petit, plus 
les parties font convergentes ; plus 
leurs rayons d’aûivité fe rappro- 
chent, plus il y a de points dans 
cet anneau, dont la force adive con- 
court à éleyer une même molécule 
d'eau; de maniere que le diametre 
devenant 2 fois plus petit, il y aura 
2 fois plus de points qui agiront fur 
une même particule d’eau ; ainfi l’eau 
Sélevera d’autant plus haut, que le 
diametre du tube fera plus petit, 
cequis’accorde avec les obfervations. 
Mais in’eft pas inutile de remarquer 
qu'il fe forme dans les tubes anciens 
te efpece de croute qui vient des 
fels qui entrent dans la compofi- 
tion du verre, & que l'air diflout, 
Où bien encore de quelque matiere. 
terreftre qui flotte dans lair ; & 
cette croute nuit à l’adion du verre; 
c'eft pourquoi il eft bon de les la- 
ver de temps en temps avec de l’ef- 
ptit de vin, Suppolons que l'eau 
foït fufpendue à la hauteur c d 
(fig. 113 ), & qu’aiors on ren- 
verfe le tube A4 B; elle defcendra 
Tome I, 
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jufqwà l'extrémité 4, en abandon- 
nantla partie.B.e f du tube; parce 
que le-poids de Pean étant joint à la 
force-de l'anneau fitué après Panneau 
cd, fufira pour faire defcendre Ka 
liqueur, qui ne s'arrêtera que quand 
elle fera parvenue en À. Si le tube 


| étant renverfé, on enduit de fuif la 


portion .B e f . & quon renverfe 
enfaite de nouveau le tube pour fi 
donner la fituation qu'il avoit d’abord, 
Peau ne defcendra pas au deffous de 
Panneau ef, parce que le fuifempé- 
chera que Pattraüion des anneaux 


fitués entre e f & B produife fon 


effet. < 

72. Si lorifice inférieur B d'un 
tube capillaire ( fig. 774 ), touchant 
la fuperficie de l’eau, éleve autant 
de cette liqueur qu’il peut en porter; 

_f enfuite. on l’incline pour faire mon: 
ter l'eau vers lorifice fupérieur À, 


de maniere que Pair occupe Pefpace 


‘_B'f.enplongeantde nouyeau lorifice 
‘B dans l’eau à une plus grande pro: 
fondeur , la liqueur s’élevera inté- 
rieurement jufqu’au niveau ‘en cd, 
_& l’eau contenue dans le tube rellera 
fufpendue dans lefpace. fre au deffus 
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d’une bulle d’air c f. La raïfon en eft 
que Panneau c d a la force nécefflaire 
pour foutenit l’eau ef ; aïnfi l’eau ne 
peut pas defcendre au deflous de f, 
la bulle d’air qui la foutient ne pou- 
vant vaincre la force de l'anneau c d. 
Maïs fi la colonne e fétoit plus grande 
que celle que Panneau c d peut fou- 
tenir , alors Pair trop preflé par Ia 
liqueur, defcendroit au deflous du 
niveau c d, Au contraire , fi le poids 
de la colonne e f étoit plus petit que 
celui que l’anneau c d'peut foutenir, 
alors Peau s’éleveroït un peu au def 
_ fus du niveau ; de forte que dans tous 
les cas Ia quantité d’eau élevée au 
deffus du niveau, doit être égale à la 
colonne que le tube capillaire peut 
élever, 

73, Sronretire doucement de l’eau 
tn tube chargé d’une quantité con- 
venable de cette liqueur, elle def- 
cendra ; maïs après avoir féparé entie- 
tement le tube de l'eau, la liqueur 
temontera à fa hauteur ordinaire. En 
€ffet , lorfque lorifice inférieur du 
tube commence à abandonner la fur- 
face de Peau flagnante, on apperçoit 
une goutte de liqueur qui luï eft adhé- 

X 2 
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rente & qui a une forme conique ; 
cette goutte, augmentant le poids de 
la colonne intérieure , la fait defcen- 
dre ; maïs après la féparation, cette 
goutte tombe, & l'eau remonte dans 
le tube, Un tube plus étroit étant plus 
courbe, & fes parties intérieures Ctant 
plus convergentes, concourent en 
plus grand nombre à Pélévation d’une 
particule de fluide; donc 1°. l'eau 
doit monter avec plus de vitelle dans 
un tube étroit que dans un plus large. 
2°. Si. la capacité du tube n’eft pas 
uniforme, une goutte d’eau attirée 
par deux anneaux de diametres ine- 
gaux, fe portera toujours vers le plus 
étroit, comme l’expérience lapprend 
3°. Une goutte d’huile placée fur un 
miroir horizontal D E (fig. 108 ), 
qui touche fupérieurement Ie miroir 
AC, fe meut vers la jondion AD de 
ces miroirs avec un mouvement aCCÉ- 
léré, & ne s'arrête que lorfque lon 
a élevé fuffifamment les extrémités 
A & D3 ce qui vient de ce quelles 
miroirs fe rapprochent de plus en plus 
lun de l'autre en allant vers À D; 
de forte que la goutte B s’applatif- 
fant, il y a plus de parties expofées 


he 


DES FORCES PHYSIQUES, 485 
à ladion des forces attratives de ces 
miroirs. 4°. Dans un tube compofé 
d’anneaux dont les diametres font imé- 
gaux, celui qui eft plus étroit fuf- 
pend l’eau à une plus grande hauteur 
que celur dont le diametre ef plus 
grand : car quoique ce dernier aït plus 
de parties , & une plus grande force 
abfolue Cependant les foie des par- 
ticules du premier étant plus conver- 
gentes , & cet anneau attirant une 
même particule d’eau par un plus 
grandnombre de fes parties, doit fuf- 
pendre la liqueur à une plus grande 
hauteur, ” : 

74- Dans les tubes coniques droits, 
toute la furface interne qui ‘répond 
à l’eau élévée, concourt à élever & 
à foutenir la liqueur. Dans les tubes 
cylindriques , Ie feul anneau fupé- 
rieur foutient le fluide , parce que les 
forcesides inférieurs fe détruifent mu- 
tuellement : mais dans Îles tubes co- 
niques les anneaux étroits ont plus de 
force relative, comme ïl fuit de ce 
que nous venons de dire; c’eft pour- 
quot toute leur aron n’étant pas dé-- 
truite par les anneaux inférieurs , ils 


X 3 
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doivent foutenir la liqueur par leur 
excès de forces. Si la partie La plus 
large d'un tube compolé À B (je. 
115 ), ne peut foutenir Veau qu’à la 
hauteur E , & qu’on rempliffe letube 
jufques en D , elle reftera fufpendue 
à la hauteur B D, pourvu que la 
partie À C foit telle qu'un tube de 
même diametre puifle fufpendre l’eau 
à la hauteur B D. Mais fi on renverfe 
le tube , Peau reftera fufpendue à la 
hauteur F G, à laquelle un tube dont 
le diametre feroïit égal à celui de 
l'anneau E pourroit la foutenir. Dans 
le tube droit, Panneau D porte un 
cylindre mince B D, Ie refle de Ia 
liqueur étant foutenu par la voûte 
C & par quelques anneaux du tube 
A C qui ont une forme conique vers 
C. Mais dans le tube renverfé, les 
parties. G & D empêchent. Péléva- 
tion de l’eau: & quoique là malle 
fluide élevée foit plus petite que f 
le tube avoit par-tout la même grof 
feur qu’il a en F, l’anneau F n’ef 
pas moins chargé. la partie G D 
compenfant par fon adion le poids 
de leau qui manque, 
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Si dans le tube-droit la hauteur 
de Peau élevée eft plus grande que 
celle qui eft due au diametre du 
tubeC B, f… on toucheavecle doigt 
mouillé Porifice. 4, demaniere qu'il 
y entre une goutte de liqueur, leau 
s'arrêtera à la hauteure, parexem- 
ple, plus grande que celle à laquelle 
elle refteroit: fufpendue dans.un tube 
du diametre -C B:, ce qui n'arrive pas 
dans le. vuïde, Pour comprendre la 
raïon de-ce phénomene , ïl faut faire 
attention que la goutte d’eau 4 D'eft 
pouffée vers B-par fon propre poïds,, 
la preffion de l’athmofphere, & Pat- 
tration de Panneau D : mais la partie 
D 4 étant conique, Panneau À qui 
ef plus étroit, a. plus de force que 
l'anneau D ; “ainf par cet excès 
de force: il détruit une partie de la 
preffion de lathmofpere, qui pref- 
fe du côté de A'avee toute fa force; 
donc Pean: doit s’éleyer non feule: 
Loi par la force du tube capillaire 

CB, fais encore par lexcès de 
preff ion de lathmofphere , de ma- 
niere. que le poids de la colonne 
Be, joint à FPattion effedive de Pair 
QUE agit en À, doit faire équilt- 


À 4 
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bre avec une force égale à celle de 
Vair extérreur qui agit en B, & à 


celle de la force attra@iye du tube 


C B. : 

75. Si l’eau eft bien purgée d'air, 
elle reftera fufpendue à une plus 
grandehauteur , fes parties étant plus 


ferrées & pouvant s'approcher plus. 


près des paroïs du tube qui les atti- 
rent alors avec plus de force. C’eft 
par la même raïfon que le mercure 
purgé d'air refle quelquefois fuf 
pendu dans Îes tubes des barometres 
a la hauteur de 60 ou 70 pouces; 
mais lorfqu'on fecoue le tube, ou 
qu'on introduit quelque bulle d'air, 
oh diminue les effets de l’attradion, 
on éloigne un peu les parties du mer- 
cure de celles du verre, & cette li- 
queur defcend promptementà Ja hau- 
teur ordinaire. . 

76. Sinous encroyons un Savant, 
on peut fufpendre le mercure à une 
hauteur très-confidérable , même de 
112 pouces, par une méthode très- 
ingénieufe , fans le purger d'air ni 
des autres parties hétérogenes qu'il 


contient. À yant rempli un tube deba- 


xometre de mercure jufqu'à une cer- 


DES FORCES PHYSIQUES. 489 
taine hauteur , on achevéra de le 
remplir avec de Peau falée , de Peau 
douce, de lPefprit de vin , &c. Alors 
en fermant l'orifice du tube avec Îe 
doist,& le plongeant ainfr fermé dans 
Je mercure ftagnant contenu dans un 
vafe afin d'empêcher que Pair n'entre 
dans le tube , on inclinera ce tube 
de maniere qu'on laïflera un certain 
efpace vuide pour recevoir Pair qui 
fe dégage de la liqueur qui nage fur 
le mercure : ayant enfuite diminué 
cet efpace, ( en inclinant davantage 
le tube à horizon }), & ayant de nou- 
veau appliqué le doigt à Porifice, 
on renverfe le tube afin que la bulle 
d'air dégagée puifle s'échapper libre- 
ment en fortant par lorifice. À Ja 
place de cet air qui vient de fortir du 
tube, ajoutez du mercure ; & vous ÿ 
prenant comme la premiere fois,chaf- 
fez encorede nouveau Pair du tube s’il 
yena, & continuez jufqu’à ce qu'il 
ne refte aucun air fenfible dans le 
tube , & redreflant alors lentement 
1e tube ; le mercure reftera fufpendu 
à une hauteur très-confidérable , fa 
liqueur , ( qui peut refter dans le 
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tube en petite quantité ), nageant. 
-au-deffus du mercure (1). 

Cet effet ne peut-il pas être attri- 
bué à une couche très-mince de la 
Irqueur qu'on met dans le tube avec 
le mercure , couche qui étant inter. 
pofée entre le verre & le mercure, 
augmente les effets de la force attrac- 
tive du verre, comme la graïfle & 
l'huile augmentent la force avec la 
quelle deux morceaux de marbre polis 

adherent enfemble ? 

77. Si on remplit d’eau le tube 
capillaire À BP C ( fig. rr6),faiten 
forme defiphon , & dontles branches 
peuvent différer, foit par leur Ion- 
gueur, foit par leur diametre , eau 
ne coulera pas, ft la différence des 
longueurs des branches elt égale à la 
hauteur à laquelle la liqueur pour- 
roit être élevée par la force attradive 
de l'anneau qui devroit la Jarflèr cou- 
ler ; elle ne coulera pas non plus, f 
cette différence eft plus petite: mais 
elle coulera par la branche la plus 


(1) Aftlepius, . . To & excelfum 
comitem Almanum Îfolanum, Senatorem Bono= 


rienfems ROMe 17674 
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longrie, fi cette différence eft plus 
grande, En effet, Pattra&tion de l’an- 
neau À «a qui retarde l'écoulement 
par l'oritice C , doit être furmontée 
par le pords de Ja colonne D: C'; car 
f on Ôtoit la partie dutube DC, 
_k preffion de lathmofphere empé- 
cheroit l'écoulement de l’eau; puif 
que nous fuppofons ici que la bran- 
che BA n’eft pas trop longue ; la 
colonne P° € peut donc couler par 
lexcès de: fa pefanteur, pourvu que 
cet excès foit plus grand que la force 
attrative de Panneau À à. Eorfque 
_ lécoulement a une fois commencé ; 
& que l'eau a A'eft montée dans la 
petite branche, de 4 enf, Ia diffé- 
rence des colonnes f B, P C augmen- 
tant , Pécoulement continuera. SE 
Vorifice de Ia branche la plus courte 
touche la fürface de l’eau d’un vafe, 
Veau coulera par la branche la plus 
Jongue , quelle que foit la différence: 
des branches du fiphon. En effer, 
dans ce cas, adion de l'anneau 4 æ 
fur la colonne B Acefle entierement, 
la preffion de l’athmofphere pouffänt 
ContinueNement vers, cet anneau une 
nouvelle liqueur, &rienne doit alors. 
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empêcher Pécoulement de Ia colonne 


D C; maïs fi Pon applique à la furface 


de Peau orifice de la branche la 
plus longue , après avoir préalable- 
ment rempli le fiphon de liqueur, 
elle ne sécoulera point par cette 
branche, à moins que la différence 
de la longueur des branches ne foit 
plus grande que Ia hauteur due à 


l'anneau qui forme l’orifice de la bran- 


che Ia plus courte; parce que dans 
ce cas l’eau du vafe ne doit contri- 
buer en rien à l'écoulement qui dé- 
pend du poïds de la colonne DC, 
& de Pattradion de anneau À a que 


Veau abandonneroït en coulant par 


Porifice de Vautre branche. Celt 
pourquotr lorfque l’eau coule,elle doit 
toujours couler par lorifice de la 
p'us grande branche. 


78. Maïs files branches d’un fphon 


capillaire vuide d’air ont des diame- 
tres égaux & de longueurs imégales, 
quoique la Branche dont lorifice eft 
appliqué à l’eau, foit plus petite 
que la hauteur à laquelle fes anneaux 
 pourroïent élever la liqueur , Peau 
montera & remplira tout le fiphon. 
Sïla branche qui ne touche pas l'eau 
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ft Ja plus courte , la fiqueur ne cou- 
lera pas; fr elle eftplus longue, Pécou- 
lement aura lieu. Si l’autre branche 
efttrop longue, Ia liqueur ne remplira 
pas le fiphon. 

79. Si Pon enduit de fuif Ia fur- 
face interne d’un tube compofé de 
deux autres dont lun foit plus étroit, 
le mercure montera au deflus du ni- 
veau dans le plusétroit, & fa furface 
fera concave , ainfi que laffure M. 
Petit, Ce phénomene s'explique faci- 
lement en difant qu'il yaune plus forte 
attraction entre le mercure & le fuif, 
qu'entre {es molécules du mercure, 

» Le P. Gerdit, qui a fait un livre 
éntier pour prouver lincompatibilité 
de lattra@ion avec les phénomenes 
des tubes capillaires, aflure que le 
mercure, bien-loin de monter dans 
un tube d’or, à peine arrive jufqu’au 
niveau, & que même f ne parvient 
pas jufqu'’au niveau, lorfque le tube 
va qu'un tiers de ligne de diametre: 
Mais il convient que le frottement 
du mercure & la réfiflance qu'il Op- 
pofe à Ia défünion de fes parties, eft 

R véritable caufe qui Yempêche de 
monter, On fait que le mercure adhere 
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étroitement à Por, & qu'il leréduit 
avec lui en amalgame ; ïl paroit donc 
bien fingulier qu'ilne monte pas dans 
les tubes capillaires d’or , comme 
Veau dans ceux de verre, Onfe tirera 
d’embatras en difant que le mercure 
ne peut parvenir à [a difiance à la- 
quelle l'or exerce une attraction cæ& 
pable de vaincre celle des particules 
du mercure , qu'après avoir franchi 
un. certain intervalle dans lequel if 
trouve des petites forces répullives 
qu'il faut vaincre ou par une pref. 
- fion ou par fon poids. À ces forces 
répulfives fuccede une attraction allez 
confidérable. IL paroît auf qu'on 
peut expliquer par le même principe 
un phénomene obfervé par M. de 
Morveau. Selon ce Phyficien, filon 
enduit deux glaces d’une couche de 
fuïf d’une ligne d’épaifleur, & qu'on 
les approche à un huitieme de ligne 
lune de l'autre, l’eau montera entre 
ces glaces de plus de deux lignes. 
Si lune des deux feulement eft en- 
duite de fuif, & qu'on les approche 
àla diflance d’un quart de ligne, Peau 
dans laquelle on Iles plonge, & même 
l'eau difiillée dans laquelle il n’y à 
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pas de fels, montera encore entre les 
glaces. Ce qui prouve que quand 
l'eau a franchit un petitefpace répulfif 
qui éloigne du fuif, elle en eft enfuite 
attirée. La caufe qui fait franchir à 
Veau cet efpace répulfif, paroît être 
la même que celle qui agit pour Ja 
maintenir au niveau dans l'endroit 
où l’on plonge les glaces. Au refte, 
nous donnons ceci comme une con- 
Jeûure que nous foumettons volon- 
tiers au jugement des Phyfciens, & 
nous recevrons ayec reconnoï{lance 
ce que les Savans jugeront à propos 
_ de propofer fur cet article, pourvu 
que leurs vues forent fondées fur les 
loix de Ia faine phyfique ou fur de 
bonnes obfervations. ss 
80. Häukfbéeattribuela fufpenfion 
de l'eau au deflus du niveau à Padtion 
de toute la furface qui répond à Peau 
élevée ; mais nous avons vu que les 
forces des anneaux intermédiaires fe 
détruifent mutuellement ; ainf elles. 
îe peuvent concourir à la fufpenfion 
de la liqueur. Scherffer penfe que le 
ful anneau inférieur contribue à 
l'élévation de l’eau, & que l'anneau 
fupérieur n’y a aucune pait. Suppo= 
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fons deux a de verre Am, Bn 
( fig. 117 ) plongées dans une eau 
flagnante , & queles parties de ces ta- 
bles fituées au deflous du niveau, (que 
nous fuppofons repréfenté par la HE 
gnemn), foient anéanties ; la particu- 
le d’eau placée en d, fera attirée parles 
points m & n de ces tables avec des for: 


 cesque l’on peut repréfenterpardm& 


dn; fi Pon décrit le parallélogramme 
dmpn, la diagonale dp repréfentera 
la combinaifon de ces forces on la 
force totale qui éleve Ia particule d; 

cette particule eft pouflée dans Pinté- 
rieur du tube par lPadion de la 
queur placée au deffous de d; parce que 
la molécule d pefe moins fur ceuelr 
queur qu’elle ne faifoit auparavant, 
étant attirée par la force combinée dp 
des tables de verre, Et Peau montera, 
en fuppofant même que les feuls 
points m & n des tables font douts 
d’une force attradive ; la liqueurs’arre- 
tera lorfque le poids élevé fera égalà la 
force attradive des tables. Maïs plus 
les tables feront rapprochées , plus 
la couche élevée fera mince, plus 
grande fera la force attradive des 


tables far Les particules d du miliet , 
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& plus grande fera l'élévation de Ia 
liqueur. Si lon fuppofe maintenant 
quon courbe les tables pour en faire 
des tubes capillaires, la force attrac- 
tive de leur anneau inférieur fera 
fufifante pour élever l’eau , & cette 
élévation fuivra la raifon renverfée 
des diametres des tubes, comme elle 
fuit la raifon inverfe des diftances des 
tables ; car les forces qui peuvent 
élever la particule M ( fig. r16 ) au 
deffus du niveau de l’eau , que nous 
fappofons en 4 4, agïflent avec d’au- 
tant plus d'avantage & font d'autant 
plus grandes, que le diametre du tube 
eft plus petit. 

81. Voici maïntenant une autre 
méthode bien digne d’attention, par 
faquelle on peut expliquer d’une 
maniere plaufible les phénomenes 
des tubes capillaires. Si l’on plonge 
dans Peau un tube de verre fort étroit, 
il prend Ia place d’un égal volume de 
fluide; mais parce que les parties du 
verre ont plus de denfité & de force 
attractive que celles de Peau, les par- 
ticules d’eau qui fe trouvent précifé- 
nent au deffous du tube, font attirées 
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verslehaut, plus qu’elles ne létoiert | 
quandaulieu du verre, il n’yavoitques 
de Peau; ainfi [a colonne d’eau qui 
répond à l'ouverture du tube, eftfow 
levée par l’attradion du tube, de ma- 
niere qu’elle ne peut plus faire équis 
libre avec les autres colonnes d’eau 
voifines , à moins qu’en: devenant 
plus longue, l'excès de fa hauteurne 
gompenfe fa légereté. Il eft donc né 
cefläire que cette colonne monte 
dans le tube & s’éleyveau deflus du ni- 
veau des autres. Soit BG( fig. 118)un 
tube de verre plongé dans leau-du vale 
S Ÿ jufqu'en E | une particule d’eau. 
À, placée parexempleau-deflous.dece 
be, eft attirée parla mafledu tubede 
verre plus qu’elle. ne: létoït par Peau 
dont ïl a pris la place; c’eft la même 
_chofe pour toutes les autres partieules 
d’eau fituées au deflous de-B:, dans 
Pétendue dela fphere d’attradion du 
verre que je fuppofe s'étendre juf: 
qu’en. Confideronsmaintenantlean 
qui eft dans le tube B. jufqu’en € , en 
fuppofant lefpace C B de la même lon: 
gueur que B À ou que la fphere d’ac- 
Livité du verre, il eft vifible que fi lom 
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prend une particule 4 à la moitié de 


l'intervalle À B, & une particule c à la 


moitié de l'intervalle C B, ces deux 
molécules feront également attirées ; 
Vune par le tube BC, à [a diflance 
BA, Vautre par le verre C D, à la 
diflance C c : car lattradion du verre 
comprife dans la longueur C c, étant 
détruite par celle de la partie infé- 
rieure & égalec B, laparticule c ef 


dans le même état, par rapport à [a 


partie C D du tube, & à la même dif- 
tance que la particule a par rapport à 
BC ; aïnf elle eft également attirée 
par le verre C D de bas en haut. H 
en eft de même de toutes les particus 


les d’'eaucomprifes dans lefpace AB, 
comparées avec celles qui font dans 


un efpace égal C B. NH ef donc vifi- 
ble qu'il y a deux tubes de verre où 
deux portions de tube BC&CD, 
qui agifflent en même temps pour 
élever l’eau , & dont chacune eft égale 
à La longueur dela fphere d’attradiron 
du verre. À Pégard des parties du 
tube fituées au deflus du point D, 
elles n’ont aucune force effedive, 
parce que l'action des parties fupé- 


s 
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rieures eft anéantie par celles qui font 
immédiatement au deflous. 

- Mail y a une troifieme caufe dK. 
lévation qui vient de la partie GE 
du tube qui eft hors de l'eau, & qui 
agit à la furface de l’eau intérieure- 
ment de bas en haut, pour foulever 
es molécules voifines du fluide, I faut 
convenir cependant que la partie 
E B du tube, placée au deflous du 
niveau de la furface de Peau, agit 
également en fens contraire; maïs on 
doit faire attention que celle-cia 
pris la place d’un tube d’eau qui agif 
foit auf avant qu’on préfentât Ietube 
de verre , enlorte que la nouvelle 
attraion additionnelle qui vient de 
la partie £ G de ce tube, nef pas 
toute détruite par la partie inférieure; 
Car les parties fituées à Ia furface de 
la liqueur, ont il eft vrai de bas en 
haut, une attradion toute nouvelle 
qui mexiftoit pas avant que le tube 
de verre y fût plongé ; mais elles ont 
de haut en Bas une attradiom dont 
une partie exifloit déjà, puifqu'il y 
avoit de Peau à Ia place du verre. 
Avec un peu d'attention il eft aifé de 
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voir que cette nouvelle caufe équi- 
vaut à un tube d’eau qui feroit placé 
au deflus de celle du vafe, & quiau- 
toit le même diametre que le tube de 
verre. En effet, imaginons que le 
tube FE D tant au dedans qu’au de- 
hors de l’eau, foit converti en un 
tube d’eau. Cette hypothefe ne chan- 
ge rien à légalité & à la deftruction 
des forces oppofées E F, ED ; mais 
alors tout fe pañle au dedans du vafe, 
comme dans létat naturel ; ammfi le 
tube de verre, qui farfoit Ie même 
effet, étoit équivalent à un tube d’eau 
qui auroit été placé au deflus du ni- 
veau du vafe. 

82, Soit repréfenté par $ Pattrac- 
tion totale d’un petit tube de verre 
BC, d’une longueur égale à la fphere 
daétivité du verre, & défignons par 2 
lattration du tube d’eau de même 
longueur; alors, felon ce que nous 
avons dit ci-deflus, es particules d’eau 
placées fous Ie tube de verre, font at- 
tirées par la partie B C, plus qu’elles 
ne létorent quand ïl y avoit de l’eau 
à la place du verre, de la quantité 3 ; 
c'eft dans notre fuppofition, la diffé- 
rence des attraions du verre & de 
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Peau. Nous avons encore remarque 
qu'il a auffi une femblable portion de 
verre C D, qui doit produire le mé- 
me effet, & dont par conféquent la 
force effective eft exprimée par 3; de 
forte que vers l'extrémité du tubeil 
y a une force 6., qui fouleve les mo- 
lécules de léau , & les poufle vers 
l'intérieur du tube. T y a de plus au 
deffus de la-furface de leau.une at- 
tradion du verre repréfentée par $, 
tandis qu’il y a au deflous une attrac- 
tion contraire répréfentée par 3. Re- 
tranchant celle-ci de l’attradion f, 
il reftera 2 qu’il faut ajouter à la force 
6; le réfultat 8 ( qui eft la différence 
entre 10, qurexprime une force dou- 
ble de celle du verre, & 2 qui dé- 
figne la force de l’eau) , fera la force 
totale que le verre exerce fur Peau 
du vafe pour la faire monter dans 
de tube. Il eft donc évident que l'eau 
monteroit encore en fuppofant feu- 
lement que 10, ou le double de la 
force du verre fût un,.peu plus grand 
que la force de Peau ; aufli l’expé- 
rience apprend que les tuyaux de 
plume, quoique pluslégers que l’eau, 
font cependant monter ce fluide, 
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83. Lorfqu'un tube ne fait que 
toucher Peau, fon ation elt toujours 
exprimée par 8, comme quand Îe 
tube.eft à la furface de l’eau; ear Les 
attractrons de deux parcelles deverre, 
CB, C D ontalors lieu fans aucune 
dédudion ; ; puifque n'ayant pas -pris 
la place de Peau comme dans Pautre 
cas, elles forment une nouvelle ac- 
tion qu'il faut confidérer -en entier, 
& qui eft—10. Mais auffi la colonne 
capillaire d’eau qui eft dans le tube, 
eft pouffée en fens contraire par l’at- 
traction de toutes les molécules d’eau 
fituées au niveau du vafe ; & cette 
adion 2 qui a lieu fur cette colonne, 
wa pas de même lieu fur les autres; 
de forte que la force qui tend er 
àclever Peau, et —8, 

Quelqu'un penfera peut-être que 
f la fphere d’attration du verre eft 
très-petite, par exemple, d'un quart 
de ligne , il ne doit monter dans le 
tube que la valeur d’un quart de ligne 
d'eau. Cela arriveroit veritablement, 
fi l'attradion du verre ne faifoit fm 
plement que diminuer.la pefanteur 
des parties voifines, & leur donner 
L facilité de monter dans le tubë; 
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mais le verre exerce dans cet efpace 
d’un quart de ligne , une a@ron beau- 
coup plus forte que le poids d’un 
quart de ligne d’eau ; amfi ce quart 
de ligne.d’eau, en cedant à Pattraion 
du tube, foulevera toute l’eau dont il 
eft chargé, & par fon adhérence, en- 

traïnera les parties qui la fuivent. 

On pourra demander encore pour 
quoi un tube plus épaïs ne fait pas 
monter l’eau plus qu’un tube mince; 
cela vient de ce que les feules parties 
du verre très-proches de: lembou- 
chure peuvent agir efficacement pout 
faire monter Peau dans Ie tube. Les 
autres parties qui ne font pas extré- 
mement voifines de Ia Jumiere du 
tube, quoïqu’elles foïent allégées ou 
foulevées par lattraction , ne rece- 
vront qu’une impreflion, qui, com- 
muniquée à toutes les parties de Peau 
du vafe , fe difperfera dans toute fon 
étendue, & ne produira aucun effet 
fenfible. 

Le favant M. de Ia Lande, ayant 
fait rapporter au feu de lampe deux 
branches capillaires, qui s’ouvroïent 
Vune & l’autre dans une troïfieme 
branche, comme on le voit dans la 


(fig 1151) 
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(is. 118. P),& qui faifoient entr’elles 
un fort petit angle, obferva qu’en 
plongeant dans l’eau les deux bran- 
ches 4 B, AC jufqu'en E, l'eau 
Sélevoit jufqu'en F, à 11 même : 
bauteur à laquelle la branche Z B 
feule pouvoïit la foutenir. Cela vient 
de ce que [a partie 4; c’eft-è dire, 
le fommet de Pangle des deux bran- 
ches, & toutes les parties environ 
nantes apiflent en fens contraire de 
haut en bas fur {a colonne d’eau 
AF, & détruifent vifiblement une 
partie.des attractions qui avotient lieu 
vers B & C , de maniere qu’il ne refle 
que la valeur de l’attradion d’un feul - 
tube. Se 
: 84. Silon plonge dans du mer- 
cure un, tube qui ait une force at- 
_tradive moindre de plus de moitié 
. que celle du fluide; celui-ci, au lieu 
de s'élever, reflera au deffous du ni- 
veau. Les partifans de l’attration 
Newtontenne difent qw'alors les par- 
ticules du mercure moins attirées par 
le verre qu’elles ne létoient par un 
égal volume de mercure, doivent 
avoir moins de Iégereté qu’aupara- 
vant, & monter moins haut; enforte . 
Tome I, : 
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qu’à confidérer les effets feulement, 
les chofes fe paflent de la même ma- 
niere que fi le verre repoufloit le 
mercure, & que cette répulfion fui- 
vit la raifon inverfe des diametres des 
tubes. C’eft pourquoi lorfqu’on plon: 
ge deux tables de verre 4 D, AC, 
(fig. 179 ) qui forment entr'elles un 
angle fort aigu, dans du mercure, 
daus l'étain fondu, le fluide s’éleve 
entre cestables , & forme une courbe 
B GK, de maniere que la plus grande 
hauteur D K au deffus du niveau, 
répond au plus grand intervalle qu'il 
y a entre les lames de verre. On 
peut rendre raifon de ce phénoment, 
en difant que ff l’attraétion du verre eft 
- exprimée par ç comme nous avons 
fappofé ci-deffus, & celle du mercure 
par 12, par exemple, la différenee 
du double de 5 ou de 10, par rap- 
port à 12 qui exprime l'attraëron du 
mercure, fera repréfentée par un dé- 
faut où quantité négative , .que les 
Géometres expñment par—2 ; de for: 
te que le mercure ne s'élevera pas ju 
qu'au niveau, la force qui Je retient 
au deffous, étant —2; & comme Pélé- 
_wation du fluide entre les tables de 
Î 
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verre dont nous venons de parler, 
& dans les tubes capïllaires , doit être 
enraifon inverfe des diflances qu’il 
y a entre les points correfpondans 
de ces tables, & en raïfon inverfe 
des diametres des tubes , le mer- 
‘cure s’élevera moins haut dans les 
endroits où des tables font moins dif. 
tantes , & plus haut dans les lieux où 
ces tables font plusécartées ; dans les 
tubes capillaires Pabaïflement au def 
fous du niveau fera d’autant plus grand 
que le diametre du tubefera plus petit. 

Nous terminerons cette matiere 
en faifant remarquer à nos Lecteurs 
que felon la nature du verre dont 
on fait ufage, & les liqueurs diffé- 
tentes dans lefquelles on plonge les 
tubes capillaires, Pafcenfon doit être 
différente ; car tontes ces chofes font 
varier [a forcerefpe&ive avec laquelle 
les tubes de même diametre agiflent 
pour élever les liqueurs, 


Du fa 


CHÉPLERE VIT 


On prouve l'exiflence de l'Artraëtion 
par d'auires Phenomenes. 


85 Ex appliquant les bafes poltesde | 
deux cylindes, armés dedeuxanneaux 
EF, GH{fis.120), inférieur adhere 
au fupérieur ,comme.Muffenbroek la 
obfervé, Ce Phyfcren prit deux cy- 
Jindres qui portoient des bafes de 
verre blanc dont les diametres étoient 
d'un pouce rhenan &, onze Îignes; 
Jes ayant appliqués l'un à Pautre, le 
poids du cylindre inférieur ne fut pas 
fufifant pour le féparer du fupérieur. 
Ayantété mouillés. 1] fallut ajouter à 
inférieur le poïds de 9 onces pouf 
le féparer, de l’autre ; .on eut auf 
befoin du même poids en faifant 
Vopération dans l’eau. Les ayant oints 
avec de Phuïle de raves, il falloit em- 
ployer un poids de 8 onces & demie 
pour les fépater. Les ayant fait chauf- 
fer & enduits enfuite de fuif, on n6 
les féparoït quand ïls étaient refroïdis, 
qu'avec un poids de 298 livres. Lorf | 
qu’on faifoit l'expérience avec la che 
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jaune, on avoit befoin d’un Poids de 
230 iv. , & filon tentoit l'expériencé 
avec de la poix, le poids devoïit être de 
8soliv. Dans ces derñieres expérien- 
ces la féparation s’eft faite par le même 
degré de froïd., le thermometre de. 
Fahrenheït étant au so*degré. On prit 
les mêmes précautions dans les expé- 
riences furvantes, . 

. Deux cylindres de cuivre jaune, 
de même diametre que les precé- 
dens, adhéroïent lun à lautre avec 
une force de deux grains, lorfqu’ils 
étoient fecs ; c’eft-àä-dire, qu'il 
falloit ajouter un poids de deux grains 
au cylindre inférieur pour le féparer. 
du fupérieur. Lorfqu’on les mouilloit 
avant de les appliquer lun à l’autre: 
l'adhérence étroit de deux onces; f 
Von employoit de huile de‘raves,_ 
elle étroit de 18 onces; fr on em- 
ployoit le fuif, on avoit befoin de 
800ivres pour féparer les-cylindres:; 
la cire exigeoit 900 livres; en em- 
ployant la poix, & ajoutant au cy- 
lndre inférieur un poids de 1400 Ii- 
vies, les anneaux fe rompoient &: 
les cylindres reftoient unis. Deux cy- 
lindres de marbre blanc dont Les dia- 
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metres Étoient de deux pouces & 
#ne ligne, étant frotté avéc de la cire ;. 
me pouvoïent être féparés que par ur 
poids de 1250 livres, & ïl falloit em- 
ployer une force de 200 livres lotf 
qu'on avoit frotté les cylindres avec 
du fuif. Si l’on fait attention à A 
force & au poids de Pair, ou bien 
encore fi l’on fait de femblables ex: 
périences dans Ja machine de Boyle, 
on conviendra facilement que cette 
cohéfion ne peut pas être attribuée à 
la feule preffion de l'air, & qu’elle 
doit fon origine aux forces attradives 
qui uniffent entr'elles les moléculé 
des corps folides, “ 
86. Nous avons dit dans Ia pre- 
miere Sedion , que la lune tonne 
autour de la terre ,.& qu’elle elt 
retenue dans fon orbite par üne 
force centrale qui la pouffe conti- 
nueement vers notre globe. On fait 
auf que Îles planètes font leurs révo- 
lutions au tour du foleif, & qu’elles s’é- 
chapperoient par fa tangente de leurs 
orbites, fi une force centripete neles 
poufloit continuellement vers l’altre 
du jour. Maïs d’où pourroït venir une 
telle force centripéte, finon de l’at- 


Des Forces PHYSIQUES. FIX 
tradion? Nous favons encore que la 
force de là gravité poulie tous les 
corps terreftres vers le centre de là’ 
terre, par des lignes perpendiculaires 
à la furface de notre globe; & cela 
doit être ainfr dans les principes que 
nous avons établis ei-deffus ; car pout- 
quoi un globe attireroit-il un corps 
dans une diredion qui ne pafleroït pas 
par fon centre ? Cependant les effets 
que produiroit l’attra@iôn fur lés pen- 
sdules, font un peu dimimués par la 
force centrifuge qui à lieu dans les 
différens points de notre globe. En 
effet, felon ce que nous avons dit 
ailleurs, la, terre tournant fur fon 
centre dans l’efpace d'environ 24 
heures, la force centrifuge à Péqua- 
teur eft plus grande qu'en allant vers 
les poles où elle devient nuilé; c’eft 
pourquoi la force de la gravité qui 
fait fatre les ofcillations aux pendules, 
doit diminuer à proportion qu'on s’é- 
loigne de l'équateur, pour s’apprô- 
cher des poles. Si lon conçoit un 
cercle de la-terre qui paffe par Îés 
poles & l'équateur, un lieu fitué fur 
ce cercle, aura une diflance à l'équa- 
teur, qui étant comptée par jes de- 
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grés, minutes, fecondes, &c. du cer- 
cle dont nous venons de parler, s’ap. 
peïle la latitude de ce lien. C’eft pour. 
quoi fi Von obferve la longueur du 
pendule à fecondes dans divers pays, 
on trouvera qu'elle n’eft pas la même 
-par-tout, & ff lon examine deux 
pendules à fecondes, placés l’un à 
Péquateur & l’autre à une. certaine 
diflance de ce cercle, le dernier 
fera plus cout que le premier, 

Voici une Table qui pourra dons 
ner une idée fufhfante de Ia ma- 
niere dont la gravité augmente à 
Proportion qu'on s'éloigne de le- 
quateur , & à proportion qu'on 
avance vers les poles : la premiere 
colonne repréfente des pouces la 
feconde des lignes, & Ia troifieme 
des centiemes delignes. 


Sous l'équateur, à 2434 Longueur 
toifées de hauteur , du Pendule 
(M. Boupuer, fig, à fecondes. 


de laterre, p.342). 36 p. 6 lig. 70. 
Sous l’équateur, à 1466 

-toifes , par le même, 26: 6: 89% 
Sous l’équateur, au ni- 

veau de la mer, par 


le même, 26 : 7 Te 
À Portobelo, latit, o°, ee 
34!, par le même. 26 7 16 


Àu Petit Gouave, dans 
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l'Ifle de St, Domin- 
pue 18° 27/5 par 
le même. 36 fe s33n 
Au Cap de Bonne-Ef-. 
pérance 23 2 55: 3 
"(Mémoire Académs 
17$ 1 Je 36 8 ; Te 
À Genève, 46°, 12!, 
_ par M. Mallet, avec 
lependule invariable, 36 8 
* A Pat, 4805 501 
(Mém. Acad. 1735), : 
. par M. de Mairan. 36: 8 5 2e 
Par M. Bouguer , après 
les réductions faites, 36 53 87e 
A Leyde, 52°, 91, par  _ 
M. Lulofs, 36 8 7 Le 
* À Pérerfbourg, 59° Fe : 
s6’,par M. Mallet 36 8  97.. 
A Pello ’ 66° , 48/ 2: = 
(M, de Maupertuis, . - 
: fig. de laterre ). 3677-97-17. 
À Ponof, en Laponie, ; 
67°, 4] , par M 
Mallet, 367: 3 17e 


On dit qu’un Phyficien, habitant 
des montagnes du Valais , a trouvé 
qu’une excellente pendule à fecondes, 
placée à s14 toïles de hauteur, s’eft 
accélérée en 90 dix jours de 20! 22/}; 
que la même pendule à 210 toifes 
dehauteur, s’eftaccelérée ie 1s'4/'en 

j FA asie $ ë, 
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175 jours; & qu'enfin à 847 toiles 
elle s'eft accélérée en 61 joufs de 
21! $//( Voyez le Journal des Beaux 
Arts, Décembre 1771). Si tout fait 
‘rapporté par un Journalfie, étoït in- 
conteftable,  fuivroit delà que la pe- 
fanteur eft augmentéé à peu près er 
_xaïfon de Pélevation, tandis que felon 
- 1à théorie ordinaire , elle doit étre en 
raïifon inverfe du quarré de Jà diftance 
au centre de la terre, Mäïs en admet- 
tant ce fait , que nous ne garantiflons 
pas, ne peut-on pas foupçonner que la 
denfité de ces montagnes , & leut at- 
tradion, eft plus grande qué celle 
des couches placées à la furface de la 
terre, & que c’eft cet excès qui a 
produit Paccélération dont on vient 

de parler ? : 
87. Le grand Défcartes attribué a 
 caufe de Ia pefanteur à un tourbillon 
qui tourne continuellement autour 
dé Paxe de Ia terre. Quoïque çe Phi- 
fofophe convienne que Dieu a créé 
le monde; il fe propofe néanmoins 
d'expliquer comment l'éternel Archt 
tecte auroit pu former cet Univers 
dun grand amas de matiere homd- 
gene qu’il auroit d’abord créé , pen- 
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 fant que le monde éft gouverné & con- 
férvé par Les mêmes loix par lefquelles 
fes différentes parties auroïent pu êtré 
arrangéés au-commencement des fie- 
cles, Il demande premierement qu'on 
fuppofe que le grand Etre à créé d’a- 
 bordune grande maffe de matiere ho- 
mogéne, fans aucun vuide, & qu'il Pa 
divifée en parties très-petites d’uné fr 
gure à peu prèscubique. I! fuppofe en 
fécond lieu ,quele Tout-puiflänt a im- 
primé un mouvement double à ces pär- 
ties de matieré, l’un par le moyen du: 
quel chaque partie tournéroit autour 

_ dé fon propre centre, Pantre quiferoft 
tourner des grands amas de ces par: 
tiés autour de quelque centré comi- 
un, & qu'il y a éù autant de centres 
communs qu'il ÿ a d’aftres. Le mou- 
vément circulaire des parties de la 
inatiére autour de leurs centres, & 
dés centres communs, a brifé leurs 
angles , & produit une poufferé très- 
fubtile, {que ce Philofophe appelle 
Matieré fubtile), des fragmens plus 
gios doués de différentes figures, 
enfin des globules, La matiere fubrile 
forme lepremier élément de Defcartes; 


A 


* 
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les. globules on la matiere æthérée 
forment le Jecond élément; les frag- : 
mens groffiers & irréguliers qué les. 
Cartéfiens appellent matiere firiate, 
donnent le sroifieme élémenr ; & Def- 
cartes penfe que tous les corps, de 
quelque efpece qu’ils foient., réful- 
tent de la combinaïfon de ces élé- 
mens ; les corps ignés, comme le {o- 
leil & Les étoïles, : font compofés de 
matiere fubtile ; les corps tranfparens 
de matiere globuleufe, & les corps 
opaques de matiere firiate. cts 
Les Cartéfiens ont imaginé qu'il y: 
a autour du foleil & des étoiles un 
octan immenfe d'une matiere très. 
fubtile , qui tourne autour de ces 
aftres avec une grande rapidité, & 
tranfporte avec beaucoup de vitefle 
les planetes quiappartiennent au {vf 
tême de chacun de ces aftres ; ils ont : 
appellé cette fi&ion un rourbillon. Is 
ont encore prétendu que le tourbil- 
Ion folaire renfermoit un autre tour- 
billon qui en tournant autour de la 
terre, entraine la lune, & fait def- 
cendre. les corps vers le centre de 
notre globe; ce qui vient, fi nous 


le 2 
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en croyons Defcartes, de ce que la 
matiere æthérée du tourbillon ter- 
reflre, ayant plus de vitefle que les 
corps terreltres, doit s'éloigner da- 
vantage du centre par fa force cen- 
tifuge , ce qui ne peut arriver, à 
moins que les corps terreflres ne 
s’approchent du même centre, comme 
ilarrive dans un crible qu’on tourne 
circulairement , au centre duquel fe 
raflemblent les païlles, parce qu’elles . 
ont des forces centrifuges moins 

confidérables que les grains de bled 
qui ont une plus grande mafñle fous le 
même volume. En un mot, fi nous 
“en croyons les Cartéfiens, les tour- 
billons propagent la lumiere , pro-= 
duifent la chüûte des graves, la fer- 
meté des COrPSs- &c.. 

88. Quoi qu'il foit difficile da 
Mettre des fidions qui ne font ap-. 
puyées fus aucune ‘raïfon folide , 
les Cartéfiens ont eu cependant beau- 
coup de partifans ; mais prefque 
tous les gens inftruits regardent au- 
jourd'hur ce fyflême comme une 
pure fable. En effet, les cometes . 
defcendant très-fouvent dans la ré 
gion des planetes, qui fe. meuveng 
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toutes d’occident en orient ; des 
vroïent auflt fe mouvoir dans Île 
même fens, tandis qu'il ÿ en a plu: 
_fieurs qui fe meuvent d’orient eñ 
occident. Ceux qui admettroïent 


plufieurs tourbillons , qui, renfermés : 


les uns dans Les autres, fe mouves 
roïent dans différens fens, & dont 
chacun tranfporteroïit une planete 
ou une comete,. ne feroïént pas 
moins abfurdes que celui qui fou: 
tiendroit qu’il y a dans notre athmiof 
phere autant de tourbilons parabo: 
iques, qu'il y a des corps qui lan: 
cés obliquernent, parcourent pat Ja 
force de leur gravité, ( du moins 


abftracion faite dé la réfiflance dé . 
Pair), des arcs paraboliqués : d'autre 


côté, comment tant de tourbillons 


différens renfermés les unis dans ls 


autres ne fe confondroient-ils pas ? 

comment Île tourbillon® folairé & 
ceux des étoiles fixés ne fe trou: 
bleroïent-ïls pas dans leurs mouvé: 
mens ? comment le tourbillon tér: 
feflre pourroit-if produire 4 gravité 
des corps? On fait que tous Îes 
corps commencent à tombér avec 
la même vitelle, & que là caufe de 


= 
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fa gravité agit avec la même force 
fur ceux qui font en repos, & fur 
ceux qui fe meuvent avec Ia plus 
grande rapidité; que la pefanteur 
des corps eft proportionnelle à Ia 
malle, tandis que la preffion des 
fluides, & par conféquent celle du 
tourbillon doit fuivre la raïfon des 
furfaces , & agir avec moins de force 
fur un corps qui tombe ayéé une 
certaine vitelle , que fur celui qui 
tombe ayéc moins de vitefle, ou qui 
eft en repos. Ajoutez à cela que le 
tourbillon terreftre fe mouvant au- 
tour de l’axe de la terre, pouferoit 
les corps vers cet axe, & non vers 
le centre, Auf l'expérience apprend 
que f fon renferme une goutte 
d'huile dans un globe de verre rem- 
pli d’eau, & qu'on place cette gout- 
te entre l'équateur & lun des poles 
de la boule, elle ne defcend point 
au centre {orfqwon fait tourner le 
‘ globe avec beaucoup de rapidité ; 
mais ele forme autour de laxe 
une figure qui eft ordinairement cy- 
lindrique. | 
* 89. Bulfinger aÿarit fenti cette 

dificulté, fuppofe dañs le tou8 
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billon deux mouvemens dont Îes 
diredions fe croïfent à angles droits, 
c’eft-à-dire, que l’un a pour axe lun 
des diametres de l'équateur, & que 
l'autre fe fait autour de l'axe de [a 
terre. Mais fi Pon prend un globe 
de verre rempli d’eau, & que par 
le moyen d’une machine convenabie 

on lur communique ce double mou- 
vement, une goutte d'huile qu'on 
y aura “renfermce, décrira une courbe, 
-& ne defcendra pas en ligné droite 
vers le centre du globe, tandis que 
les corps terreftres defcendent en 
gne droite vers le centre de [a terres 

Mais quoïque jufques-i ici on n'ait pu 
expliquer d’une maniere fatisfaifante 
la chûte des corps par Pa&ion d’une 
matiere qui circuleroit autour de Ia 
terre , il paroit plus raifonnable à 
PAbbé Nollet, à qui Pattradron ne 
plaît pas, de croïre que d’autres pour- 
ront faire ce que Îles Cartéfiens n° ont 
pas fait jufques - ici , que de re- 
garder comme abfolument impofi-. 
ble, ce qu'ils ont tenté inutilement. 
(à) En attendant ce fiecle beureux, 


(1) Leçons de Phyf ms expérimentale; 
tome 2 , page 80. 
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qui ne viendra pas f-tôt, nous re- 
marquerons que les mouvemens des 
planetes autour du foleïl, fe faifant 
dans des plans qui fe coupent fous 
différens angles , devroient depuis 
long - temps fe faire dans le plan de 
léquateur du tourbillon folaire, où 
le mouvement eft le plus rapide ; ce 
qui eft contraire aux obfervations, 
Mais il eft bien furprenant de voir. 
des Philofophes qui fe donnent Ja 
liberté d'imaginer je ne fais qu'elle 
matiere fubtile, à laquelle ils don- 
nent des formes différentes , & mê- 
me des propriétés contradictoires , 
lorfqw'ils en ont beloin pour expli- 
quer les phénomenes de la nature, 
accufer ceux qui ne veulent pas 
recevoir leurs “fables , de ne rien 
expliquer par Pattradion & la répui- 
fon. Que fert-il d’amufer la curio- : 
fité des enfans par des petites fables, 
des petits coins auxquels ont fait 
difoudre les matieres qu’on jette 
dans les menftrues , fans pouvoir 
äffigner la caufe qui les pouife dans 
les pores du corps qui doit être dif- 
_ fout, f cette façon de raifonner eft 
| contraire aux pemieres loix de la 
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nature ? les Phiofophes doivent 
chercher la vérité, & laïfler Les fic: 
tions aux Poëtés, auxquels cepen< 
dant 11 n’eft pas permis de tout ofer! 
Hs abuferoient de leur droits, en 
accouplant les ferpens avec les oï 
feaux, ou les agneaux avec les 
- tigres, = | : 
90. D’autres Philofophes ont pen- 
fé que la gravité des corps venoït 
d’une preflion produité par une ma- 
tiere fubtile qui poufloit les corps 
felon une ligne droite, ne faifant 
pas attention que par les loix de 
lhydroftatique , cette matiere devroit 
fe mettre en équilibre, & qu’ainf 
ellé ne fauroïit produire Ia chûte des 
corps. D’aïlleurs, dans cette fuppos 
fition , les corps. n’étant point pefans, 
devroïent plutôt être élevés que 
. pouflés vers le centre de Ia terre , 
comme il arrivé à un morceau dé 
bois fhécifiquement plus léger que 
Peau, qui eft repouflé par ce fluide, 
On ne dira pas, fans doute, qu’une 
matiere fubtile, en fe portant de tous 
côtés vers le centre dé la terre , 
poule Les corps vers le même point; 
car alors Fimpulfion qui fe feroit du 
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côté de Porient , feroït anéantie par 
celle qui fe feroit en fens oppolé, 
ou du côté de Pocident ; d’autres ont 
eu recours à certaines ofcillations 
d'une matiere élaftique, qui par fes 
impulfions continuellés , produirott 
la chûte des corps vers Île centre de 
notre globe. Mais, 1°. Ces Philofo- 
phes waflignent point Porigine des 
ofcillatrons de ce milieu élaftique. 
D’affleurs quelle elt la caufequiretient 
la derniere couche de cette matiere, 
& [a fait réagir vers notre globe, 

vers le foleil, &c.? C’eft à quoi ces 
_MefMieurs ne prennent pas la peine 
de répondre, comme les Cartéfiens né 
s'embarraflent pas non plus d’expli- 
quér par quelle force fa dernieré. 
couche du tourbillon ou des tour- 
bilons qu’ils admettent dans l'Uni- 
vérs , n’obéit pas à la force centri- 
fuge qui tend à diffiper fes parties. 
En effet, de tels tourbillons ne 
pourroïent fubfifter, qu’en admettant 
unie fotce centrale qui poufleroit là 
matiere vérs un certain points & 
cette force centrale ne pouvant êtré 
produite par üne fnpulfion maté- 
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rielle , telle que les Cartéfiens l’ad- 
mettent, feroit une efpece d’attrac- 
tion qu’ils. rejettent. 2°. On ne fait 
pas attention qu’un milieu élaftique, 
lorfqu’il revient de lefsace dans le- 
quel il a été condenfé , tend avec 
la même force vers l’efpace plus rare 
qu'il occupoit auparavant ; enforte 
qu il ne: peut produire dans les corps 
qu'un certain frémifflement dans Jeurs 
molécules, & non un mouvement 
local. En vain on: fuppoferoit un 
æther très-fubril &’ très-élaftique, qui, 
très-rare au centre du foleïl, troit 
en augmentant de denfité jufqu' au 
delà de l'orbite de Saturne , ainf que 
paroît le penfer le grand Newton , 
dans fon Optique, Queflion 21° ; car’ 
je demande, 1°. Gomment une ma- 
tiere fi fubtile pourroiït produire dans 
les corps une impulfron proportion 
nelle à leur denfité? 2°. Si leffort 
ae fait cette matiere pour fe dila- 
: du centre vers la circonférence, 
n nef pas égal à celui qu’elle fait pour 
fe ditater de la circonférence vers le 
centre. Si l’on dit que ces eflorts 
font égaux, dans ee cas les corps ne 
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doïvent pas être pouflés avec plus 
de force vers de centre que vers Ia 
circonférence, Si l’on foutient que 
la forcé expanfve de cette matiere 


eft plus grande à proportion qu’on 


s'éloigne du centre, je demanderaï 
comment il peut fe faire qu’elle ne 
fe condenfe. vers le centre , jufqu’à 
ce quil y aft un équilibre parfait 
entre toutes Îles parties de ce milieu. 


D'ailleurs, puifque les effluences 
‘électriques troublent le mouvement 


des petits corps qui obéifflent à la 
caufe de Îa gravité; comment pour- 


roit-il fe farre que le milieu dont 


nous venons de parler, pût produire 
les phénomenes de la gravité, fans 


troubler en même temps d’une ma- 


niere fenfible le mouvement des 
corps célefies, quile traverfent, (s’il 
exifte ), dans toutes fortes de direc- 
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_ Malgré nos foins, il s’eft gliflé dans la 
Phyfique quelques fautes non effentielles ; nous 
allons les indiquer. 


TomME PREMIER. 


PP; GE 35, ligne 9, d'un, eficez ce mor. 

* Ibid, ligne 17, effet, lifez effets, 

Page 380, ligne 10, commet, liféy admet, 
Tome Il. 

Page 93, ligne 19 , tranfimettant, Lifez tranfmettent. 

Page 421, ligne 3, éclipfe, Lez ellipfe. 

Page 422, ligne 1 , éclipfe , ijez eliipie. 

Page 599, ligne 4, éloignée, lifez éloigné, 

Page 748, ligne 13, Réamur, lifex Réaumur: 
Tome III. 

Page 333 , ligne 8, d'üo , lifez d’où. 

Page 481, ligne 27, parvenues, lifez parvenus. 

Page so3, ligne 9, pu dénégérer, liféx peu dégé- 

nétré. 
Page 576, ligne 16, Phificlen, lifez Phyficien. 
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APPROBATION. 
k: lu , par ordre de Monfeigneur 
le Garde des Sceaux , le Cours de 
Phyfique Expérimentale & Théorique 
de M. l'Abbé Szurr:; & je n’y. 
ai rien trouvé qui m’ait paru devoir 
en empêcher limprellion, Paris, le 
31 Août 1776. MARIE. 


Le Privilege ef? à la finde la Logique de l'Auteur: 


Crss 10, 

J'ai cédé à M, Froullé, felon l'accord fait 
entre nous, les droits que je puis avoir fur 
ma Morale, & mon Cours de Phylique, en 
quatre Volumes 37-12. SAURI ni 


CATALOGUE 


Dzs OurRAGES DU MÉME AUTEUR. 


© ours Complet de Mathématiques, 
s Volumes i1-80, chez Ruault, Libraire. 

Infitutions Mathématiques , in-80, troifieme 
édition, chez Welade , Libraire. 

Précis de Marhématiques , deuxieme édition, 
in-12,21.8f, chez l'Aureur, Coilège des 
Tréforiers, Place Sorbone; & chez Va- 
lade , la Veuve Defaint , Jombert fils, 
Froullé , Libraires. 

Cours de Philofophie ; favoir, la Logique, la 

 Méraphyfque, la Morale, la Phyfiqne, & le 
Trairé élémentaire de Méchanique & d'Hy- 
-drodynamique, chez Froullé ; la Logique & 
la Méraphyfque fe vendent enfemble 3 L. 
12 f., brochées ; en deux volumes. On les 
trouve auffi chez Ruault & chez V Auteur. 
La Phyfique & la Morale, forment cinq. 
volumes : quatre de Phyfque, & un de 
Morale, 31. le volume relié, 

Le Traité élémentaire de Méchanique & d’Fy- 
drodynemique , qui eft renfermé dans le 
premier volume de Phyfque , fe vend 
féparément 31, relié. 


Avis au Relieur. 
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